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LIVRE TREIZIEME. 

'Ntiochus Sidete, Roi de Syrie, fit .An. 
z toute la diligence poflible pour av * nt J-C. 
profiter de l’avantage, que lui don- hyrcan 
noit la mort de Simon & de Tes i. 
deux fils, (a) Dès qu’il l’eut appri- 
fe par l’exprès , que lui dépêcha Ptolomée fils 
d’Abubus, il fe mit lui- même à la tête d’une 
bonne Armée pour réduire la Judée, & la réu- 
nir à l’Empire de Syrie. Il entra dans le Païsj 
obligea bien-tôt Hyrcan à fe renfermer dans 
eru/àlem avec ce qu’il avoit de troupes. Il 
y affiégea même } & partagea pour cet effet 
>n Armée en fept corps differens. Il fit fai- 
• des lignes de circonvallation & de contre- 

valla- 

’a’) I. Maccab . XVI, i 8 . Jos e P h. Antif* XIIJ. 16. 
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An. *37. vallatîon, dont les fofTez étoient larges & pro- 

Uan^ ' C f° rte ( î u n > avo ‘ c P 25 moyen de 

hyrcan Sortir de la place ni d’y faire rien entrer. Ainfi » 
»• quand Hyrcan voulut fc défaire des bouches 

inutiles ; & qu’il eut rois hors de la place ceux 
qui n’étoient pas propres à la guerre ; ils ne pu- 
rent pas palier le foflé; & fe trouvèrent renfer- 
mez entre cette ligne & les murailles de la 
Ville* où ils furent obligez de demeurer jufqu’à 
ce qu’Hyrcan touché de leur état les y fit 
rentrer, pour empêcher qu’ils n’y mouruflent 
de faim. 

Ce fiége dura jufqu’au commencement de 
l’automne. Les affiégeans fàifoient tous les 
jours des attaques, qui étoient vigoureufement 
repouflées ; les affiégez fàifoient de leur côté 
des forties, & réuflïfloient quelquefois à met- 
tre Je- feu aux machines & à ruiner les ouvra- 
ges. Cela continua de cette manière jufqu’à 
la Fête des Tabernacles, qui fc célèbroit toû- 
jours au milieu du premier mois de l’automne. 

• Quand elle approcha , Hyrcan envoya deman- 
der à Antiochus une fufpenfion d’armes pen- 
dant la Fête. Elle lui fut accordée ; & même 
Aotiochus lui envoya des vittimes & les autres 
choies néce flaires pour les Sacrifices qu’on y 
offrait. Hyrcan trouva dans ce procédé une 
bonté & une piété qui le charma. Il refblut 
de traiter avec un Prince fi équitable ; & de 
loi demander s’il voudroit entrer en négocia- 
tion. il accorda fa demande. On entama le 
Traité. Hyrcan confentit que les affiégez ren- 
drflènc leurs armes; que les fortifications de Je- 
rufalem fufïènt rafées; & qu’on payât au Roi 
un Tribut pour Joppe, & pour les autres Vil- 
les 
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les que les Juifs avoient hors de la Judée; & An. i ? f. 
la paix fut concluë à ces conditions. Antio- 
chus avoir aufli demandé, qu’on rebâtît la ci- hVrca» 
tadelle de Jerufalem , & d’y mettre une garni- *• 
fon : mais Hyrcan n’y voulut pas confentir , à 
caufe des maux qu’avoit faits à la Nation celle 
qui y avoit été pendant que cette citadelle a- 
voic fublifté ; & il aima mieux payer au Roi U 
fomme de cinq-cens talens, qui lui fut deman- 
dée en équivalent. La capitulation s’exécuta, 

& pour ce qui ne pouvoir pas s’exécuter fur le 
champ, on donna des otages, entre lefquels il 
y avoit un frere d’Hyrcan. Le fiége fut levé; 

& le Pais eut la paix. Ceci arriva neuf mois 
après la mort de Simon. 

Quand Hyrcan fit faire à Antiochus ces ou- 
vertures de paix , ( b ) il étoit déjà prefque ré- 
duit à la dernière extrémité , faute de vivres; 
car il ne lui en reftoic prefque plus. On le 
favoit fort bien dans le camp des alïtégeans; ' 

& ceux qui approchoient du Roi le preffoienC 
de profiter de Focèafion qu’il avoit en main , 
pour exterminer la Nation Juive. Ils lui re- 
préfentoient ; qu’ils avoient été chalîèz d’E- 
gypte comme des -impies, haïs des Dieux & 
dételiez des hommes : qu’ils étoient ennemis 
de tout le refte du genre humain, puis qu’ils 
n’avoient de commerce qu’avec ceux de leur 
Sedtc; & ne vouloient pas même manger ou 
boire, ni avoir aucune femiliarité avec les au-, 
très , ni adorer les mêmes Dieux ; ôc qu’ils 

avoient 

(b) Joseph, ibid. Diodor Sic. XXXIV-Ecl. i. 
p. 901. & a]>ud P h o T 1 u m in Hibliothccd Cad. CCXHV, 
p. 1150. 
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/n. 135. avoient des Loix, des Coutumes, &uneRé- 
fvart j.c. Jigjon 3 tout-à-fait differentes de celles de toutes 
ïiYrc. iJ €s autres Nations: qu’ils méritoient bien que 
les autres Nations les traitaffent aufli avec le 
même mépris , & leur rendirent haine pour 
haine: enfin qu’il falloir les exterminer comme 
des ennemis déclarez du genre humain. Dio- 
dore de Sicile, aufïî bien que Jofephe, difent 
que ce fut par un pur effet de la generofité & 
de la clemence d’Antiochus,que la Nation Jui- 
ve ne fut pas extirpée dans cette occafion ; & 
qu’on lui accorda la paix , aux conditions que 
je viens de marquer. 

Des cinq-cens talens qui dévoient être pa- 
yez à Antiochus , on lui en donna trois-cens 
comptant ; ( c ) il accorda du tems pour le 
payement des deux-cens autres. Jofephe pré- 
tend (d) que pour foire cette fomme, & pour 
trouver de quoi fournir aux autres befoins de 
l’Etat , Hyrcan avoit ouvert le fépulcre de Da- 
vid j & qu’il en avoit tiré trois- mille talens. Il 
rapporte encore la même chofe d’Herode dans 
la fuite y & ajoûte que ce dernier y trouva 
encore de grandes richeffes qu’il pilla.. Mais 
l’un & l’autre de ces faits fentent fort la foble. 
Il y avoit près de neuf-ans cens que David étoit 
mort. Il folloit que ce tréfor eût été enterré 
avec lui : qu’il y fut demeuré dans fon entier 
pendant que la Ville dejerufolem, le Palais, 
& le Temple avoient été pillez (f) tant de fois, 
fous les Rois de Juda, par des ennemis qui n’a- 

voient 

(<) Joieph. Ibid. ( d ) Ibid. & XVI. 11. (e) Ibid. 

(/) I. Rois XIV. 2/. II. Rois XIV. 14. II. Chron. XII. 
<}. II. Chron. XXI. 17 . Il* Chron. XXV. 24 . 

' te) I. Rois XV. 18. II. Rois XII. 18.II. Chron. XVI. 3. 
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voient rien épargne: que toutes les fois que Ai1 * r K; 
ces Rois avoient été contraints de (g) prendre 
tous les tréiors de la maifon de Dieu même , Uyko. i. 
auffi bien que ceux de la leur propre , pour fub- 
venir aux befoins preflans de l’Etat , on n’eût 
jamais voulu toucher à ce tréfor du tombeau 
de David : que quand un des plus méchans 
de leurs Rois (h) pilla le Temple, & fit fon- 
dre les vafes facrez. , pour en faire battre de 
la monnoye ; quand un des meilleurs ( i ) fut 
contraint de faire arracher l’or , dont étoient 
couvertes les portes & les colomnes du Tem- 
ple , pour acheter le falut de la Nation , qu’un 
ennemi cruel alloit détruire (ans cela ; ce tré- 
for inutile fût demeuré inviolable: que quand 
(k) Nabucodonozor eut détruit & la Ville & 
le Temple de Jerufalem , pendant un II grand 
nombre d’années que l’un & l’autre n’étoit 

Î u’un tas de ruines, ce tréfor du tombeau de 
)avid fe fût confervé fans que perfonne y 
touchât. Enfin il fàlloit que quand (7}Antiochus 
Epiphane détruifit la Ville , pilla le Temple 
& emporta tout ce qui valoit la peine d’être 

E ris; ce même tréfor , inutile à Dieu & aux 
ommes tant qu’il demeurait ainfi enterré, eût 
encore échappé ; & que jamais perfonne ne fe 
fût avifé d’y toucher jufqu’à Hyrcan. Ceux qui 
peuvent trouver tout cela croyable, le recevront 
s’il leur plaît. Pour moi , s’ü y a quelque fon- 
dement à ce que dit ici Jofophe , je croi que c’elt 
feulement ce que je vais dire. J’ai 

* 

(h) II. Rois XVI. 8. 17. II. Chron. XXVIIL 21. 24.. 

(i) II. Rois XVIII. i T . 16. 

(*) II. Rois XXV. II. Chron. XXXVI. Jcrtm. XXXIX, 

& LII. (0 1 . Maccab. I. II. Maaab. V. 
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J> «.rjf. J’ai déjà («) remarqué que les tombeau* 

ar»nc/.c. de David & des Rois fes defcendans étoient 
ijxR*, i. des caveaux de marbre, pratiquez dans le roc» 
où il n’y avoit point de ferre pour couvrir ou 
cacher quoi que ce fût. Peut-être que fous He- 
rode, donc l’avarice étoit infatiable , quelque* 
gens riches s’aviferent de mettre leurs crélors 
dans ces caveaux , où ils crurent qu’on ne les 
iroic pas chercher ; & que ce rufé tyran en 
ayant eu le vent, les faint, fous prétexte que 
ç’étoit le trélor de David } & qu’il fit débiter 
qu’Hyrcan en avoit aulïi tiré cette fomme » 
afin de juflifier fa conduite par l’exemple d'un 
homme 6 refpedable par fa pieté & par fos 
autres grandes qualitez. Mais il me paraît en- 
core plus raifonnable de regarder ces deux traits 
d’Hilîoire comme une pure fiûion, que Jofe- 
phe a adoptée un peu trop legerement , aufli 
bien que quelques autres qu’on trouve dans foa 
• fliftoire. 

Pendant cette première année d’Hyrcan , (*) 
Matthias Aphlias, Prêtre de la clafle de Joarib* 
époufa une fille de Jonathan Prince des Juifs» 
de qui il eut Matthias Curtusj de ce dernier 
Matthias nâquit Jofephe , pere d’un autre Mat- 
thias, qui eut pour fils Jofephe l’Hiftorien, né 
la première année du régné de Caligula , qui eft 
la xxxvii. de l’Ere de f. C. 

^n.ï34- Scipion l’Africain le jeune, étant allé com- 
avantj.c. mander en Efpagne pendant la guerre de Nu- 

J EAN mance » 

Ht ne. z. 

'** (m) Lir, I. fou* l’an 699. 

(n) J o s E r H E dan* fa Vie. 

(®) Efit. Livii LVII. 

(o») C’etoit le Tréforier de l*Arrnée. On en donnoic toû- 
jouri un, parmi le* Romain*, à un Général qu'on Char- 
ly - geoiî 
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mance, (0) Antiochus Sidete lui envoya de ri- An. 134- 
ches & de magnifiques préfens. Il les reçut en C * 
public, aflis fur ion Tribunal , à la vue de tou- Hïrc.x. 
te l’Armce j & ordonna qu’on les mît entre les 
mains (00) du Quefteur, pour être employez x 
aux fraix de la guerre. C’étoit alors la pratique 
générale des Romains de tout faire pour le Pu- 
blic, fans rien prendre pour eux-mêmes, que 
l’honneur de fervir fidèlement l’Etat & d’em- 
ployer tous leurs talens & leurs foins au fervice 
de la République. Tant qu’ils conferverent 
ce noble defintereflèment, toutes leurs entre- 
prifes leur réunirent. Mais quand , dans la fui- 
te , l’intérêt particulier commença à les faire 
agir , & qu’ils perdirent ces grandes vues du 
bien public } qu’on ne fongea plus qu’à s’enri- 
chir & à s’agrandir aux dépens du Public mê- 
me ; & que l’on ne prétendit plus aux Charge» 
pour fervir l’Etat , mais pour le piller : tout 
commença à aller en décadence j la tyrannie . v 
s'introduit^ ; 8 c bien-tôt après vint la ruine to- 
tale de ce puiiTant Empire. 

Attalus Roi de Pergame, (j>) continuant^ An. 153. 
extravaguer , fe mit en tête d’exercer auflt le * vam J ,c ' 
métier de fondeur. Il forma le projet d’un n/ac. 3. 
monument de cuivre pour fa mere; & en tra- 
vaillant un jour d’été que la chaleur étoit ex- 
cefifive , à en fondre le métal, il lui prit Une 
fièvre chaude qui l’emporta au bout de iept 
jours , & délivra fes fujets d’un abominable 

tyran. 

geoit jR\ne guerre ; & cVtoit cet Officier qui avoit foin d« 
toit ce qui regardait les frai* de 1a guerre, & qui en té- 
pondoit au Sénat & au Peuple. 

( p ) Justin. XXXVI. 4. 
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svanf J.C. 
Jean 
Hr»c„ 3, 


An. 132. 
avant J. C. 
Jean 
Mthc. 4. 
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tyran. Il avoit fait un teiïament ( 3 ) par lequel 
il conftituoit le Peuple Romain fon héritier. En 
vertu de ce tcftament les Romains prirent pof- 
feflîon de les Etats, fie en firent une Province, 
( qy ) à laquelle on donna le nom à’Afîc propre. 
Ariflonique, l’héritier légitime, ne put fouffrir 
cette injuftice. Il étoit fils d’Eumene & frere 
d’Attalus , mais d’une autre mere. (r) Pour fou- 
tenir fes droits, il leva une Armée, & pritpof* 
felîion de la Couronne : il en coûta aux Romains 
(s) un de leurs Confuls fie fon Armée, & une 
guerre de quatre ans, pour la lui ôter & pour 
s’y bien établir eux-mêmes. Voilà la fin du Ro- 
yaume de Pergame , qui comprenoit la plus 
grande partie de l’Afie Mineure. Il n’avoit eu 
que fix Rois. 

(t) L’an trente-huitième de Ptolomée Ever- 
gete fécond , plus connu fous le nom de Phyf- 
con , Jefus fils de Sirach, Juif dejerufalem , 
vint s’établir en Egypte y traduilit en Grec, 
pour l’ufage des Juifs Helleniftes, le Livre que 
Jefus fon grand- pere avoit compoféen Hébreu, 
fie que nous avons encore aujourd’hui parmi 
nos Apocryphes, fous le titre de UEcclepaftu 

(pe. 

(9) P LUT. in Tib. Gratcho p. 830. J V s x I N. ibid. 
Epit. L I V 1 1 LVIII. L. F L o R U s II. 20. i r tdeat etiam 
efifttlam Mithridatis Régit Ponti ad Arfattm Regtm Parthid 
inter fragmenta Sallustii lib, IV. in tjita epifiola vo- 
ter htc Teftamentum , licnuiaium & itnpium Teftamentum. 

(95) Le mot d'AJie, fans addition , s’il n’eft pas autre- 
ment déterminé parle fil du difeours, fignifie une des qua- 
tre parties du monde. Ce qui eft entre le mont 'B|urus à 
l’Orient, & l’Hellefpont à l’Occident , eft appelle P A fit 
Mineure. L’ A fit propre n’eft qu’une partie de cette derniè- 
re) & c’ait- là ce qui vint aux Romains en vertu de ce 
Teftamenc. 


. ✓ 


D È S J U I F S , &c. L i vu ë Xtlt. $ 

que. Les anciens l’appellent Panarêton , qui 
veut dire en Grec, le tréfor de toutes les vertus^ j™^ 1 ' 
parce qu’ils le regardoient comme contenant Hyrc. 4. 
les maximes de toutes les vertus. Jefus l’avoit 
écrit en Hébreu environ le tems du Pontificat 
d’OniasII,* & un autre Jefûs fon petit-fils le 
mit en Grec. Ce dernier eft diftingué du 
grand - pere qui étoit l’Auteur , par le titre de 
fils de Sirach. L’original Hébreu eft perdu. On 
Pavoit encore du tems de St. Jerome , car (») 
il dit l’avoir Vu fous le titre de Paraboles. Mais 
en Grec le titre ordinaire étoit: La Sapience de 
Jefus le fils de Sirach. Aujourdhui dans les im- 
primez Grecs le titce eft, la Sapience de Sirach. 

C’eft une abbreviation ridicule ; car elle donne 
le Livre à Sirach, qui n’en eft ni l’Auteur ni le 
Traducteur ; & qui n’a par conséquent rien dfe 
commun avec lui. 

À la vérité on difpute fi Sirach étoit lb pere 
du Jefus qui l’a compofé, ou du Jefus qui l’a 
traduit : ou plutôt , pour exprimer le chofe au- 
trement, fi le Jefus fils de Sirach étoit l’Au- 
teur du Livre, & le grand-pere du Traducteur;- 
ou s’il n’en étoit que le Traducteur & petit-fils 

de 


(r) J tr * t 1 W. & F l O R u * , ibid. Piïït. /«g, Fl a- 
tninio , p. 381. S T R A B O XIV. p. 64 6. ArPUV.ni 
Mitbrid. p. 2ia. ér de 'Btil.Civ. I. p. 360. Epifl. Livra 
LIX. EvTRor. IV. 

(/} Licinlus Craflus y fur barru & rué ; & la plus grand» 
partie de fon Armée y périt. Fio>. & Ljvi 01, ibid; 

(r) Voyei la fécondé Préfacedu Livre de l’Ecclefiaftiqne. 
Où il faut remarquer que l’année 38. de Ptoiomée Everg#* 
te II, dont il y ell parlé, doit fe compter en commenÇ-mt 
à l’omième de Philometor i quand ils commencèrent à 
yegner conjointement. 

(») In prof, ad Uirot Salem cnit & m Epifi. CXV, 
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r 3 4 * d e Jefus l’Auteur. Comme la chofe eft de fort 

I ean petite conléquence , je m en tiens à ce qu en dit 

iïic.4. très-clairement le premier Prologue de ce Li- 
vre dans nos Bibles Angloifes; c’eft quejefus 
l’Auteur du Livre étoit le grand-pere; que Si- 
rach eft fils de celui-là; & Jefus le petit-fils, 
en eft le Traducteur. Il eft clair que, félon ce 
Prologue, c’cft le petit fils qui eft Jefus fils de 
Sirach, & que ce n’eft pas le nom du grand- 
pere. Il eft aufli fort vrai- femblable, que la 
conclufion du Livre, (Ch. I. 27. 28. & 29.) 
eft du Traducteur, auflfi bien que la prière du 
dernier Chapitre. Ce que l’Auteur y dit, (au) 
du danger qu’il avoit couru de perdre la vie par 
une fauffe accufation portée au Roi contre lui* 
convient très-bien au régné de Ptolomée Phyf- 
con, dont la cruauté faifoit de la moindre cho- 
ie un crime capital à ceux qui dépendoient de 
lui; ce qui ne pouvoir pas être arrivé au grand- 
pere, qui demeurait à Jerufalem trois généra- 
tions auparavant, lors qu’il n’y avoit point de 
tyrannie dans le Pais. 

Ce qui fait que je parle du premier Prologue 
ou de Ja première Préface de ce Livre, c’eft 
qu’il y en a deux, donc la fécondé eft de Jefus 
le pe'it-fils de l’Auteur, qui a traduit le Livre 
..en Grec. On ne fait pas qui a fait la premiè- 
. re; Elle eft tirée d’un Livre intitule, Synopfis 
■Sacrée Scripturœ , que l’on donne ordinairement 
à S. Aihanafe ; & s’il n’eft pas de lui, comme 
plu fieurs Savans le prétendent* du moins il eft 

bien 

('») Ch. LT. vf K <?. 7. 8. 

(..-») H'V ET 1 us Dim. Evang. prop. TV. dt Ecclejiaftic ». 

" (f*) Ce Livre a été imprimé pluGeurs fois. Voyez la^/- 

irütüitytf de B-U XT Î-H- 

? *- 
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bien fûr que c’eft un Livre fort ancien , &, An. 153. 
par cette raifon , de quelque autorité , quoi qu’on- ' c * 

en ignore l’Auteur. hy-ag. 4, 

La verfion Latine de ce Livre de l’Ecclefia- 
ftique contient plusieurs choies qui ne font pas- , 
dans le Grec. Il faut qu’elles y ayent été infé- 
rées par celui qui l’a traduit en Latin. A «prê- 
tent que l’Hébreu, qui étoit l’Original, eft per- 
du j le Grec , qui eft la traduction du petit-fils- 
de l’Auteur, en doit tenir lieu; c’eft auiîi furie- 
Grec qu’eft faite la verfion Angloife. 

Les Juift d’aujourd’hui ont parmi eux un Li*% 
vre, qu’ils appellent le Livre de Ben-Sira, ou- 
du fils de Sira. Comme ce Livre eft aufli un- 
recueil de fentences de morale, (x) quelques- 
uns fe font imaginez que ce Ben-Sira, ou fils; 
de Sira, étoit le même que le Ben-Sirach, ou 
fils de Sirach : (/ ) & que le Livre eft le même- 
que l’Ecclefiaftique. Mais il n’y a qu’à lire les- 
deux Livres enfemble pour voir, que cette pen- 
fée eft fans fondement. Il n’y a rien d’appro- 
chant que les noms des Auteurs. 

Demctrius Nicator ayant été retenu en cap- Artî-rrn. 
tivité en Hyrcanie depuis plufieurs années par avant j. cr- 
ies Parthes , fon frété ( z ) Antiochus Sidete , lf y A * c 
fous prétexte de le vouloir délivrer, menacon- YRC ' 
tre Phraate une pu i (Tante Armée. Elle étoit 
d-e plus de lxxx. mille hommes, bien armez. 

& bien difeiplinez. Mais (a) les inftrumensdu 
luxe qui la fuivoient, les vivandiers,, les cuifi- 
niers, les pâtififiers, les confituriers, les marmi- 
tons, 

î • 

far) Jvitttf. rxxvnf. ro. 

(*) J u s t j n. ibi4. O*oi. V. ro. Va l ik. 

IX. I. 
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An. 1 31. tions, les comédiens, les muficiens, les fem- 
jVan C * mes mauva ^ e vie, &c. alloient bien à qua- 
Hyrc.j. tre fois autant j car on en fait monter le nom- 
bre à ( b ) trois -cens mille. ( e ) Le luxe étoit à 
proportion auflt grand que le nombre de ceux 
qui en ctoient les minifxres. Aulîi fut-il enfin 
caufe de la ruine de toute l’Armée & du Roi lui- 
même. Au commencement pourtant Antiochus 
eut de grands fuccès. Il battit ( d ) Phraatc en 
trois batailles: il reprit la Babylonie & laMédie. 
Toutes les Provinces de l’Orient qui avorent 
appartenu autrefois à l’Empire de Syrie, fecoue- 
rent le joug des Parthes, & fe fournirent à lui, 
excepté la Parthie même, où Phraate fe trouva 
réduit dans les bornes étroites de fon premier 
Royaume. Hyrcan, Prince des Juifs , (e) ac- 
compagna Antiochus dans cette expédition, & 
ayant eu là part dans toutes ces viétoires, il re- 
vint chez lui chargé de gloire , à la fin de la 
An. 130. campagne & de l’année. 

■vanrj.c. Le refte l’Armée paffà l’hiver dans l’O- 
Hxrc. 6 . r ‘ ent - ^e nombre prodigieux des troupes, qui, 
en y comprenant tout l’attirail dont j’ai parlé, 
fàifoient près de cccc. mille âmes, (/) les obli- 
• gea de fe difperfer , & de s’écarter lï fort les 
unes des autres, qu’elles ne pouvoient pas aifé- 
ment fe rejoindre 6c former un fèul corps, pour 
fe défendre û on les attaquoit. Les habitans , 

qu’ils 


(») Jus T l K. XXXVIII. 10. 

(e) V a l e r. Max. & J vi ti N. ibid. A T H K N. V. 
p. ne. X. p. 439. & XII. p. 5-40. ex Possidonio. 

(4) J D s T 1 N. ibid. J o s ï P. H. Antiq. XIII. l6. O RO- 
SI tj s. V. xo. 

(*) J o s e P H. ibid. 

to J v * T I K. XXXVUI. IC, DlOSOR. Sic, I» ex~ 

trfu 
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qu’ils fouloient extrêmement dans tous leurs An. tj».' 
quartiers, pour fe vanger , & fe deffaire de ces hô- * vant J- c * 
tes incommodes, confpirerent avec les Parthes, 
de les maflacrer tous en même jour dans leurs 
quartiers i fans leur donner le tems de s’aflem- 
bler pour fe défendre ; & la chofe s’exécuta g) 
Antiochus qui avoit gardé quelques corps au- 
près de fa perfonne , fe mit en devoir d’aller fe- 
courir les quartiers les pkis proches de lui j mais 
il fut accablé par le nombre & y périt lui-mê- . 
me. Tout le refte de l’Armée fut ainfi , ou 
maflàcré dans fes quartiers le même jour, ou 
fait prifonnieride forte qu’à peine, d’un fi grand 
nombre de gens , en échapa-t’il quelques-uns 
pour aller porter en Syrie la trifte nouvelle de 
cette boucherie. 

Cependant Demetrius étoit retourné en Sy- 
rie : & la mort de fon frere furvint fort à pro- 

? 3S pour lui remettre la Couronne fur la tête. 

hraate, battu trois fois par Antiochus, l’avoit 
enfin ( h ) relâché & envoyé en Syrie, dans Tem- 
pérance que fa venue y pourrait caufer quel- 
ques troubles qui obligeraient Antiochus d’y 
retourner. Mais après ce maflàcré , il déta- 
cha un parti de cavalerie pour le rattraper. 
Demetrius, qui avoit craint quelque contr’or- 
dre de cette nature , avoit fait tant de diligen- 
ce, qu’il avoit déjà pafle l’Euphrate avant que 

c* 

tfrpt. V al es i ii p. 374- « 

te) J o «TI K. XXXVIII. IO. & XXXIX. I. Jo- 
■ E V H. Antiq. XIII. 1 6. O R O S I V I. V. I o. A T P I A M. 
in Syriatit p. 13a. A T H E N. X. p. 43p. J V L 1 v t Obft- 
qnrns de Prodigiis. Ælianui de Aninul X. 34. 

• ( h ) J VI T I M. XXXVIII. 10. 1 O S E P H. Antiq. XIII. 

46 . 
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An. 130. ce parti fût fur la frontière. Ainfi il recouvra 
avant j.c.fes Etats, &.(/) en fit de grandes réjouïffan- 
tiYRC' 6. ces, pendant que tout le refte de la Syrie pleu- 
roit 6c lamentoit la perte de l’Armée, où il y 
avoit peu de familles qui n’euflènt quelque pro- 
che parent. 

Phraate (&) fit chercher parmi les morts le 
corps d’Antiochus, 6c le fit mettre dans un cer- 
cueil d’argent. Il l’envoya en Syrie, pour l’y 
faire enterrer honorablement avec fes ancêtres; 
6c ayant trouvé une de fes filles parmi les 
captives, (/) il fut frappé de fa beauté, 6c Pé— 
poufa. 

Enflé des grands fuccès de cette victoire , 
( m ) il voulut porter la guerre en Syrie, pour 
tirer vengeance de Finvafion qu’Antiochus a- 
voit faite dans fes Etats ; mais pendant qu’il fai- 
fbit fes préparatifs pour cela , il lui furvint une 
guerre de la part des Scythes, qui lui donna 
afièz d’occupation chez lui, pour ne plus fon- 
ger à aller inquiéter les autres. Se trouvant 
prefïe fl vivement par Antiochus , il avoit de- 
mandé du fecours à ces Peuples. Quand ils 
arrivèrent, l’affaire étoit déjà faite; 6c n’ayant 
plus befoin d’eux, il ne voulut pas leur don- 
ner leur paye. Les. Scythes tournèrent auflr» 
tôt leurs armes contre lui-même, 6c lui firent 
la guerre à caufe de l’injuftice qu’il leur fai- 
foit. An- 


(») J V STI K. XXXIX, I. 

(k) J ust 1 K. ■ bid. (I) Idem XXXVIII. 10. 

(m) Idem XLII. I. 

(„) Joseph, Anù q. XIII. 17. Si R a b o XVI. p» 
761. 

(«) J VS T I K. XXXVI. 1. QnaTKm ( Judasorum ) vires 
tant* fncrunt , ut foji h mit rutUum Mttttdmum rcgem tulerinti, 

étmef- 
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Antiochus étant mort , Hyrcan profita de An - 1 
Foccafion des troubles & des divifions, qui ar- j V E a "^‘ * 
rivèrent dans tout l’Empire de Syrie, pour é-HYiîc. 
tendre Tes Etats, (w) en fc rendant maître de 
Madcba, de Samega, & de quelques autres pla- 
ces de Syrie, de Phénicie, & d’Arabie qui é- 
toient à fa bienfeance. Il travailla aufli en mê- 
me tems à fe rendre abfolu êc indépendant. Il 
y réuflît fi bien , ( 0 ) que depuis ce tems-là ni 
lui ni aucun de fes defeendans ne relevèrent plu* 
du tout des Rois de Syrie , & fecoüerent en- 
tièrement le joug de la fujettion & celui de 
l’hommage même. 

Ptolomée Phyfcon alloit toujours Ton train 
en Egypte, ajoûtant feulement de tems en tems* 
quelque nouvelle efpece de crime à la débau- 
che, à la cruauté, & à la tyrannie qu’il avoic 
conftamment exercées. J’ai déjà marqué com- 
ment en époufant Cléopâtre fa feeur & la veu- 
ve de fon frere, il aVoit égorgé entre les bras, 
le jour même des noces, le fils qu’elle avoir 
eu de fon frere. Dans la fuite , (p) s’étant 
dégoûté de la mere, il devint amoureux d’une 
fille qu’elle avoit, qui portoit auffi le nom de 
Cléopâtre. Il commença par violer cette Prin- 
cette, enfuitc il l’époufa après avoir chatte à 
mer e. 

Il fè fît aufli bien-tôt haïr des nouveaux ha- * K 

bitans ' • 

domeflicifaue imperiis uji > Syriam magnts beltis infi/laverint.- 
Josethe tout de même (XIII. 17.) dit, epi' Hyrcan 
après la mort eT Antiochus Sillets, fecoiia le joug des Mairie- 
meus ', <juil n'eut plus rien À denteler avec eu * , ni comme 
Sujet , ni comme Allié. 

(p) Justin. XXXVIII. 8. V*U»I»I Max. 

SX. 7 ', ' • J, 
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A*. 130. bilans d’Alexandrie, qu’il avoit attirez pour la 
ÎVan/ C ' re P eu pl er » & pour remplacer ceux que fespre- 
HTKc.é. mières cruautez avoient obligez d’abandonner 
leur Patrie. (y) Pour les mettre hors d’état de 
lui nuire, il refolut de faire égorger tous les jeu- 
nes gens de la Ville , qui en faifoient toute la 
force. Pour cet effet il les fit invertir un jour 
par les troupes étrangères dans le lieu où fe fâi- 
foient les exercices, lorfque l’Affemblée yétoic 
la plus nombreufe; & les fit tous paffer au fil 
de l’épée. Tout le peaple en fureur, (r) cou- 
rut mettre le feu au Palais pour l’y brûler : mais 
il en étoit déjà fbrti , quand ils y arrivèrent j & 
^1 fe fauva avec fâ femme Cléopâtre & fbn fils 
Memphiris, en Cypre. En y arrivant il apprit, 
que ceux d’Alexandrie avoient mis le Gouver- 
nement entre les mains de Cléopâtre qu’il avoit 
répudiée. Il leva auffitôt des troupes pour fai- 
re la guerre à cette nouvelle Reine & à fes 
adhérans. 

Hyrcan (s) prit Sichem la capitale de ceux 
de la Seéte des Samaritains j & brûla leurTem- 
ple que Samballat avoit bâti fur la montagne de 
Guarizim. Cependant ils continuèrent à y a- 
voir un Autel j & il y en a encore un aujour- 
d’hui , fur lequel on offre des Sacrifices félon la 
Loi de Moïfe. 

avant j.^c. H y rcan a P r ^ s ce k fubjugua les Iduméens , (f) 

J ean * & leur donna l’alternative d’embraffer la Ré- 

ivac. 7. Hgion 


(f) V A L K R I V S M A X. IX. ï. 

(r) Justin. XXXVII. 8. O r os lu s. V. îo.Sfit, 
L i ▼ i î. LIX. 

(s) Joseph. Antiq. XIII. 17. 

(*) Joseph. Antiq.~X.lll. 17.8c XV. 1 1. S r r a b % 
•XVI. p. 760. A m m o ni v s CrammaiicM 4 t {imiliiuànt 
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ïigion Judaïque, ou de fortir de leur Pais , pour An. n«: 
aller chercher à s’établir ailleurs. Ils aimèrent 
mieux renoncer à leur Idolâtrie qu’à leur Patrie, hyrc. 7. 
Ils devinrent Profelytes; & furent par là incor- 
porez à la Nation Juive auflî bien qu’à l’Eglile. 

Ils ne firent plus qu’un Peuple avec elle ; & le 
nom d’Edomites , ou d’Iduméens , le trouva 
avec le tems confondu avec celui de Juifs: de 
forte qu’il y a près de feize fiècles qu’on n’en 
entend plus parler du tout. Les Rabbins, il eft 
vrai, parlent encore long-tems après d’Edom & 
d’Edomites ; mais par-là ils entendent, non l’I- 
dumée, ni les véritables fils d’Edom, mais(») 

Rome & les Chrétiens de l’Empire Romain. 

Car de peur de choquer les Chrétiens parmi 
lefquels ils demeurent, & de s’attirer des affai- 
res facheufes; quand ils ont quelque chofe de 
choquant à dire des Chrétiens, ou de leur Ré- 
ligion ; ils ont accoutumé de le cacher lousdes 
noms déguifez. Ainfi, tantôt ils nous défignent 
fous le nom de Cuthéens, c’eft-à-dire , Sama- 
ritains j tantôt fous celui d’Epicuriens; & tan- 
tôt fous celui d’Edomites : & le dernier eft le 
titre le plus doux qu’ils nous donnent dans ces 
fortes d’occafions. 

Au refte, ce n’eft pas une choie particulière 
aux Edomites, qu’ils ayent paffé pour J uifs, de- 
puis qu’ils ont embraffé la Religion Judaïque; 
la meme choie le pratiquoit à l’égard de tous 
*. les 

& diffntntia enarumdam diïlionum , hec habtt.Jnddi ftmt qui 
a natura itd fmernnt ab i ni tin. Idtanai autem non fuerunt Jh~ 
ïéCi ab initi* ; fed Phoenicet & Syri. A Jttda'u autem fuperati , 
ér nt circumcidertntur , & in unam cum iis gtntcm soircnt , & 
iifdim legibns fubderentur ad.tât , Jtfdxi fitnt nominatif 

(*) Vide Buxtorfii Lsxictn RabbtnUum. p. je, 31, 
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/a.119. les Profelytes. Ils étoient cenfez être Juif?, dès 
c * qu’ils faifoient profefiion de la même Réligion. 

Uyac. 7. C’étoit déjà l’ufage du tems (w) de Dion Cafi* 
fius l'Hifiorien j ôc cet ufage a toujours conti- 
nué depuis. 

Il faut remarquer ici en paflànt qu’il y avoit 
parmi les Juifs (*) deux fortes de Profelytes^ 
ceux de la Porte, & ceux de la Juftice. Les 
premiers renonçoient finalement à l’Idolâtrie ; 
& fervoient Dieu félon la Loi de la Nature , 
que les Juifs comprenoient fous fept articles, 
qu’ils appelloient les fept préceptes des enfans 
de Noé. Ils croyoient que tous les hommes 
étoient obligez de garder ces commandcmens- 
là : mais que l’obligation de garder ceux de la 
Loi de Moyfe ne s’étendoit pas à tous ; cette 
Loi n’étoit faite que pour leur Nation, & non 
pas pour tout le monde. Que pour leVefte 
du genre humain, pourvu qu’ils ( y ) obfervaA 
fent la Loi Naturelle, c’eft-à-dirc , félon eux, 
les fept préceptes dont nous venons de parier; 
c’étoit tout ce que Dieu demandoit d’eux ; & . 
qu’ils lui feroient aufiî agréables que les Juifs, 
quand ils obfervoient leur Loi particulière. Ainfi 
ils leur permettaient de demeurer au milieu 
d’eux ; & les nommoient par cette raifon Gue- 

rim 

(w) Voici le paflaye. H" yàg yd^ct ’WJ'ain , nai cwlo) 

I nJ'aïoi mcfjtâJ'a.rti. H 1 «fi ior/xynoïc âulti çiçti xai ’twi 
«vôfMWBC, cru <rà lifjtifjta. eivrmt ttalTrtf ctXhotBnK cfiic > expiai. 
Leur Pays s'atpcHc J v D e’ e , & eux Juif s; & ce nom 
t’rtmd jxftju’t » ceux qui embrajjent leur Réligion , ami quilt 
Jiietit d’une Nation dijjcrente. XXXVI. p. 37. t 

(x) Voyeï, ce que M e d e a dcrit touchant ces Profely- 
tes Liv. I. Difc. 3. Les remarques de Hammond fur 
St. Matth. III. I. & XXIII. 17. Le Lexic, R.tbNn. de 

Bux- 


)gle 
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rim Tosbavm , Pro/elytes habitant , ou Gueré An. iaj. 
Shaar , Profelytes de la Porte j parce qu’il leur avznt J* c * 
étoic permis de demeurer dans leurs Villes. hYm. 7* 
Cette expreffion femb]p être tirée du quatrième 
commandement, & F Etranger qui eji dans tes 
portes, ( Veguérecha Bisharecha) car le même 
mot en Hébreu fignifie Etranger & Profeiyte ; 

& dans ce commandement il ert indifferent de 
quelle manière on le prend ; car les Ifraëlices ne 
permettoient à aucun étranger de demeurer par- 
mi eux s’il ne renonçoit à l'Idolâtrie , & ne 
s’obligeoit à ob/êrver les VII. préceptes des en- 
fâns de Noé. Il n’y avoit pas juiqu’aux efcla- 
ves, même ceux qu’on avoit faits à la guerre, 
qu’on y obligeoit ; & s’ils ne vouloient pas s’y 
conformer, ou on les tuoit, ou on les vendoit 
à d’autres Nations. Or ceux qui étoient Pro- 
felytes de cet ordre , outre la permiflîon de 
demeurer avec eux, avoient auffi celle d’entrer 


dans le Temple pour fervir Dieu} feulement 
ils n’entroient que dans la première cour, qu’on 
appelloit la cour des Gentils. Perfonne ne paf- 
loit le Chel, qui féparoit cette cour de celle* du 
dedans, que ceux qui fïifoient une profeflîon 
entière par laquelle ils s’obligeoient à garder 
toute la Loi. Ainfi quand il venoit à Jerufà- 

lem 


Buxtorf p. 407--410. Mai* celui qui en traitelepluj 
au long eft Maimonide* dans fon Tad. Aufli fut-ce 
delà que je publiai ce Traité, il y a près de quarante ans, 
avec une Traduôion Latine & des Notes, fous le ritreD» 
Jure Paupcris & Pirtfrini j auquel je renvoyé le Le&eur , qui 
veut s’inftruire de tout ceci dans un plus grand détail. 

(y ) On trouve ces VII. Préceptes dans Siiden . dt 
Jure Nat, & Getit. Makshami Can. Chron. $. IX. Mai* 
mon. & Bm T o a F. ibid. H a m m o n d. fur A(L XV» 
& C. 
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lera quelque Profelyte de la Porte; il adorort 
•dans cette cour extérieure. C’étoit de cette 
, efpece qu’étoient , à ce qu’on croit commu- 
nément , Naaman le Syrien, & Corneille le 
Centenier. 

L’autre efpece de Profelytes , qu’on noiri- 
moit Profelytes de la Juflice , étoient ceux qui 
s’engageoient à obferver toute la Loi. Quoi- 
que les Juifs ne cruflènt pas que ceux qui n’é- 
toient pas Ifraëlites naturels y fuiïent obligez , 
ils n’en refufoient point; & recevoient au con- 
traire avec plaifir tous ceux qui vouloient faire 
profè filon de leur Religion. On remarque mê- 
me, que du tems de notre Sauveur, (a) ilsfe 
don noient de grands mouvemens pour les y at- 
tirer & les convertir. On ioitioit ces fortes de 
Profelytes par le Baptême, par des Sacrifices» 
& par la Circoncifion. Après cela ils jouïfloient 
des(£) mêmes privilèges, & étoient admis aux 
mêmes rites ôc aux mêmes cérémonies que les 
Juifs naturels. 

Ce fut de cette dernière façon qu’Hyrcan 
reçut les Edomites à la Religion Judaïque. 
Quand ils y furent une fois entrez, ils conti- 
nuèrent & n’ont plus fait qu’un même corps de- 
puis avec les Juifs; où le nom même d’Edomi- 
tes s’eft perdu. Car les deux Nations fe font fi 
bien confondues , qu’elles n’en font plus qu’une 
qui eft la Juive. 

Ptolomée Phyfcon (r) retiré en Cypre , ap- 
préhenda 

Im) Matth. XXIII. 1 f. 

(b) Il faut en excepter les mariages. Car il y avoir de* 
Nations qui en étoient exclues pour toûjours; & d'autres, 
feulement pour un certain nombre de générations; comme 
ks Edomites jufques à U troificme. Voyei ce que j’en ai 

die 
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prehenda que les Alexandrins ne priflènt pour Ab. 129.' 
Roi fon dis qu’il avoit fait Gouverneur de Cy- avant J- c * 
rene. Il le fit venir auprès de lui , & le fit hYrc. 7. 
mourir dès qu’il fut arrivé, uniquement pour 
empêcher ce qui peut-être n’étoit venu dans 
l’efprit qu’à lui feul. (d) Cette barbarie irrita 
encore plus les efprits contre lui : on abbatit & 
on brifa toutes les ftatuës à Alexandrie. Il crut 
que c’étoit Cléopâtre qu’il avoir répudiée , qui 
avoit porté le Peuple à cette adtion; & pour 
s’en vanger, il fit égorger devant lui Memphi- 
tis qu’il avoit eu d’elle, un jeune Prince bien-fait 
& de grande efperance ; enfuite il fit couper 
♦ fon corps en morceaux , les mit dans une caif- 
fe, avec la tête entière, afin qu’on la recon- 
nût ; & l’envoya par un de fes Gardes à Ale- 
xandrie, avec ordre d’attendre , pour la lui ren- 
dre, le jour de la naiffance de cette Princefle 
qui approchoit & qui fe devoit célébrer avec 
beaucoup de magnificence. Ses ordres s’exé- 
cutèrent: la caifle lui fut renduë au millieu de 
la joye de la Fête , qui fut bien-tôt changée 
par-là en deuil & en lamentations. On ne fau- 
roit exprimer l’horreur que la vue de ce trifte 
objet produifit contre le tyran , dont la mon- 
ftrueufè barbarie avoit produit un crime fi déna- 
turé & fi inouï. On expofà aux yeux du Peu- 
ple cet abominable préfent. Il y produifit le 
même effet que fur la Cour, qui avoit eu la 
première ce trifte fpe&acle. On courut aux ar- 
mes 

dit ci-defliis, Livre VI. Tous l’an 428. 

(cl Justin. XXXVIII. 8. 

(/) Justin, ibid. Diodor.Sic.m Excerpt. V a- 

|> e s 1 ii p< 374. V ALiM ai, IX.2.L1 VI 1 Efit.LlX> 
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An. 119. mes&on ne fongea qu’à empêcher ce monftre 
J^- c -de jamais remonter fur le Trône. On forma 
Utkc. 7. une Armée , dont le commandement fut donné 
à Marfyas que la Reine avoit nommé Général ; 

& l’on prit toutes les précautions poffibles pour 
la défenfe du Pats. 

Phraate, après s’être attiré par fon injuftice 
la guerre des Scythes, (e) fit une faute dans 
la guerre même qui n’étoit pas moins grande 
que la première. Pour fe fortifier contre cetce 
Nation, il fe mit entre les mains des gens qu’il 
s’étoit rendu encore plus ennemis que les Scy- 
thes eux-mêmes; c’étoient les troupes étrangè- 
res Grecques qui avoient été à la folde d’Antio- * 
chus dans la dernière guerre contre lui. Com- 
me quantité de ces gens-là avoient été faits pri- 
foniers de guerre, quand on défit ce Prince; 
Phraate s’avifâ de les incorporer dans fes trou- 

r , quand cette gueire lui furvinr;& crut par- 
les renforcer conftderablement. Mais dès 
qu’ils fe virent les armes à la main, ils rcfolu- 
rent de fe vanger des injures , des infolences 5 e 
des mauvais traitemens qu’on leur avoit faits 
pendant leur captivité; 6e, quand on fot aux 
mains, ils pa Aèrent dans l’Armée ennemie, 5 c 
firent fi bien pencher la balance, que Phraate 
fot battu , 5e qu’il fe fit un grand carnage de 
fbn Armée. Il y périt lui - même dans la dé- 
route, 5 e prefque toute l’Armée avec lui. A- 
près cela les Scythes 6c les Grecs (/) fe con- 
tentèrent de piller le Pais, 6c fe retirèrent cha- 
cun chez, eux. Quand 

(*) JïlTIK. XLII. I. 

( /) J V » T I H. XLII. !• 

JVITIR. Ibid. 
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Quand ils fe furent retirer. ( g ) Artaban , An. 
onde de Phraate, fe fit couronner Roi des J* c * 
Parthes. Il fut tué peu de jours après dans h* ro , f. 
un combat par les Thogariens , autre Nation 
Scyihe. Son facceflfeur fut Mithridate , qui 
pour fes grandes adrons a eu le furnom de 
Grand. 

Ptolomée Pbyfcon ayant formé une Armée, An.n8. 
(b) en donna le commandement à Heguélo- 
chus j & l’envoya contre les Alexandrins. 11 htrc. S. 
fe donna une bataiHe qu’Heguélochus gagna. Il 
fit même Marfyas prifonnrer ,' & l’envoya à 
Pbyfcon enchaîné. On s’attendoit que ce cruel 
tyran le feroit mourir dans les tourmens. Au 
contraire, il lui pardonna, & le relâcha. Car 
voyant par expérience, que fes cruautez ne lui 
attiraient que des malheurs, il commença à s’en 
laflèr; & donna dans l’extrémité oppofée: 3c 
comme il avoit fait mourir une infinité de gens 
fans raifon , il pardonna auffi à ce Général fans 
aucune raifon. 

Cléopâtre réduite à une grande extrémité , 
par la perte de cette Armée, qui fut prefque 
toute taillée en pièces dans la déroute, (r) en- 
voya demander du fècours à Demetrius Roi de 
Syrie, qui avoir époufe la fille aînée qu’elle a- 
voit eue de Philomctor; & lui promit la Cou- 
ronne d’Egypte pour fa récompenfe. Deme- 
trius accepta fans balancer cette proportion , 
vint avec toutes fes troupes, & forma le fiége 
de Pelufe. 

A 

(a) D I o D. Sic. in Excerf t. VALïin.p. 37$. 

(,) Justin. XXXVIII. XXXIX. i.Grif<i Eo- 

III. 5c A Lie. p. < 1 . 


24 HISTOIRE 

An. nS. A peu près dans ce tems-là Hyrcan (J) en- 
avancj.c. voya une Ambaflàde à Rome renouveller le 
liViic 8. Traité fiût avec Simon Ton pere. Le Sénat le 
fit , Tans fe faire beaucoup prier. Et, parce 

? u’Antiochus Sidete avoit rçit la guerre aux 
uifs, nonobftant le Decret des Romains, & 
l’alliance dont on vient de parler; qu’il leur a- 
voit pris plufieurs Villes; les avoit rendus tri- 
butaires pour Gazara, Joppe, & quelques au- ' 
très places qu’il leur avoit cedées; & qu’il les 
avoit fait confentir par force à une paix des- 
avantageufe , en allégeant la Ville de Jerufà- 
lem : fur ce que les Amba {fadeurs expoferent 
là-deffus au Sénat, on condamna tout ce qui 
s’étoit fait contre les Juifs de cette manière, 
depuis le Traité fait avec Simon ; & il fut re- 
folu; que Gazara, Joppe, & les autres places 
que les Syriens leur avoient enlevées, ou qu’ils 
avoient rendues tributaires , contre la teneur 
de ce Traité, leur feroient reftituées & exem- 
ptées de tout hommage , tribut , ou autre fer- 
vice. On conclud auflî que les Syriens les dé- 
dommageroient de toutes les pertes qu’ils leur 
avoient caufées, contre ce que le Sénat avoit 
réglé dans le Traité fait avec Simon : enfin que 
les Rois de Syrie renonceroient à leur préten- 
du droit de faire marcher leurs troupes fur les 
terres des Juifs. On ordonna auffi, qu’on don- 
neroit aux Ambaiïadeurs une fomme d’argent 
pour les défrayer à leur retour chez eux; & 
qu’on les chargerait de Lettres de recomman- 
dation pour tous les Princes & Etats, par oû * 
ils pa {feraient, pour leur procurer un palfage 

libre 

(k) j o s e r h. xm. 17. 
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libre & honorable fur les terres de leur domi- 
nation. Tout cela s’exécuta, & caufa une gran- 
de joye à Hyrcan & à toute la Nation. 

Audi envoya-t-il l’année fuivante(Z) une 
autre Ambafïade pour en témoigner fa recon- 
noiflance au Sénat. Ce furent Alexandre fils 
de Jafon, Numenias, fils d’Antiochus, & A- 
lexandre fils de Dorothée, qui furent chargez 
de cette commiffion. Le pre/ênt qu’ils lui por- 
toient étoit une coupe & un bouclier d’or, qui 
valoient cinquante mille pièces de leur monno- 
ye. Il fë fit à cette occafion un nouveau De- 
cret qui confirmoit le premier. Ce Decret eft 
tout au long dans Jofephe, ( Antüj . xiv. 1 6.) 
mais il y eft tranfpofé. De la manière dont il 
s’y trouve aujourd’hui , il femble qu’il foit fait 
du tems d’Hyrcan II petit-fils de celui-ci. Au 
lieu que la matière & la datte prouvent vifible- 
ment, que ce ne peut être que celui qui fut 
fait dans cette occafion en faveur d’Hyrcan I. 
Car, pour la matière, Jofephe ( m ) remarque, 
dans l’endroit où il le produit , qu’il accordoit 
la permiffion de rebâtir les murailles de Jerufà- 
lem, que Pompée avoit abbatuës. Or dan* 
ce Decret il n’y en a pas un mot : & tout ce 
qu’il contient eft la confirmation ou le renou- 
vellement d’un Traité d’amitié & d’alliance, 

Î ui a un rapport vifible au Traité fait avec 
lyrcan I. l’année d’auparavant. Pour la datte, 
c’eft l’an neuvième d’Hyrcan ; ce qui ne peut 
pas s’entendre d’Hyrcan II. puifque Jofephe dit, 
que le Decret qui fut fait pour accorder la per- 

miflûon 

(/) JotiPH. Antiq. XIV. l(. 


An. 117. 
avant J.C 
J E AK 
HYacAK 

9 • 
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An. 127. m jf^ on ^ rebâtir les murailles de Jerulâletn, 

* fut accordé aux Juifs par Jules-Céfar à Hyrcan 
kyrcaw II. (») après que la guerre d’Alexandrie fut 
2* terminée , & en reconnoiflânce du fecours 
<jue ce Prince lui avoit envoyé dans cette oc- 
calion. Or cette guerre ne finit que l’anxLvn. 
avant Jefus-Chrift, long-tems après l’année ix. 
de cet Hyrcan : car cette année xlvi ravant 
Jefus-Cbrift étoit la xvii. d’Hyrcan U. à com- 
pter de ion rétabliflèment par Pompée, & la 
xxiii. à commencer à la mort de ià mere. Ou- 
tre cela, la Préface du Decret que Jofephedit 
<]ui permettoit de relever les murailles de Jéru- 
salem , eft dattée des Ides de Décembre ( c’eft- 
à-dire le 13. du mois.) & cependant la datte 
du Decret même, qui fuit cette Préface, eft 
du mois Syro-Macédonien Panemus, qui ré- 
pond au mois de Juillet; par conféquent, ce 
ne peut pas être le Decret , dont il vient (de don- 
ner la Préface. Tout ceci mis enfemble prou- 
ve clairement; que ce Decret de la neuvième 
année d’Hyrcan, ne peut pas être le Decret 
accordé à Hyrcan II. par Jules-Céfar, pour 
rebâtir les murailles de Jerufalem; (a) qu’il 
faut de toute néceffité que ce fait celui qui fut 
lait pour Hyrcan I. par le Sénat cette année, 
où je le mets ; & que ç’a été par mégjarde que 
Jofephe l’a placé ailleurs. Tout ceci eft en- 
core confirmé d’une manière qui ne ibuffre 

point 

-* * 

(«) Joseph, jlnt!*/. XIV. i?. 1 6.11 y a beaucoup d'ap- 
parence que J. Céfar n’accorda ceci qu’à fon V. Confulat : 
& que c’elt celui qui Ce trouve porter cecredatteauXVII.Ch. 
du Livre XIV. des Antiquïreî, de Josephe. 

(a) Hat de re vide Ucse&ii HimaUiJab Hh.J.P.^sZ 7 • 


/ 
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point de répliqué, par ce qui fe trouve dans le An. 117* 
corps du Decret même, que Numenius fils av * nt J* c * 
d’Antiochus , un des Ambaflàdeurs qui l’avoient hYrcan 
obtenu , étoit (/> ) le même qui avoit été en- 9. 
voyc par Jonathan dans une autre Ambaffade. 

Cela Te pouvoit fort bien l’an ix. d’Hyrcan I. 
mais c’efl. une chofê abfolument impoflible, 
qu’il eût vécu jufques à la fin de la guerre d’A- 
lexandrie, qui n’arriva que près de cent ans a- 
près la première Ambaflade, où il eft dit qu’il 
avoit été employé par Jonathan. (?) Jofeph 
Scaliger remarque cette bevuë dcjofephejmais 
en la relevant il en fait une lui-même, pour 
le moins aufiï grande , ( r ) qui n’a pas échapé 
au Jcfuite Salien. 

Demetrius Roi de Syrie (r) n’étoit guéres 
moins haï des Syriens pour fa tyrannie, les dé- 
bauches , & fes manières infuportables , que 
Phyfcon l’étoit des Egyptiens. Quand ils le. vi- 
rent éloigné, ôc occupé au fiége de Péîuiè, 
ils fe fouleverent. Ceux d’Antioche comment 
cerent, enfuite ceux d’Apaméei & plufieurs 
autres VHles de Syrie fuivircnt leur exemple, 

& fe joignirent à eux. Demetrius fut obligéde 
laiffer l’Egypte, pour réduire fes propres fujets. 

( t ) Cléopâtre deftituée du fecours qu’elle en 
avoit attendu , mit tous fes tréfors fur des Vaif- 
feaux ; ôc fe réfugia auprès de Cléopâtre fa fille 
Reine de Syrie. 

j . ✓ » . ' • w - - - - — * 

Cette 



I. Maccal. XII. 16. 

la Animadv. in Chren. F.USE*. fnh num. 1971. 

Sab Anna Mtmdi 4097. S 3 6. 37. 

Justin* XXXIX, 1. Jossru, XIII. 17. 

J uitin. ibid. . . . 

B 2 


lî 


HISTOIRE 


An. 117. Cette Cléopâtre la fille, avoit époufé en pre- 
nant j-C.^jèj-gj n 6ces Alexandre Balas, & enfuite ce 
Hyrcak Demetrius, du vivant de fon perePhilometor; 
5. mais Demetrius ayant été pris par les Parthes , 
& retenu prifonnier, elle avoit époufé fon fre- 
re Antiochus Sidete ; & après fa mort , elle é- 
toit revenue à Demetrius fon premier mari , & 
fon retour de Parthe; & elle tenoit fa Cour à 
Ptolémaïs quand fa mere la vint trouver. 

Phyfcon , dès que Cléopâtre eut abandonné 
Alexandrie, y retourna, & rentra en poflèf- 
fion du Gouvernement; car après la défaite 
de Marfyas & la fuite de Cléopâtre, il n’y a- 
yoit plus perfonne en état de l’en empêcher. 
Après s’être un peu affermi, pour fè vangerde 
l’invafion de Demetrius, (#) il appuya contre 
lui un impofteur nommé Alexandre Zebina. 
CTétoit le fils d’un Fripier d’Alexandrie ; il fe 
difoit fils d’Alexandre Balas ; & prétendoit , en 
cette quaîité, que la Couronne de Syrie lui 
appartenoit. Phyfcon lui prêta une Armée pour 
s’en mettre en poffeffion. Il ne fut pas plutôt 
•en Syrie , que fans examiner les droits du Pré- 
tendant, on vint en foule prendre fon parti; 
parce qu’on ne pouvoit foufirir Demetrius. Ils 
•ne fe mettoient pas en peine quel Roi ils pre- 
naient, pourvu qu’ils fe défirent de lui. 

An. 126, A la fin (tu) une bataille en décida. Elle 
-"'J.c.fi donna auprès de Damas, en Cele-Syrie.De- 

YRc.xeJ me *! 


il 


{•) Jcstin. îbtd. Joseph. Art'u. XIII. 17. 

(w) Justin. XXXIX. 1. Joseph. Antiq. XIII. 
AppiaN. in Syr. p. 131. LlVU Efit. LX. PoRPHY*, 
ia Cr. Eüseb. SCALIQERI p.6l. 
t (*) Joseph. ibuL 
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metriusy fut entièrement défait ; & s’enfuit à An-tz*-’ 
Ptolemais , où étoit Cléopâtre fa femme. Elle,j* a "^ ,C ] 

S ui avoit toujours fur le cœur fonmiriageavec hyrc. ^ 
.hodogune chez, les Parthes , prit cette occa- l0 * 
fion de fe vanger } & lui fit fermer les portes 
de la Ville. Il fut obligé de s’enfuir à Tyr, où 
il fut tué. Après fa mort Cléopâtre conferva 
.une partie du Royaume: Zebina eut tout le 
refte; & pour s’y affermir ( x ). il fît une allian- 
ce étroite avec Hyrcan, qui profita en habile 
homme de toutes ces divifions, pour fe bien 
établir, & procurer à fes Peuples l’afFcrmiffe- 
ment de la liberté , & plufieurs avantages con- 
fiderables qui mirent les Juifs fur un très- bon 
pied. 

(y) Des eflàins effroyables de fàuterellës fi- Arr. rxr. 
rent cette année des ravages terribles en Afri- a , v F a ^' c ' 
que. Elles broutèrent tous les fruits de la ter- hVrc. 1 1- 
re. Enfuite ayant été emportées par le vent 
dans la Mer} leurs corps morts huent rapor-' 
tez par les vagues fur le rivage, où ils fe pour- 
»’ rirent & infedlerent tellement l’air , que cela 
caufa la perte, qui, en Libye, en Cyrcne, Sc 
dans quelques autres endroits de l’Afrique , em- 
porta plus de huit-cens mille âmes. 

Seleucus, fils aine de Demetrius Nicator & An. rz* 
de Cléopâtre, avoit environ vingt-ans. ( z ) avan^/. C- 
vouloir régner ÿ fa mere s’y oppofoit : car s’é- h yYL ' i *. 
tant emparée d’une partie du Royaume , à la 
mort de fon mari , cette femme ambitieufe 

vou- 

( y ) Livu Efit. LX. Oroiivs V. i*. Jcliu» Ob*. 

SÏ<1UEN-S de Prodt£. 

(*) Livii Epri. LX. Appian. in Syr. Justin, ibidi- 

lORJtBYR. ibid. * 
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vouloit rcgner elle-mcme ; & trou voit fort mau- 
vais que l'on fils voulût s’établir à fon préjudi- 
, ce. Elle avoit auflt lieu de craindre qu’il ne lui 
prît envie de venger la mort de fon pere,dont 
on favoit fort bien qu’elle avoit été caufe. Elle 
lp tua de Tes propres mains, en lui enfonçant 
un poignard dans le fcin. Il ne régna qu’un an. 

(a) Ant i pater , Clonius, & Eropus, trois 
des principaux Officiers de Zebina, le révoltè- 
rent contre lui , & fe déclarèrent pour Cléopâ- 
tre. Ils Te rendirent maîtres de Laodicéc, & 
voulurent défendre la place contre lui. Mais 
il les fut bien ranger. Ils fe fournirent ; & il 
leur pardonna avec une clemence,& une gran- 
deur d’ame fort extraordinaires ; car il ne leur 
fit aucun mal. Ce Prince fuppofé avoit effeéti- 
vement le cœur fort bon; & avec cûla des 
manières affables & civiles pour tous ceux qui 
avoient affaire à lui ; de forte qu’il fe faifoit ai- 
mer de tout le monde; Sc même de ceux qui 

d’ail- 

{.1) Diod. Sic. in Excerptii V alesii p. 377. 

(b) Justin. XXXVII. 1. Strabo X. p. 477. 

(r) Memwon. c. Strabo & Justin, ibid. 

(d) JusTiNtüc 3^. ( au Livre XXXVII. 1.) Aptien 1 » 

( in Mithrid. p. 170. ) 42. F 1, o R u s & Eutrope 40. 
Mais Pline ( VII. 26. ) ne die que 30 ; & il a raifon. 

( e ) Eutrop. VI. Memnon apud Photium ibid. 

(/) Polyb. V. p. 540. L. Flor. III. y. D r o Di 

Sic. XIX. p. 692. Aur. Victor de Viris IHufl. c. 76. 

(*) Les favans conviennent que cette Monarchie fut 
fondée par Artabare, fous le régné de Darius fils d’Hy- 
Jlafpe; mais quelques-uns ont prétendu que cet Artabaie 
étoic un des fept Seigneurs Perfes qui tuerent le Mage 
Smerdis , & d’autres foutiennent qu’il étoit fils de Da- 
rius. On trouvé dans Vaillant ( Jchtmenid. Imperium 
Tom. II.) de fortes raifons pour appuyer ce dernier fen- 
liment. Car , outre qu’entre les fept Perfes on ne trouve 

point 
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d’ailleurs déteftoient l’impofture par laquelle il An - rz 4- 
avoit ufurpé la Couronne. avant j. . 

Mithridate Evergete, Roi de Pont, (b) H 
mourut cette année. Il fut aflafliné par fes 

E ropres gens, (* ) Son fils qui lui fuccéda» efl 
: fameux Mithridate Eupator, qui difputa û 
long-tems aux Romains l’Empire de l’Afie, & 
qui foutint contr’eux une guerre de près de (dy 
tfente ans. Il n’avoit que douze ans quand for» 
pere mourut ; car l’Hiftoire ( e ) dit qu’il en a 
vécu l x x 1 1. Sc qu’il en a régné l x. Il étoit 
d’une maifon, qui avoit donné une longue fuite 
de Rois au Royaume de Pont. Le premier fut 
(f) un des fèpt (*) Princes qui tuerent les Ma- 
ges, & mirent la Couronne de Perle fur la tê- 
te de Darius fils d’Hyftafpe. Il obtint la Sou- 
veraineté de Pont, & la tranfmit à fa pofteri- 
té , qui en a joui pendant lèize générations ; 
Mithridate Eupator, (g) donc il s’agit >étoit le 
/ëizième. 

Le premier de ces Princes, dont nous trou- 
vons 


point d’Artabaze, Polvbe, Arrien, Florus 8c 
Sextus Victor, raportent l’origine des Rois de Pont 
à Darius, & on en inféré qu’Artabaze étoit fils «le Da- 
rius. De plus , on remarque que pîufieurs meubles précieux 
de Darius furent trouvez dans le tréfor de Mithridate. 
On en conclut qu’ils ne peuvent y être venus que par la li- 
béralité de leur ancien maître, qui ne les auroit jamais 
donnez qu’à un fils. Enfin, on montre qu’Artabaze doit 
être cet Artabazane, fils aîné de Darius, qui difputa la 
Perfe à Xerxès, l'aîné des enfans de Darius, nez depuis 
fon avenemenc à la couronne ;& qui fut fait Roi de Pont, 
ou par fon pere, ou par fon frere; pour lé confbler delà 
préférence donnée à Xerxès fur lui. Par conféquem la 
Dynaftie des Rois de Pont porte jufttment le nom d ' A- 
thxmtmdet , puisqu’elle defeendoit de Darius, le feptièxne 
defeendant d’ Achtemene. ] 

(g J Arrr an. in Mithridaticis p. 245* 

B 4 


Digitized by Google 



fi HISTOIRE 

An. ia+- vons le nom (•*) dans l’Hiftoire, eftle Mi- 
•vantj.c* thridate ( h ) qui mourut rancccLXin. a- 
hVac.iï. vant Jefus-Chrift & eut pour fuccefleur Ario- 
barzane Ton fils, qui avoir alors le Gouverne- 
ment de la Phrygie fous Artaxerxe Mnemon 
Roi de Perfe. Il régna ( i ) x x v i. ans. 

Mithridate 1 1. fon fils lui fuccéda l’an 
cccxxxvii. Il avoit pris d’abord le parti 
.(k) d’Eumene contre Antigone; mais quand 
il vit Eumene tué, il fe fournit au vainqueur, 
& le fervit dans Tes guerres; & comme ilétoit 
fort brave, & grand Capitaine, il lui rendit des 
fcrvices fignalez. Malgré tout cela, Antigone 
le foupçonant de favorifer fous main le parti 
de Ca filandre, le fit mourir l’an cc ci i. Ainfi 
il avoit régné xxxv. ans. 

(/) Mithridate III. lui fuccéda. Il avoit été 
long- tems à la Cour d’Antigone; & il y avoit 
lié une amitié étroite avec JDemetrius le fils du 
Roi. Mais Antigone ( m) ayant eu un fonge , 
où, après avoir lèmé un champ d’or, qui a- 
voit produit une grande moiflbn de ce métal » 
il avoit vu Mithridate le moiflonner tout & 
l’emporter dans le Pont; il conclut que ce fon- 
ge lui prcdifoit que Mithridate enleveroit tout 

le 

(**) [On trouve dans l’HSftotre «ju’Artabaze fut le 
premier Roi de Pont. Son fuccefleur elt inconnu , maie 
•n trouve enfuite Rhodobate . qui régna avant Mithridate 
I. Voyez Vaillant ibid.] 

(h) Diod. Sic. XV. p. 5-04. (i) Idem XVI. p 

(k) Diodor. Sic. XIX. p. 6 $i. 

(/) Idem XX. p. 751. 

fw) Plut, in Demetr. p. 890. Atpian. in Mitbid , 
\n) Strabo XII. p. ySa. Atpian. in MithnJ, 

(») Diodorus Sic. XX. p. 791. 

(f) Memnon. c. a/. Diodor. Sic. ibid* 
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te fruit de fes victoires} & ilréfolut pour rem- An> r ‘+; 
pêcher, de fe défaire de lui. Mithridate aver- j V F J "^’ 
fi de fbn deflèin par Demctrius , fè fauva dans h*rc. ta* 
la Cappadoce } il y forma une Armée, & s’em- 
para de diverfes places qu’ Antigone y avoit : Sc 
ayant fuccedé à fon pere , il garda ces conquê- 
tes , & les ajouta au Royaume de Pont, dont 
pour cette raifon il eft regardé comme le fbn* 
dateur, & il en porte le titre, en Grec, (») 

Ctijîes. Il régna ( <ry x x x v i ans dans le Royau- 
me de Pont} & en mourant. Fan ccLxvt 
il laiffa la Couronne à (/>) fbn fils Ariobarzane.- 

Mithridate Eupator, (f) fut le huitième au- 
près ce Mithridate le fondateur. Mais l’Hiftoi 4 - 
re ne nous donne le nom que de (r) fix. i* 
Mithridate le fondateur} z. Ariobarzane; 3. 
Mithridate} 4. Pharnace;?. Mithridate Ever-- 
gete; & 6. Mithridate Eupator. 

L’Hiftoire ne dit rien d’Ariobàrzane , finoti* 

(r ) qu’il fucceda à la Couronne après la mort 
de fon pere. Mithridate, qui le fuit, (rj é- 
poufa la fille de Seleucus Callinicus , Roi de 
Syrie} & en eut une fille nommée Laodice^ 

( ff) qu’il maria à Antiochus le Grand, fils de 
Callinicus } ôc voilà tout (*) cequi eflditdeluf.- 

Phar- 

(q) Plut, in Dentetr. p. 890. AtTJAH. in Mithrid. 

(r) C’eft apparemment aulüce qui fait qu’Appiift ,qut 
dans un endroit de Tes Mithridaciques dit, que Mithrida- 
fe Eupator étoit le huitième depuis Mithridate Ctiftès* diF 
dans une autre, qu'il n'écoit que le ûxième. Vtjyei A»- 
FIaM. p. 176. & 24.9. 

It) Jostin. XXXVIII. 

(JS) PoLYB. V. p. £4.0. 

(*) [PoLybe remarque ( lib. VIÏI. p. 734.) que ce 
Mithridate eet une autre fille , nommée auüfi Laodice ,qui‘ 
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An. ti4. Pharnace (**) (/) s’empara de la Ville de 
Vea!/’ 0 * Sinope & i’ajoûta à fes Etats , l’an clxxxiii. 
«y rc. (») Il eut guerre avec Eumene, Roi de Per- 
game, l’an clxxxii. (tu) Il fit une irruption 
dans la Galatie en clxxxi. Ces avions l’ont 
rendu affez célèbre, mais il l’eft plus encore 
par fes crimes (x), qui l’ont fait paflèr pour 
un des plus méchans Princes qui ayent jamais 
porté la Couronne. 

Mithfidate Evergete vient après lui dans cet- 
' te lifte. Il étoit fus de Pharnace, & petit-fils 

de Mithridate, à qui Pharnace avoit fuccedé im- 
médiatement. Car félon Juft in ( xx ) ce Mi- 
thridate étoit bifayeul de Mithridate Eupator, 
& ainfi il faut que Pharnace foit fon fils , Mi- 
thridate Evergete fon petit-fils, & Mithridate 
Eupator fon arriéré- petit- fils. La première fois 
qu’on voit paroître fur la fcene ce Mithridate 
Evergete, eft l’an cxlix, qu’il (j) prêta quel- 
ques Vaiflëaux aux Romains dans la III. guer- 
re Punique. Il leur envoya auftï du fècours 
dans celle qu’ils eurent (z) contre Ariftonicus* 

& 


ftit marine avec Achéus, dont on a ci-devant parlé. Le 
même Hiftorien (in Escerpt. Valesii ex lib. VIII, p, 
19.) parle encore d'un Mithridate, fils d’une fceurd’Antio- 
chus le Grand, qui devoit être fils du Roi Mithridate donc . 
on parle ici , & qui fans doute lui fûcceda. Cela eft con- 
firmé par Vaillant ( vlckxmenid. Imperium Tom, II.) 
tjui dit pofuivement, qu’il y eut deux Mithridates, pere 
fit fils, entre Mithridate le fondateur & Ph'arnace. Ce- 
Mithridate le fils doit être un des deux Rois de Pont qui 
manquent pour remplir- le nombre de huiéfc depuis Mi- 
thridate le Fondateur jufqo’à Mithridate Eupator; & ib 
doit être placé entre Mithridure çroifième Roi de Pont fie 
Pharnace qa’on nomme ici le quatrième.] 

(**} [ Ii eü vrai que le Royaume de Pont fin éreinter» 
h ptrlonne, après avoir fubfifté 426. ans, jufqu’à l’an 

a • ri 
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& pour recompeniê, ( a ) ils lui donnèrent à An. iz*. 
là fin de la guerre, la Province delà grande 
Phrygie. * fcUc- 

Le dernier des Rois de cette race eft Mi- 1 *~ 
thridate Eupator, le Prince dont il s’agit ici- 
Comme il a été le Prince de ce tems-Ià qui a 
fait la plus grande figure dans le monde, j’ef- 
pere qu’on ne trouvera pas mauvais que j’aye 
dit un mot de fa maifon. C’eft une choie fort 
remarquable, (£) qu’à fa naiflànce il parut une 
grande Comète, qui fut vue lxx. jours de fui- 
te; & une autre, qui dura auflï lxx. jours,- 
quand il parvint à la Couronne. La queue, de- 
l’une & de l’autre occupoit bien un quart de 
l’hemifphere. Ces Cometes ièmbloient préfa— 
ger , que ce Prince feroit un grand incendiai-» 
re , comme il le fut en effet. Il commença fon» 
régné en ( O faifant mourir fa mereôc fonfre- 
re : & la fuite ne répondit que trop à ce com- 
mencement. Il avoit des qualités fort extraor- 
dinaires, ôc une grande capacité; mais il ne 

s’cn> 

de Rome É94. Cependint il fe releva en quelque forte' 
dans la fuite par la faveur de Marc- Antoine, qui le ren- 
dit à Darius, fils de Pfiarnace 6c périr- fil* de Mlthridate’ - 
Eupator. Ce Royaume retomba de nouveau fous le pou- 
voir des Romains, après la mort de Mithridate fils 8c 
fuccefleur de Darius. Voyez Vaillant Achæ.menid»- 
Imperium Tom. II.] 

(t) S trabo XII. p. 545 . 

(») Livius, XL. c. 20. Polyb. LI. LIILLIX. 

(w) Polyb. Lrr. LV. 

( x ) Polyb. in Excerpt. Vales. p. 130. 

(a*) XXXVIII. y. (y) Aj*pian. <n Mitbrid.p. Vf 6 w 
(z) Justin. XXXVII. 1. Eutrop. IV. 

(a) Justin, ibid. & XXXVII. y. Appian. in Mi~ 
thridaticit , p. 177. (b) Justin. XXXVII. 2.. ] 

(t) Memnon. in Extern. Photi», c. a*. » 
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s’en fervit que pour faire du mal au Genre hu- 
main, & tut la eaufe de la mort de plufieurs 
milliers d’hommes. 

Cléopâtre, après avoir tué fon fils aîné, de 
’la manière dont je l’ai rapporté, trouva à pro- 
pos de faire un Roi titulaire, fous qui elle pût 
cacher l’autorité qu’elle vouloit fe conferver 
toute entière. Elle fit revenir Antiochus, fon 
autre fils, d’ Athènes, où elle l’avoit envoyé 
pour fon éducation; & le (d) fit déclarer Roi 
dès qu’il fut arrivé. Mais ce n’étoit qu’un vain 
titre; car elle ne lui donnoit aucune part aux 
affaires; & comme ce Prince étoit fort jeune» 
n’ayant pas ( e ) plus de vingt-ans, il la laiflà 
faire allez patiemment pendant quelque tems, 
Pour le distinguer de l’autre Antiochus , on lui 
donne ordinairement le furnom de (/) Grypus 
qui eft pris de fon (ff ) grand nez.Jofephe (g) 
l’appelle Ehilmetor ; mais ce Prince ».dans fe* 
médailles , prenoit le titre d’Epiphane. 

Zebina s’étant bien établi, après la mort de 
• Demetrius Nicator, dans la poffeffïon d’une 
partie de l’Empire de Syrie; Phyfcon, qui le 
regardoit comme la créature, prétendoit qu’il 
lui en fît hommage; ( h ) Zebina ne l’enten- 
doit pas ainfi, & n’en voulut rien faire. Phyf* 
con refolut de l’abattre comme il l’avoit élevé ; 
& s’étant accommodé avec fa nièce Cléopâtre» 
il donna fa fille Tryphéne à Grypus & lui en- 
voya 

(d) Justin. XXXIX. r. Afpian. 1» Syr. p. :?a. 

(*) Son pere Demetrius époula Cléopâtre l’an 146. 8 c 
•eleucus fut le premier fils qu’elle eut de ce mariage. Par 
«onféquent Grypus, qui étoit le cadet, ne peuvoit ave if 
sjue vingt an* «eut au plus. 
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voya une Armée avec laquelle elle défit Zebi- An> ***' 
na, & l’obligea à fe retirer à Antioche j où, j 7 m/’ 
s’étant avifé pour fournir aux fraix de la guer- hyr«. 
re, (f) de piller le Temple de Jupiter, il fut 1+1 
découvert. Les babitans fè fouleverent, &le 
ehaflèrent de la Ville. Il fut encore quelque 
tems errant de lieu en lieu à la campagne j mais 
à la fin on le prit, & on le fit mourir. 

Sous le Confulatde L. Opimius &de Q.Fa- j *c. 
bius Maximus, les differentes faifons furent(^) Jean" ' 
fi favorables aux biens de la terre, que l’on HT *e. 
n’avoit jamais vu les fruits fi beaux & fi bons j If ' 
fur tout les vins, qui furent fi excellens & ü 
forts, qu’on en garda jufqu’à deux-cens ans. 

C’eft le fameux vin dont les Poètes parlent 
tant , fous le titre de vin Opimien , qui lui ve- 
noit du premier de ces Confuls. 

Après la défaite & la mort de Zcbina, An- An. iao. 
tiochus Grypus , fe Tentant aflez âgé voulut * Tînt J* c * 
commencer à gouverner par lui- même. L’am- hyrc. 
bitieufe Cléopâtre qui voioit par-là diminuer 
fon pouvoir , & éclipfer fa grandeur , ne put 
Je foufïrir. Pour fe rendre de nouveau maî- 
trefië abfbluë de tout le Gouvernement de la 
Syrie, elle refolut de faire (/) à Grypus ce 
qu’elle avoit déjà fait à fon frere Seleucus j & 
de donner la Couronne â un autre fils qu’elle 
avoit eu d’Antiochus Sidetej fous qui, parce 
qu’il étoit en bas âge , elle efperoit avoir en- 
core 

f /) JUSTIN. XXXIX. J. 

</)r fi/jrô*en Grec lignifie un homme qui a an nnaquilin* 

(j ) Antitf. XIII. 10. ( h ) Justin. XXXIX. a. 

(i) Justin, ibid. Diod. Sic in Etc. Valbs. D.37I. 

(*) Pliniuj XIV. 4. & 14. 

(/) Justin. XXXIX. 2. Ai>ian. in Sir, p. 133., 
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üfi.Tïo. core long-tems l’Autorité Royale entre les 
j^ a A n ^' C ' mains, & prendre des mefures juftes pour s’y 
établir fi bien , qu’elle lui refteroit toute fa vie. 
Cette méchante femme prépara pour cet effet 
une coupe empoifonnée, qu’elle préfenta un 
jour à Grypus, comme il rentroit affezéchauf- 
fé, de quelque exercice qu’il venoit de faire. 
Mais ce Prince ayant été informé du deflèin de 
fa mere, il l’obligea à la boire elle-même; le 
poifon fit fon effet, & délivra la Syrie de ce 
monftre, qui par fes crimes inouïs avoit été fi 
long-tems le fléau de cet Etat. Elle avoit été 
(Il ) femme de trois Rois de Syrie , & elle fut 
mere de quatre. Elle avoit caufé la mort de 
deux de fes maris; & pour fês enfans, elle en 
tua un de fa propre main ,* & vouloit fe défai- 
re auffi de Grypus par le poifon, qu’il lui ht 
avaler à elle-même. Ce Prince après cela mit 
bon ordre à fes affaires; & régna pluiieurs an- 
nées en paix & eh tranquilite; jufqu’à ce que 
fon frere Antiochus de Cyzique lui fufcira les 
troubles, dont on parlera dans la fuite. 

Ptolomée Phyfcon ( m ) Roi d’Egypte, après 
avoir régné XXlX-.ans depuis la mort de fon 
frere Philometor , mourut enfin à Alexandrie ; 
& termina une vie criminelle, & un régné des 

plus 


' [H) Les trois Rois de Syrie qu’elle eut pour maris , fu- 
rent; Alexandre Balas, Demetrius Nicator ,& Antiochus 
Sidete. Ses quatre fils font, Antiochus, d’Alexandre Ba- 
las: Seleucus, & Antiochus Grypus, de Demetrius: & 
Antiochus de Cynique, d’ Antiochus Sidete. 

(m) PoRÏ-HYR. in Gr.. EuîEB. ScAL. FtoLOMÆUS 
offron. in Catien. Epiphan. de pond. <$- menf. Hieaox. 
in Dan. IX. 

M Justin. XXXIX. p. ApviAX.inMitbrid. in fine . 

V) Jvstin. X.XJCIX. 3. 


Digitized by Google 


DES JUIFS,&c. Livre Xin. 39 

plus tyranniques. Sa méchanceté & fa tyran- An - ”7- 
nie , paüënt de beaucoup celles de tous ceux C * 
qui avoient régné avant lui dans ce Pats-là. On htrc* 
n'en a vu que trop de preuves dans cette Hiftoire. I 9». 

Il laiflà trois fils. Le premier nommée Apion , 
étoit (») un fils naturel, qu’il avoit eu d’une 
concubine. Les deux autres étoient légitimes r ; 
( 0 ) il les eut de Cléopâtre fa nièce, qu’il é- 
pouià après avoir répudié fa mere. L’aîné s’ap- 
peiloit (/>) Lathyre, & l’autre (q) Alexandre. 

Il laifla (r) par fon teftament le Royaume de 
Cyrene à Apion j & celui d’Egypte à fa veuve 
Cléopâtre & à celui de fes deux fils qu’elle choi- 
firoit elle-même. Elle , croyant qu’Alexandre fe- 
roit le plus complaifant , (r ) fe déterminoit à 
le prendre: mais le Peuple ne voulut pas fouf- 
frir qu’on fît perdre à l’autre fon droit d’aînef- 
fc, & l’obligea à le faire revenir de Cypre» 
où elle l’avoit fait reléguer par fon pere j & à - 
l’afiocier avec elle à la Couronne. Mais avant 
qu’on l’inaugurât félon la coutume à Memphis, 

(f) elle l’obligea à répudier Cléopâtre fa focur 
aînée, qu’il aimoit beaucoup à prendre Se* 
lene fa cadette, pour laquelle il n’avoit nulle 
inclination. A ion Couronnement il prit le ti- 
tre ( u ) de Soter. Athenée (au) & Pauiànias (x) 

lui . 

(p) Trogus Pomp. in Prn' igo 39. & 40. Joseph. 

XIII. 18. Clem- Alex Strom. I. p. 331. Stra- 
»o XVH. p. 79J-. Pljn. II. 67. & VI. 30. 

(7) Porphyr. ibid. Justin. XXXIX. 4. 

(*) Justin. XXXIX. 3. 

(i) Pausan. m jttticis p. ai. Justln. ibid. 

(f) Justin. XXXIX. 3. 

(») Porphyr. ibid. Ptolom. in Cernent. Evsf.b. in 
■Cbran. Epithan. de fo nd. & menf. Hieron. inDan. IX. 

(je) Athen. VI. p. zjz. (x) In jittitis, p. il, „ 

. , . . ..... . ; 
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arantj!c. M donnent celui de Philometor ; mais Lathy- 
jeai« ' * re eft celui par lequel la plupart des Hiftoriens 
Hyrc. i e diftinguent. Cependant comme ce n’étoit 

l9 ’ qu’une efpece de (/) fobriquet, on n’ofoit te- 

lui donner férieufement de fon tems. 

An. 1 14. Antiochus Grypus fe préparait à faire la guet- 

rEAw re auxjuift, (z) lorsqu’il lui tomba fur les bras 
bVr. «..une guerre domeftique qui lui fut fufcitée par 
Antiochus de Cyzique fon frere de mere. II 
étoit fils de Cléopâtre & d’ Antiochus Sidete > 

& né pendant que Demetiius étoit prifonnier 
chez, les Parthës. Quand Demetrius revint ÔC 
rentra en poffeflion defes Etats, après la mort 
d’ Antiochus Sidete, fit mere, pour le mettre 
en fureté» l’avoit envoyé à Cyzique, Ville fi- 
tuée fur la Propontide dans la Myfie Mineure > - 
où il fut élevé par les foins d’un fidelle Eunu- 

Î ue nommé Cratere , à qui elle l’avoit confié. 

)e là vient le furnom de Cyzicenien qu’on lui 
donne. Grypus, à qui il donnoit de l’ombrage, 
voulut le faire empoifonner. On découvrit fon 
deflèin ; & le Cyzicenien pour fe défendre, fut 
contraint de prendre les armes, & de tâcher à 
faire valoir les prétentions qu’il avoit à la Cou- 
ronne de Syrie. C’eft ce qui arrive fort fou vent 
aux Princes , qui fe trouvent obligez de régner 
ou de mourir. On ne leur iaifle point de milieu» 

Cleo- 

(j>) AaSvfcc lignifie une efpece de pois chiche, qu’on 
appelle en Latin Citer, d’où eft venu le furnom de la fa- 
mille de Cicéron; à caufe d’une excrefcence de chair que 
quelcun de fes ancêtres avoir eue au nez; qui refïembloit 
à un de ces pois. Mais pour Latbyre on ne dit point pour- 
quoi on lui donna ce fobriquet. Il falloii qu’il eût quelque 
marque bien vifible de cetreefpece, au vifage apparem- 
ment, où cela choque davantage. 

(%) Joseph, jiutip XIII. 17. Appian. inSyr, p. 13a.. 

J»«* 
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Cléopâtre , que Lathyre avoit été contraint An - f 1 3* 
de répudier, fe voyant libre, (a) fe donna au VrTJ’ * 
Cyzicenien. Elle lui apporta en dot une Armée hyrc. 
quelle avoit en (*) Cypre, ôc la lui mena en 
Syrie, pour s’en fervir contre Ton concurrent. 

Les forces fe trouvant par-là à peu près éga- 
les, les deux freres en vinrent à une bataille, 
où le Cyzicenien ayant eu le malheur d’être 
défait, il fe retira à Antioche. Il y lailTa fa 
femme qu’il y crut en fûreté , & s’en alla lever 
de nouvelles troupes, pour rétablir Ion Ar- 
mée. 

Mais Grypus alla auflt-tôt affiéger la Ville ÿ 
& la prit. Tryphene fa femme lui demanda 
inftamment de lui mettre Cléopâtre fa prifon- 
niere entre les mains. Quoique fa feeur de pere 
& de mere , elle étoit il enragée de ce qu’elle 
avoit époufé leur ennemi , ôc lui avoit donné 
une Armée contr’eux, qu’elle voulait lui ôter 
la vie. Cléopâtre s’étoit mife fous la proteâion 
d’un Sanctuaire regardé comme inviolable ; c’é- 
toit un des Temples d’Antioche. Grypus ne 
vouloir pas avoir pour fa femme une complai- 
sance ,dont il voyoit bien les funeftes confé- 
quences dans la rage qui la poffédoit. Il lui al- 
légua la fainteté de l’Afyle où fa iceur étoit i 

lui 

Justin. XXXIX. 2. Porphtr . in Gr . Eusei.Sca- 

RIO. p. 6l. 

(*) Justin. XXXIX. 3. 

(*) fOn trouve dans les dernîeres éditions de Justin 
les parole, fuivantes : exercitum Grypi fellicitatnm , velxt 
eietalcm, ad maritum déduit. D’où il paroît que Cléopâtre 
aiant réuffi à débaucher l’Armée de Grypus, la conduifit 
à fon mari. Dans plufteurs éditions on lit Cypri au lieu de 
Grypi-, & en fuivant cette leçon, notre Auteur a cru., que 
Cléopâtre avoit une Armée en Cypre. J 
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Ah. ii 3 . lui repréfenta que fa mort n’avanceroit pas leur? 
«ram j. G. affaires, & ne feroit aucun tort au Cyzicenien j 
Hytic. qu’il n’en feroit pas plus fort, quand on laiffè- 

* 3 « roit la vie à fa femme: 3c que dans toutes les 

guerres, domeftiques ou étrangères , où fes an- 
cêtres s’étoient trouvez engagez, il ne s’étoit 
jamais pratiqué , qu’après la vidoire on eûtufé 
de cruauté envers les femmes ; fur tout envers 
une fi proche parente : que Cléopâtre étoit fa 
fœur à elle, ôc {b) fa proche parente à lui: & 
qu’ainfi il la prioit de ne lui en plus parler* 
puifqu’il ne pouvoit pas y confentir. Tryphe- 
ne,bien loin de fe rendre à fes raifons, nefon- 
gea qu’aux moyens de faire à fa fœur ce que 
la cruauté lui inipiroit. Elle augmenta fa rage 
par la jaloufie , en allant le mettre en tête , que 
ce n’étoit pas par pitié , mais par amour , que 
Ion mari prenoit ainfi le parti de cette pauvre 
Princeflè. Dans le fort de la rage 6 c de la ja- 
loufie qui la poflèdoient , elle envoya des fol- 
dats dans le Temple, qui la maffacrerent par 
fon ordre, pendant qu’elle embrafloit la fta- 
tuë du Dieu même , fous la protedion de qui 
elle s’étoit mife. Quelle rage ! Jufqu’oû va l’em- 
portement 3c la fureur entre parens proches, 
quand la mefintelligence s’y met ! Il fêmble que 
plus la parenté eft grande, 3c plus la fureurieft 
aufiï. C’eft ce qui fe voit tous les jours dans le 
monde. Et malheureufement , c’eft ce qui ne 
fe voit que trop auffi dans la Réligion ! La hai- 
ne entre les gens de deux Religions tout à fait 
differentes, n’approche pas de celle qui eft en- 
tre 

(<•) Son pere Phyfcon étoit oncle de Cle'opatre mere de 
Crypuî. 
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tre ceux de deux Seéles d’une même Réligion , An. 113. 
qui ne different fouvent que dans des articles * vant J' 0, 
de tres-petite confequence. hvr«. 

Cependant Cléopâtre, la mere commune 
de ces deux fceurs, ne paroifloit touchée ni 
du fort de l’une, ni du crime de l’autre. Son 
cœur , qui n’étoit fufceptible que d’ambition , 
étoit fi occupé du defir de regner, qu’elle ne 
fongeoit qu’aux moyens de fe foutenir en Egyp- 
te, & d’y retenir entre fes mains l’autorité ab- 
foluë pour toute fa vie. Pour fe mieux affer- 
mir, elle (c) donna le Royaume de Cypre à 
Alexandre fon cadet , afin de tirer de lui l’affi- 
ftance dont elle auroit befoin , fi jamais Lathy- 
re vouloir lui difputer l’autorité qu’elle avoit 
réfolu de garder. 

La mort de Cléopâtre en Syrie ne demeura ^"n t r } 2 £; 
pas fong-tems impunie, (d) Le Cyzicenien j “h ' 
revint à la tête d’une nouvelle Armée livrer une hyrc, 
féconde bataille à fonfrere, le défit, pritTry-» 2+ * 
phene » en la pourfuivant j & la facrifia aux mâ- 
nes de fa femme qu’elle avoit afTaffinée. Il lui 
fit fouffrir des tourmens que fa cruauté en- 
vers fà fceur avoit bien méritez. 

Grypus fut obligé d’abandonner la Syrie au 
vainqueur; il fe (e) retira à Afpendus en Pam- 
phylie, ce qui lui frit donner quelquefois dans 
FHiftoire le nom de l’Afpendien. Mais un an An. nr. 
après (f) il revint en Syrie & la regagna. Les a v an c J*C 
deux freres partagèrent enfuite cet Empire en- I^rc. 
tre eux. Le Cyzicenien eut la Cele-Syrie & if. 

la 

(f) PausaN. in j 4 tt . PoRPHYR. in Gr. Evseb.Scal. 

{d) Justin. XXXIX. 3. 

(*) Porphyr. in Gr. Eus. Scal. p. 62. (/) Ibid* 
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la Phénicie , & fit fa refidence à Damas. Gry^ 
pus eut tout le refte, & demeura à Antioche. 
Tous deux (g) donnoient également dans le 
luxe & dans plufieurs autres excès. Les Rois de 
Syrie qui les iuivirent , eurent prefque tous le 
même défaut; ce fut ce luxe & ces divilîons, 
qui leur firent perdre l’Empire : aufli en étoient- 
ils bien indignes. 

Pendant que ces deux freres confumoient 
leurs forces l’un contre l’autre» ou s’endor- 
moient dans la mollelfc après la paix , Jean 
Hyrcan (h) augmentoit fes richeffes & fon 
pouvoir : & voyant qu’il n’avoit rien à crain- 
dre de leur part, il entreprit de réduire la Ville 
de Samarie. Il envoya ( i ) Ariftobule & An- 
tigone, deux de (es fils, en former le fiége. 
Les Samaritains demandèrent du fecours au 
Cyzicenien Roi de Damas. Il y vint à la tâ- 
te d’une Armée; les deux freres fortirent de 
leurs lignes: il y eut une bataille, ou Antict- 
chus fut battu & pourfuivi jufqu’à Scythopolis., 
& eut beaucoup de peine à fe fàuver. 

Les deux freres (k) après cette vi&oire re- 
tournèrent au fiége, & prefïèrent la Ville fi 
vivement, quelle fut obligée une fécondé fois 
d’envoyer folliciter le Cyzicenien de venir en- 
core à fon fecours. Mais il n’avoit pas allez 
de troupes pour entreprendre de faire lever le 
fiége, on en demanda à Lathyre Roi d’Egyp- 
te, qui accorda fix- mille hommes, contre l’a- 
vis de fa mere Cléopâtre. Comme elle avoit 
deux Juifs pour favoris, pour Minières , ôc 

pour 

fg) Dion. Sic. in Kxc. Valis. p. j8j» Athrn. V.. 
p. ai®, & XII. p. J 40 . 
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pour Généraux, Chelcias & Ananias, tous An. 10*» 
deux fils d’Onias qui avoit bâti le Temple d’E- * varu J-C. 
gypte; ces deux Miniftres qui la gouvernoient hyrc. 
entièrement, la portaient à favorifer leur Na- 17. 
tion; & par égard pour eux elle ne vouloitrien 
faire qui fût préjudiciable aux Juifs. Peu s’en 
fallut qu’elle ne dépofât Lathyre , pour avoir 
fait ceci fans fon confentement. 

Quand les troupes auxiliaires Egyptiennes fu- 
rent arrivées, le Cyzicenien les joignit avec le» 
fiennes; mais avec tout cela il n’ofa venir at- 
taquer l’Armée qui formoit lefiége ; & fe con- 
tenta par fes courfes & par des détachemensde 
•faire le dégât dans le Pais, pour faire diverfion 
& engager l’ennemi à lever le fiége, afin d’aller 
défendre fon propre Pais. Mais voyant que 
l’Armée ennemie ne faifoit aucun mouvement, 

& que la fienne étoit fort diminuée par la dé- 
faite de quelques partis, par la défertion, & 
par d’autres accidens ; il crut que c’étoit trop 
expofer fa perfonne que de démeurer avec une 
Armée fi affaiblie, & fe retira à Tripoli. Il 
laiflà le commandement à deux de fês meilleurs 
Généraux Callimandre & Epicrate. Le pre- 
mier fe fit tuer dans une entreprife téméraire, 
où tout le parti qu’il avoit mené périt auffi bien 
que lui. Epicrate voyant qu’il n’y avoit plus rien 
à faire , ne fongea qu’à tirer pour fes intérêts 
particuliers, le meilleur parti qu’il put de l’état 
où il fè trouvoit.il traita fêcretementavecHyr- 
can;& pour une fomme d’argent qu’il lui don- 
na# il lui livra Scythopolis & toutes les autres 

places 

(b) Tose»b. XIII. 17. (<) Ibid. c. 18. 
f. \k) Ibid. 
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An. 109. places que les Syriens avoientdans le Pais. Ainfi 
avant j. c. ce miferable trahir lâchement les intérêts de ion 
hvrc. maître pour de l’argent. 

17. ’ Samarie deftituée de toute efperance de fe- 
cours, fe vit contrainte» après avoir foutenu 
un fiége d’un an, de fe rendre enfin à Hyrcan. 
Il la fit d’abord démolir. Les murailles de la 
Ville, les maifons des particuliers, tout futab- 
batu, & razé jufqu’âux fondemens: & pour 
empêcher qu’elle ne fût jamais rebâtie , il fit 
faire en tout fens dans la nouvelle efplanade de 
la Ville rafée, des fbflèz larges & profonds 
(/) où il fit entrer l’eau. Au refte,ce que fit 
Hyrcan dans cette occafion ne fut pas un ef- 
fet de la haine des Juifs contre les Samaritains 3 
ceux qui le croyent fe trompent. Il n’y avoit 
alors à Samarie aucun de ces Seélaires fi haïs 
des Juifs. Les habitans d’alors étoient tous Sy- 
ro-Macédoniens , & P ( ayens. Les anciens Sa- 
maritains, dont la Seéte tenoit , qu’il falloit 
adorer Dieu fur le mont Guarizim,enavoient 
été chaflez il y avoit long- tems par Alexandre, 
en punition d’avoir brûlé dans une fédition An- 
dromaque , à qui il avoit donné le gouverne- 
ment de la Syrie ; comme on l’a dit au Livre 
VIII. fous l’an 331. Chaflez de là ilss’étoient 
établis à Sichem , qui a toujours été depuis ce 
tems-là la principale Ville de cette Seéte, & 
Alexandre avoit repeuplé Samarie d’une colo- 
nie de Macédoniens, de Grecs, & de Syriens 

pèle 

(/) Josethe le dit pofitivement dan* le paflage que /• 
Viens de citer. Salien chicane fur cet article, parceque 
Samarie étoit bâtie fur une montagne. Mais Benjamin 
«le Tudele , qui a été] fur Jes lieux , remarque dans Ibn 
Vy-W i qu’il y % beaucoup de fourceî au fommec de ce* a 
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pèle mêle > dont la pofterité y étoit encore An. 109. 
quand Hyrcan la prit. Samarie ne fut rebâtie 
après cela que du tems d’Herode, qui donna hyrc. 
à la nouvelle Ville qu’il y fit bâtir, le nom de 2 7 * 

(//) Sebafte, en l’honneur d’Augufte ; comme 
on le lira dans la fuite de cette Hiftoire^ 

Hyrcan fe vit alors maître de toute la Judée, 
de la Galilée, de la Samarie, & de plufieurs 
places frontières: & devint par-là un des Prin- 
ces les plus confiderables de fon tems. Aucun 
de fes voifins n’ofa plus l’attaquer; il pafTa le 
refte de fes jours dans un parfait repos par rap- 
port aux affaires du dehors. 

Mais fur la fin de fes jours, ( m ) il ne trou- An. iof. 
va pas la même tranquilité au dedans. Les Pha- a . vant J* c. 
rifiens, Seéte brouillone & mutine, lui donne- hyr” 
rent du chagrin. Ces gens -là, par une pro- 28. 
feflîon afifedtée de rigidité dans la Réligion , s’é- 
toient acquis une réputation qui leur donnoit 
beaucoup d’empire fur l’efprit au Peuple. Hyr- 
can avoit tâché par toutes fortes de bienfaits, de 
les mettre dans fes interets. Outre qu’il avoit 
été élevé parmi eux, & avoit toujours faitpro- 
feffion de leur Seéte ; il les avoit protégez & 
fervis en toutes fortes d’occafions : & pour Ce 
les attacher encore davantage, il avoit depuis 
peu invité leurs Chefs à un regai magnifique, 
où dans un difcours qu’il leur fit après le feltin, 
il leur avoit repréfenté:” Que ç’avoit toujours 

I ; . ,, aç 

montagne, d’où il n’étoit pas difficile de faire venir l’eau 
dans ces foflez. 

( Il ) lifitta t« en Grec veut dire ; de là vient 

(wJ JOSETH. uintiy, XIII. iS, .. . A-.é 
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Ah. toi. „ été Ton intention , qui partoit d’un deffeia 
jEAf/’ C * *• fixe, d’être jufte dans les a&ions a l’égard des 
Htrc. „ autres hommes ; & de faire à l’égard de 

a8 * », Dieu tout ce qui lui étoit agréable, félon la 

», dodrinc enfeignée par les Pharifiens, com- 
„ me ils le favoient fort bien : qu’il les conju- 
„ roit donc , s’ils voyoient qu’il s’écartât en 
„ quelque chofe du grand but qu’il fe propo- 
», foit dans ces deux réglés, de lui donner leurs 
„ inftrudions , afin qu’il pût y remedier & s’en 
», corriger. ** Tous, auffi-tôt qu’il eut fini, fe 
. mirent à louer fa conduite, & à lui donner les 
éloges dus à un homme de bien , & à un bon 
& jufte Gouverneur j & Hyrcan recevoit avec 
joye les applaudiffemens qu’avoient mérité fe» 
adions. 

Mais , quand les autres eurent cefle de par- 
ler, Eléazar, le feul qui n’avoit rien dit juf- 
qu’alors , qui n’aimoit rien tant que les brouil- 
leries, fe leva ; & adreflànt la parole à Hyrcan, 
lui dit. ” Puifque vous fouhaitez qu’on vous 
», dife la vérité librement ; fi vous voulez mon- 
,, trer que vous êtes jufte, quittez la Souve- 
a, raine Sacrificature , & contentez - vous du 
„ Gouvernement Civil, du Peuple." Hyrcan 
lui demanda, quelles raifons il avoit de lui don- 
ner ce confeil. " Parce, repliqua-t-il,quenoui 
„ favons fur le témoignage de perfonnes âgée» 
», parmi nous, que votre mere étoit une cap- 
„ tivej & qu’en qualité de fils d’une étrange- 
», re, vous êtes incapable par la Loi de poflè- 

„ det 

(*) Ltvit. XXI. iy. Maimonid. in IJfure "Biah. c. ij. 

. (o) Car le Prêtre dévoie être Saint , Ltvit, XXI. 8, Ôt 

(fia exclut les ptfantt , qui font l’oppofê. 
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3 > der cette Charge. Si le fait eût été vérita- An. 10*. 
ble, Eléazar eût eu raifbn; car (») tout homme a ,™"jd- c * 
né d’un mariage défendu étoit déclaré profane hyrc.i*. 
par la Loi de Moïfe. Par la même Loi, (0) 
tout homme profane étoit exclus de la Prêtri- 
fe , & à plus forte raifon de la Souveraine Sa» 
crificature. 

Or les mariages défendus parmi les Juifs é- 
toient de trois fortes , félon les trois differen* 
ordres des perfonnes. 1. Il y avoit des défenfès 
qui regardoient en général tous les Ifraëlites; il 
n’étoit permis à aucun de con trader un maria- 
ge (/>) avec des parens à certains degrez , ni 
avec ( q ) une perfonne d’une autre Nation. 2. 

Il y avoit des mariages défendus aux Prêtres en 
particulier, comme d’époufer (r) une femme 
de mauvaife vie , une femme répudiée , ou une 
perfonne cenfée profane. 3. Enfin il y avoit \ 

une défenfe, outre toutes celles-là, quinere- 
gardoit que le Souverain Sacrificateur,- c’étoit 
d epoufer une veuve ; car la Loi porte qu’il n’é- 
poufera qu’une (r) vierge d’entre fon Peuple. 

Si un Souverain Sacrificateur avoit donc un fils ' 
venu de quelcun de ces mariages défendus,* ou 
qu’un Prêtre en eût un venu d’un des maria- 
ges qui étoient défendus pour fon Ordre ; ce 
fils étoit cenfé profane. Il étoit incapable ou 
de la Souveraine Sacrificature, ou delà Prê- 
trife , auxquelles il auroit pu prétendre autre- . 
ment , s’il fût venu d’un mariage permis par 
la Loi. Car comme les mariages défendus à 

tous 

(p) Levit. XVIII. (î) Deuter. VII. 3. 

. f t ) Ltxit. XXI. 7. x 

(*) Levit. XXI. 13 . & 14- *i 

* ’îom. V. C 

0 
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A*. tous en général » qui font ceux de la premiè- 
avamj.c. re forte, étoient défendus pour les Prêtres auflï 
WYac.iS. bien que ceux de la lècondc $ aufli» pour te 
Souverain Sacrificateur , les trois fortes lui é- 
toient également défendues; la première, en 
qualité d’Ifriëlite; la fécondé, comme Prêtre; 
& la troilième , comme Souverain Sacrifica- 
teur. Si donc la mere d’Hyrcan eût vérita- 
blement été (sf) une étrangère prife en guerre , 
ou toute autre femme qu’il étoit défendu à un 
Prêtre d’époufer, car Ion pere Simon n’étoit 
que Prêtre quand il l’époufa; tous les fils qu’il 
en auroit eus auroient été cenfez profanes , par 
conféquent incapables d’exercer la Prêtrife; 
& à plus forte raifon la Souveraine Sacrifica- 
ture. 

Mais Jofephe, le feul qui raporte cette par- 
ticularité, nous allure (t) que le fait étoit feux, 
Sc que c’étoit une calomnie tmmfefte: que tous 
les afliftans blâmèrent extrêmement celui qui 
l’avoit avancé, & en marquèrent fortement leur 
indignation. 

Cependant cette avanture fut l’occafion de 
' bien des troubles. Hyrcah fut outré qu’on eût 

'.eu 

« -» 

f h) L’erpreffion dont fe ferc Etéa&tr dan* J ostfHt, 
n’emporte pas à la rigueur que la mere d’Hyrcan fût une 
étrangère prife en guerre par les Juifs; elle peut s’entendre 
aaflî d’une Juive efclave chez les Payens & prife où rachetr'e 
par les juifs. Maie, de quelque manière qu’on le prenne t 
cela revient à la même chofe dans le foods; car une fille 
Juive efclavé chefc les Payens , n’etoit pas cenfée Vierge. 
21 n’êroic pas permis au Souverain Sacrificateur, ou même 
à un Ample Prêtre , d’époufer une fille donc la virginité 
ét rit fi douseufe; te s’il l’époufoir, les enfans qui prove- 
noient de ce mariage étoient cenfez profanes, & par con- 
nue»* incapables de la Prêtrife de de la Sacriücature. 
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eu l’infoleDce de diffamer ainû fâ mere , de An. iot. , 
porter atteinte à la pureté de fa naiffince, & r^^ ,C * 
de fapper par contre-coup le droit qu’ü avofc hx*c..8. 
à la Souveraine Sacrificature. Jonathan, fon 
ami intime, &c zélé Sadducéen * qui étoit la 
Secte oppofée à celle des Phariûens, s’en aper- 
çut j & fe fervit de l’occaüon pour l'animer 
contre tout le parti, & pour l’attirer dans ce- 
lui des Sadduceens. Il infinut à Hyrcan ; que 
ce n’étoit pas une faillie d’Eiéazar , mais; un 
coup concerté par toute la cabale > dont Eléa- 
zar n’avoit été que l’organe : & que pour s’en 
convaincre , il n’avoit qu’à les confulter fur la 
punition que méritoit le calomniateur : qu’il 
verroit, s’il voulait bien en faire l’experience* 
par leurs ménagemens pour le criminel , qu’ils 
étoient tous fes complices. Hyrcan fuivit lbn 
•vis; & confulta ces Chefs des Pharifiens fur 
la punition que méritoit celui qui avoit ainfi 
difl Famé le Prince & le Souverain Sacrificateur 
de ion Peuple, s’attendant qu’ils le condamne- 
raient fins doute à la mort. Mais Leur réponfè 
fut, que la calomnie n’étoit pas un crime capi- 
tal; & que toute la punition qu’elle méritoit 
n’ailoit qu’au («} fouet & à la prifon. Cette 

dou- 

S Jnti<}. XIII. 18. 

) Cette peine parmi les Juifs ne devoir pas pafler le 
nombre de 40. coups. ( Dent. XXV. 3.) Et le fouet dont on 
le fer voit ayant trois brins, ou branches, ils comptaient 
que chaque coup en faifok trou : &: ainfi on ne donnoit 
jamais que treiie de ces coups, qu’ils regvdoient comme 
triples, parce que les treiie tailant .félon eux trente neuf» 
en donnant le qua'oriième > on auroit excedé de deux la * 
nombre porté par la Loi. C’elt ainfi que St. Paul, quand 
les Juifs le firent fouetter » reçut 40. coups moins on 

i ll. Cor. XI. c'efi à-dire 1 3. coups d’un fouet à trois 
ranchei. 

Cz 
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An. tc8. douceur , dans un cas fi grief, fit croire à Hyr- 
Te a »/ C can tout ce S 06 Jonathan lui avoir infinué: & 
iiïiu;.i8. il devint ennemi mo..el de toute la Seâe des 
Pharifiens. Il défendit d’obferver les réglemens 
fondez fur leur prétendue Tradition j infligea 
des peines à ceux qui contre viendraient à ton 
ordonnance , & abandonna entièrement leur 
parti, pour (o>) fe jetter dans celui des Saddu- 
céens leurs ennemis. 

An. t 07. ( w ) Hyrcan ne vécut pas long-tems après 

avant j. c. C€ tte bourafque; il mourut l’année d’après. Il 
mivc.ap. fat xxix. ans Souverain Sacrificateur & Prin- 
ce des Juifs. Jofcphe ajoûte une troifième Dig- 
nité aux deux précédentes j car il le fait aufli 
(x) Prophète , & en donne deux exemples. Le 
premier, fa prédi&ion; que (7) fes deux fils 
aînez , Ariftobule & Antigone, ne lui furvi- 
vroient pas long-tems , & que la fucceflion 
paflferoit à Alexandre qui n’étoit que le troifiè- 
me. Le fécond , que quand Ariftobule & An- 
tigone battoient Antiochus le Cyzicenien.dans 
le moment même qu’ils remportoient la vic- 
toire , (z) il en fut averti à Jerufalem , qui 
:ctoit à deux journées de chemin du champ de 
bataille. Le premier lui fut révélé , à ce qu’on 

pré- 

( v ) C’efl- à-dire qu’il fe déclara avec eux contre les tra- 
ditions des Anciens, qu’on ajoûtoit à la Loi écrite, 8c qu’on 
vouloit faire pafler pour avoir la même autorité qu'elle. 
Mais un aufli homme de bien qu'Hyrcan n’eut garde d'em- 
braflër leur doftrine contrela Réfurreôion & la vie à ve- 
nir. Apparemmentqu’alors les Sadducéens n’étoientdiftin- 
guez des autres, que parce qu’ils rejetroient ces traditions 
non écrites,dont les Pharifiens étoient fi entêtez. JosEme 
ne dit pas qu'il y eût alors d’autre différence, ni qu'Hyr- 
can fît autre chofe, en prenant leur parti, que d'abolir les 
reglemens des Pharifiens fondez fur la Tradition, quenotre 
Seigneur condamne aufli bien que lui, 

S -j 
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prétend, (a) dans un fonge: & le fécond par An.ror* 

une (b) voix du Ciel, que les Juifs appellent 

Bat h Col , la fille de la voix , ou la voix fille. "h y kc. iÿ. 

Les Juifs tiennent qu’il y avoir eu trois for- 
tes de révélations autrefois parmi eux. La pre- 
mière par l’Urim & le Thummim : la féconde 
par l’efprit de Prophétie : & la troifième par 
cette Bath-Col. La première dura, félon eux, 
depuis la conftruétion du Tabernacle jufqu’à 
celle du Temple. La fécondé, depuislecom- 
men cernent du monde jufqu’à la mort de Ma- 
lachie, fous le fécond Temple ; quoique fon 
ufâge le plus fréquent ait été fous le premier 
Temple -, mais, qu’après la mort de Malachie, 
l’efprit de Prophétie (f) avoit ceflç entièrement 
en Ifraëlj & (d) qu’à fa place, ils avoient eu 
la Bath-Col ; qu’ils prétendent qui étoit une 
voix du Ciel. Ce nom de fille de la voix , ou 
voix fille, femble lui avoir été donné par op- 
poûtion à la voix qui venoit du Propitiatoire, 
quand on y confultoit Dieu par TUrim & le 
Thummim. C’étoit là la grande & la maî- 
trefië voix de la Révélation ; cette fécondé 
étoit d’un ordre beaucoup inferieur, & comme 
de la fille à la mere j cette infériorité & fa ve- 
nue après l’autre à qui elle fuccedoit, (dd) l’ont 


(w) Joseph. Antiq. XIII. i8.*E u s e b. in Chran, 

- (x) Joseph, ibid. • ^ * ,• 

( y ) J OSEPH. Antiq. XIII. 18. & 20. 

(t) Joseph, ibid. c. 18. 

(<«) Ibid. c. «o. (b) Ibid. c. 18. 

(e) Talmttd. 'B.ib. TraQ. Sanhédrin , fol. II. 

(d) Voyez, les Oeuvre* de Liohtfo ot. I. Vol. p,' 
48 y. 

(dd) On donne audi une autre raî(on de ce nom ; On 
prétend que cette voix étoit toujours précédée d'un couj. 
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An. T07. fait appeller la •voix file, ou la fille de la voix ; 
•vint j.-c p #rC e que l’autre «1011 comme fa mere en dig- 
nir ^ » & à l’égard de l’âge. 

Pour faire connoître quelle efpece d’Orade 
c’étoit 3 je vais en donner un exemple (e) tiré 
du Talmud. Rabbi Jochantm & Kabbi Srméon 
Ben Lacbisb, ayant grande envie de voir R. Sa - 
vntel Doéleur de Babyltme , dirent ; (lovons te que 
voies dira la Beu'b-Col. En fajjavt près d'une 
Ecole , ils entendirent ua jeune garçon qui hjoit 
ce pajfage du l. Livre de Samuel XX P'. l,ïT 
Samuel MOURUT. Ils remarquèrent cet 
faroks ; & en conclurent , que leur ami Samuel 
ét oit mort. U événement répondit a leur explica- 
tion : car on trouva que Samuel de Babylane 
était mort alors. On pourrait en citer piuùeurs . 
autres de même efpeoe# qu’on trouve répan- 
dus dans les Ecrits des Juifs; mais celui-ei fisf- 


êx pour feire voir au Le&esr dciinterefïê» qoe 
leur Batb-€ol n’étoit pas une voix du Ciel -, 
comme ils le prétendent. Ce n’étok qu’une 
efpece de divination aflez bizarre , qu’ils a- 
▼oient inventée; comme parmi les Payens on 
avoir les Sortes Virgilianee^ où (f) en prenant 
tin Virgile, ôc un poinçon, ou une éguille, 
qu’on enfonçoit dedans au hazard , on regar- 
doit comme un Oracle les paroles où la poin- 
te de cette éguiHp s’arrêtoit ; ôc on les appli- 
quoit à ce qu’on avoit en tête, pour leur faire 

pré- 


de tonnerre: 8c qu’atnfi te tonnene droit comme la mere, 
8c la voix qui le fuivoiï comme la fille. Mail cette con- 
jefture n’eft pa* jufte ; car dan* la plupart des exemples de 
cette TSath-Col que nou* donnent le* Juif*, il n’y a point 
de tonnerre qui la précédé. 

(•)■£» AhMatb , fol. 8. col, 3. 
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prédire ce qui en arriveroit. Tout de même An. rar* % 
parmi les Juifs, quand on s’en rapportait à. la y V K a "^’°' 
£atb~Cal, on s’acrochoit aux premières paro- h YK c. 9 
les qu’on entendoit proférer après cette réfolu- 
lion prife j & il falloit qu’elles ferviffent d’ôra- • 
de. Ils appelloient cela voix du Ciel , parce 
qu’ils la regardoient comme une décilion qu’il 
leur envoioic pour fixer leur incertitude ; <5e 
comme une déclaration du decret du Ciel tou» 
fhant l’événement , dont ils cherchoient à s’m- 
Argirç en le confqltant. 

Ces Sorts de Virgile eurent (g) beaucoup la 
vogue parmi les Payons , quand les Oracles cu- 
rent celle» après la venue de JefuS’Chrifi. Les 
Chrétiens eux - mêmes , quand la corruption 
commença à s’introduire parmi eux,nemprun- 
tcrent-ils pas d’eux cette efpece de divination ? 

Toute la différence qu’il y eut, c’eft qu’au lieu 
de Virgile, ils prirent l’Ecriture Sainte. Cette 
iùperftitieufe & folle pratique eft auffi ancienne 
que St. Auguftin, qui vivoit dans le IV. Siè- 
cle i (h) car il en parle. On voit qu’Heraclius 
Empereur d’Oricnt l’employa au commence- 
ment du VII. car après une heureufe campa- 
gne , dans la guerre qu’il avoit avec Chofroë» 

Roi de Perle, ne Tachant à quel Pais fe déter- 
miner pour mettre les troupes en quartier d’hi* 

■ ver;. 

(/) VUeas de his Sertit tes PetriMoLINÆT Vatem 

)ib. ItJ. C. XQ. &J}kj[ariurn CAR» PU ÇaVSS (•/> 

Sorte*. , ' . . 

(g) yïdeat exempt# hitjtis apud Æ H o M 

8 T A R T 1 ANVMi fil Adriàna c. ». & 4 ?ud JS. Q l U »J 
L a m p R i d i u m in Alexandra Severo , c. 1 4. 

(b) £///?. CZX. 
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An. 107. ver; il (1) ordonna un jour de jeûne & de prifi- 
TeTn^ 0 res ^ ans l’Armée, ôc après cela confulta la Bi- 
jiYKc.29. ble de cette manière» fie régla fes quartiers fui- 
vant ce qu’il y trouva. 

• Cette fuperftition ridicule lé répandit encore 
davantage dans l’Occident; fie fur tout en Fran- 
ce, où, pendant plufieurs Siècles, (é) quand il 
étoit quelrion de confacrer un nouvel Evêque , 
on avoit acceCtumé de confulter ainfi la Bible» 
fie de juger quelles feroient là vie, tes moeurs, 
fie fa conduite, fuivant les paroles que le fort 
faHbit rencontrer. 

Les Normands apportèrent auiïi cet ufnge 
dans cette Ifle, quand ils tirent la conquête de 
l’Angleterre. A la confécration de Guillaume, 
fécond Evêque Normand du Diocefe de Nor- 
Wich v les mots qu’on trouva à l’ouverture de 
, 1 a Bible pour lui furent , (l) non hune , fed Ba- 
rabbam'y non pas celui-ci, mais Barabbas , d’où 
l’on conclut qu’il ne feroit pas-long-tems Evê- 
que; fie qu’il auroit un fuccefieur qui feroit un 
brigand ; fie la chofe arriva. Ce Guillaume é- 
tant venu à mourir bien-tôt après, cet Evêché 
fut donné à Herbert de Lozinga, autre Nor- 
mand , qui étoit le Courtier general du Roi 
Guillaume le Roux pour la Simonie; ce Prin- 
ce vendant ouvertement tous les Bénéfices. (w) 
Il avoit déjà acheté pour fon pere l’Abbaye de 
' Win- 

(») T H E O r H A N E s «a Chronico H!Jh r . mîfcellan. & Cl- 
• B R E N U S in tieracli 0. r 

* (k) Videas Gloffarinm Carolidu Cange in vo- 

cibus Sortes SanfioTKm, 
y U) Jean. XVIII. 40. 

(m) He n r. Knighton, de Evrntibus Angli* , in- 
ter dtctm Strig tores WJlorig uinglicaBa. p. 2370. Bar- 

TUOLOM. 
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Winchefter, & celle de Ramfay pour lui-mê- An. 107. 
me} & il en obtint alors cet Évêché par les j V R *^‘ C * 
mêmes voyes. Quand il fut queftion de l’y hyrc.i?. 
confacrer ,1e paflage de la Bible qui fe préfenta 
aux yeux des (») Confultans fut, ce que Jefus 
dit à Judas quand il vint à lui pour le trahir. ( 0 ) 
limite ad quid venijli ? Compagnon pour quel Ju - 
jet es -tu venu ta ? Ces mots, & ceux qu’on 
avoit trouvez pour Ton prédéceflèur , le frapw 
perent : fa confcience lui reprocha comment 
il avoit volé l’Eglife, & trahi Jefus-Chrift, (p) 
il fè repentit de fes crimes } &,pour les expier, 
il fit bâtir la Cathédrale deNorwich, dont U 
pofa la première pierre l’an mxcvi. Enfuite y 
ayant tranfporté fon liège Epifcopal de Thet- 
ford où il étoit auparavant , il le fixa à Nor- 
wich, où il eft toujours demeuré depuis. 

Ceci fervira non feulement à faire voir la fo- 
lie du genre humain , d’aller chercher des pro- 
gnoftications ridicules , pour contenter l’envie 
qu’il a de favoir l'avenir, entêtement criminel 
qui n’eft que trop commun } mais aufli à faire 
voir l’horrible corruption de J Eglife de Rome 
de ce rems-là} de donner dans une pratique û 
impie, & d’en foire une partie de l’Office fa- 
cré: car leurs réglés pour conférer les Ordres 
pa fient pour une partie de cet Office} & c’é- 
toit en ce tems-là une des réglés de ce Direc- 
toire, de fe fervir de cette efpece de prognofti- 

canoa 

. , < • * 

■ THM.OM. DE C O T T O (Tl* AnfJRa Sacra WhartoNi» 
BRompton inter eojdem’deum Script, p. 991. M. P a- 
* J « p I f. 

(nj K W T O H T O N & B A R TH. de C O T T O N. ibid, 

{.) Mate. XXVI. pç. 

Voyez Nmi (nj £ 

C -5 ••»•*•••»■»•* i 
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An. 107. cation à ht confécration d’un Evêque. Cela 
JeAH^’ C *é R> * t trop P° ur fubfifter long-tems: 

ixl c.29. niais quand cet ufage a cefle on lui en a fubfti- 
tué d’autres qui ne valent pas mieux. Comme 
ce furent l’ignorance craflfe & la fuperftkton a- 
veugle de ces Saècles-là , qui mtroduifirent ces 
abominations ; nous apprenons suffi par - ià > 
comment fe font introduites dans cette même 
Communion les autres corruptions , dans la doc- 
trine 6c dans la pratique , qui régnent encore 
■aujourd’hui. 

(Jne autre cbofe que l’on rapporte aufTï pour 
faire honneur à la mémoire d’Hyrcan , c’eft ( y) 
que ce fut lui qui jetra les fondemens du châ- 
teau de Bâtis > qui fer vit enfuite de Palais au* 
Princes Almonéens tant qu’ils conferverent ht 
Souveraineté. Quand Simon , pere d’Hyrcan , 
eut raie la citadelle du mont- Acra , dont la gar- 
nifon Syrienne leur avoit fi long-tems tenu le 
pied fur la gorge ; (r) il fit fortifier la montagne 
tiu Temple d’une bonne enceinte, pour le met- 
tre à couvert des infultes de Payens , (i jamais 
il arrivoit qu’ils prjflènt la Ville. Dans cette en- 
ceinte il s’etoit bâti une maifon , où il demeura 
le relie de fes jours. Il femble que ce foit de 
cette maifon , qu’Hyrcan fon fils ait fait enfuite 
le Palais dont il s’agit. 

( s ) 11 étoit fitué fur un roc efèarpé , de 
cinquante coudées («•) de haut; hors de l’en- 
ceinre du quarré du Temple, & fur la même 

> ■ • r 1 * •> » - mon— 

* 1 . ■ 

(<j) Joseph, ^ntlq. XVIII. 6. 

40 j. Mtccib. xjii» r j- 

(s) Joseph.* B. J. VI. 1 /. 8c XIV. 1 /.& 

XVIII 6. L 1 a h t j- o ot * TttopJi çap. VII. 

Cej' j*. coures ne «tfivent pù l’enttn dre du côté 

qui 
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montagne : & la face méridionale étoit paraile- a». 
le à la fepcentrionale de ce quarré , commen- i ” n ^ rC ' 
çant à l'Occident > & venant jufqu’au coin du 4 ***»». 
Nord - ouëft de ce quarré , & avançant même 
d’un demi Aude. C’ctoit un bâtiment quarré 
de deux ftades de tour , dont la face par con- 
séquent étoit d’un demi-ftade , c’eft-à-dire , de 
t/ois-etns pieds: car un ftade contenoitfix-cens- 
4e nos pieds d’Angleterre. 

Ce fut là que demeurèrent Hyrcanie fès-fuc- 
«eûeurs les Afinonécas » 6f qu’ils tinrent leur 
.Cour. C’étoit là que (e gardment les habits 
Pontificaux ,que le Souverain Sacrificateur met> 
toit dans les grandes folemnitei ; après quoioa 
les y «(Terroir. t 

Tout cela continua jusqu’au tems d’Herode^. 

.■qui, quand il fut fait Roi de Judée, voyant h 
situation avantageufe de ce Pàlais, le rebâtit & 

*n fit une citadelle extrêmement forte; J’ai 
déga dit, que le rocher fur lequel étoit bâti ce- 
Pilais avoir cinquante coudées de hauteur ,c’eft- 
♦-dire foixante- quinze pieds. Herode revêoe. 

•tout ce rocher de marbre poli, Sc rendit la cir- 
Jtadeile tout à fait inaceflible par-là; car cora- 
4 »ent grimper le long d’un marbre gbfiànc & 
éfowpé ? Sur ce rocher ainfi revêtu, il bâtie 1W 
citadelle ; & au lieu de Baris , q*oi avoit été le 
*om du Palais jufques-là, il appella la citadelle' 
qu’il y bâtit , Antonia , pour .faire & cour à Marc- 
Antoine le Triunjvic, qui avok pour fa partefe 
. > : . . ■ l’Eok- 

:iv • •• - v « : • • ‘ 

>gpi fegardoir le Temple , mais des autres. C’efi-à-direque 
du haut delà montagne fur laquelle Soient 8c le Temple- 
JL ce Palais , juf'qu'au pied, il y «voit yo. coudées» du> 
ciiiâ où ctok le fùiaàc , qpi «toit un rocker, - - *> 




60 HISTOIRE 
An. 107. l’Empire Romain toutes les Provinces de l’Orient. 
Te"w^* C * c ^ ta ^ e ** e qu’y bâtit Herode étoit auflî un 
iiïRc.aj. quarré, où il y avoit tous les appartenons né- 
cefïàires à un Palais où la Cour réiide , & tou- 
te la magnificence qu’on y demande. La cour 
du milieu* que les quatre faces renfermoient, 
fervoit de place d’armes aux gardes ; & elle é- 
toit bordée d’un porche magnifique. Le bâ- 
timent en dehors étoit élevé de quarante cou- 
dées au-deflus du rocher. Il avoit quatre tours 
aux quatre coins ; trois de ces tours avoient 
cinquante coudées de haut, & par conféquent» 
dix de plus que le corps du bâtiment la qua- 
trième en avoit foixante - dix ; c’eiî-à-dire, 
trente de plus que le corps du Palais. C’étoit 
celle , qui étoit au coin du Sud-eft de la cita- 
delle. Comme ce coin étoit près du milieu 
de la face feptentrionale du grand quarré du 
Temple ; il la fit bâtir de cette hauteur , pour 
voir tout ce qui s’y faifoit dans toutes les cours; 
de lorte qu’il ne pouvoir pas y avoir la moin- 
dre émeute dans le Temple, qu’on ne le vît de 
là; & on étoit à portée de l’arrêter, & de l'é- 
touffer d’abord. Pour cet effet, il fit faire deux 
efcaliers qui defeendoient de la face méridiona- 
le de la forterellè dans les galeries extérieures du 
Temple, qui étoient tout proche. 

C n en voit un exemple dans ce qui fê paflà 
au tumulte qui fe fit dans le Temple contre St. 
Paul, Aft. XXI. Après ce que je viens de di- 
re la choie eft fort aifée à comprendre. St. 
Paul devant s’acquicer de fon vœu, v. 26. étoit 

dans 

... * * » * 1 1 

(1) De U vient que parmi te* Hellenilïes ce mot lignifie 
m « hktc*» } mt Mtr, mt JtTttuJfi. AulU Hmcuius 

«C 
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dans la cour des femmes, dont le coin du Sud- An. 107. 
eft étoit deftiné à ces fortes de purifications. * vanf J* c * 
Ce fut-là que les Juifs le trouvèrent, v. 27. 8 r HYRC.29. 
le faitirent; & l’ayant traîné de là dans la cour 
des Gentils, qui étoit moins faintej ils vou- 
loient l’y tuer, v. 30. & 31. La fêntinelle de 
la tour du Sud-eft de la forterefTe Antonia, qui 
voit cette violence , en avertit la garde. L’Offi- 
cier de garde defcend aufïi-tôt avec fes foldats, 
par un des efcaliers dont j’ai parlé, dans la gale- 
rie extérieure du Temple ; d’où il eft d’abord 
dans la cour où eft le tumulte. Il leur arrache 
St. Pauli & l’emmene dans la fortereflè, en 
remontant l’efcalier par lequel il étoit defeen- 
du, v. 32. & 33.6t. quand il eft prefqu’au haut 
«de cet eicalier, le Peuple étant venu en foule 
dans la place qui étoit au pied, hors du Tem- 
ple i St. Paul obtient du Capitaine la permiflion 
de leur parler j 6 c leur fait de là le difeours que 
l’on trouve dans le Chapitre XXII. Ce qui (ê 

F afla dans cette rencontre fait voir clairement 
ufâge qu’on fàifoit de cette citadelle en d’au- 
, très occafions. ' 1 

Elle eut ce nom de Baris, du mot Bira, qui 
dans l’Orient lignifie un Palais, ou une maifon 
•Royale. On le trouve fouvent en ce fens dans 
les Livres de l’Ecriture , qui font écrits depuis 
la Captivité de Babylone j comme Daniel, Ef- 
dras, les Chroniques, Néhémie , & Efther: 

• ce qui prouve qu’il venoit des Chaldéens} & 
que les Hébreux l’avoient emprunté d’eux. Les 
Septante le rendent fouvent par le mot de (r) 

Baris 

te S v i d a s ont marqué cette fipmfication. S.Jerômi 
jjuûî (Uat fui Cumin, lur Jcrtm. XVII. fur OfétlX.tc fur 

C 7 le 
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A0.107. Baris; & c’eft dans ce fens que cette citadelle 
H a r» J ' C 'P° rtok ce nocl ibus jw Af'monéens, c’efl-à- 
.^vRÇaZ^t dire le Jiirab , le Palais Royal ou la Cour du 
Prince , comme elle l’étoic en effet. Quand 
Herode le rebâtit» ç’avoit été fà première vue j 
mais trouvant dans la fuite» qu’il étoit plus a- 
vantageux d’en faire une citadelle; il fe bâtit 
un Palais ailleurs, & But dans celui-ci une gar- 
nifon. Le Temple commandoit la Ville de Je- 
mfalem ; 6c cette citadelle commandoit le 
Temple : de forte qu’avec une bonne garnifoo 
dans cette citadelle , il tenoit tout le refie en 
refpeét. Qt*and les Romains fe furent rendus 
maîtres dejeru&lem,ils en firent le même ufa- 
ge & y tinrent toujours bonne garnifon ; Et 
parce que le Commandant avoit ordre de veil- 
ler de près à ce qui fe paffoit dans le Tempie; 
il eft appelle , dans le Nouveau Teftament , le 
•Capitaine du Temple. Luc XXI. 52. AQes IV. 
*• V . 24- 26. 

Les Afmonéens {tt) ayant toujours gardé les 
habits Pontificaux dans cette citadelle , Herode 
les y trouva à fon avenement à la Couronne; 

. &c il continua à les y garder. Archelaüs fon 
fuccefïèur , &, les Romains emfuite firent k 
même chofe. Ils crurent tous que c’étoit un 
moyen de tenir lçs Juifs en bride, que.de rete- 
nir ces habits fous bonne garde. On {» ) les 
ferroit dans une garderobbe faite exprès, fcêlîae 
du Sceau du Souverain Saouficateur & de ce- 

14 


le Pf. XLIV. Mais les Ioniens, & le* autres Grecs natu- 
rels , emendoiery par ce mot de Bomune efpece de Bateaa. 
ai ex o dot b l'omplojje ,«a ce fient, ep.pauinc des 
iW'r-es d Egypte; Ujj. Ijt. ,c. ÿ,6. 
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lai du Tréfarier du Temple. Quand on en a- An. 107. 
voit befoin pour les Soletnnitez, où il faUoit 
qu’il, les mît; le Commandant les leur laifloit &**€.!*. 
prendre; ôc après la Fête on les refferroit com- 
me auparavant. Cela continua jufques à l’in- 
cendie qui confuma entièrement jerufâlem fous 
Titus. Tout avoit reülîi au dehors à Hyrcan , 

& au dedans tout avoit toujours été tranquille, 
juûqu’à cette malheureux brouillerie avec les 
Phartliens. Mais en rompant avec eux , & en 
prenant le parti des Sadducéens, ('tu) il perdit 
le cœur du petit peuple , qui attaché aux Pha- 
lilîens entra dans tout leur reâèntiment. Ja- 
mais ni lui ni Ta famille ne purent le regagner ; 
ce qui fut caufe d’une infinité de troubles , 
for - tout fous Alexandre de cet Hyrcan ; 
comme on le verra dans U fuite de cette 
Hiftoire. 

. Purtque nous commençons à rencontrer les 
Pharifiens & les Sadducéens, & qu’il en fera 
parlé fort fouventdans la fuite, aufii tien que 
de quelques autres Seétes, des dÜferens partis 
des Juifs; il faut, avant que d’aller plus loin, 

■faire connoître toutes ces Seâes & ces partis; 
pour répandre fur la fuiûe de cette Hiftoire un 
degré de clarté , fans lequel on ne verroit les 
chofes que fort confufe osent. 

J’ai déjà fait remarquer, qu’au retour de là 
Captivité de Babylonc, quand Eforas 6 c Né- 
hémie mirent la dernière m.ain au ïétablrtfe- 
ment de l’Eglife des Juifs dans la Judée, il fe 

. . ...w • •» • - - c r ■ ’> V ' 4j0t* 

* *. k y 

. (tt) Joseph. XVIII. 6. 

(«•; j o SE P H. ibid. t 

(w) j o<U>B. Aatùj. XIII. atfi 
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A".-; fortna deux partis, dont le premier ( x ) le tcv 
Jean ’ nant à ^ P aro ^ e écrite, croyoit, qu’en obfer- 
Hï rc. 25. vant cette parole on accompli doit toute juljicej 
& qu’ainlî on pou voit prétendre au titre dejujie, 
Tfadtk. L’autre parti, ( y ) outre la Loi écrite, 
avoit des Conftitutions traditionelles des An- 
ciens , & d’autres obfervances rigides . auxquel- 
les il fe devoüoit volontairement par voye de 
furerogation. Ces derniers étant regardez, par 
cette railon, comme d’un ordre de fainteté fu- 
perieur à l’autre, on les appelloit Chafidim $ 
c’eft-à-dire les Religieux • & ce font ceux-ci - 

2 ui (*) font appeliez ( a ) Aflïdéens dans le 
.ivre des Maccabées. Du premier de ces partis, 
vinrent les Samaritains, les Sadducéens , & 
les Caraïtes: & dy fécond, les Pharifiens & 
les JEfTéniens. Je vais montrer ce que chacu- 
ne de ces Sedes avoit de particulier. 

I. Les Samaritains au commencement 
n’étoient (b) que des Payens mitigez, qui n’a* 
doroient le Dieu d’Ifraël que d’une manière 
idolâtre avec toutes leurs fauilès Divinitez. Ils 
continuèrent dans cet état, jufqu’à ce que Mar 
naffé & quelques autres Juifs échapez de Jeru- 
fàlem, leur aporterent le Livre de la Loi , & 
leur enfeignerent à renoncer à l’Idolâtrie, & 
à adorer le vrai Dieu feul, félon l’inftitution 
de Moïfe. Depuis cette réforme, on doit les 
regarder comme une Sede des Juifs. Mais com- 
me j’en ai déjà parlé dans le VI. Livre decet- 

•; • 1 le 

(x) Vide G R o tii Comment, ad T. Maccab. II. 4a. 

(y) G R o T. ibld. Sc a l i G. in Elench. Trihai. c. al, 

(z) I. A.accab. II. 4a. & V1I..J 3. 

(<*) En Hébreu ce mot s’écrit avec un Cbetb , qui quel- 
quetuis s’exprime pas un Ch , comme duuCha/îdmi , ^uet- 

» tpiefoi» 4 
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te Hiftoire, il fuffit d’y renvoyer le Le&eur. An. 107. 

II. Les SADDUCEfeNs n’étoient d’abord que a T v *“ t I /‘ C * 
ce que font aujourdhui les Caraïtes; c’eft-à-di- HYRc.iÿ. 
re , qu’ils rejettoient les traditions des anciens, 

& ne s’attachoicnt qu’à la parole écrite. J’ai 
( c ) déjà montré fort au long, comment ces 
traditions s’étoient introduites parmi les Juifs. 

* Et comme les Pharifiens étoient les zèles, pro- 
te&eurs de ces traditions, leur Sedte & celle 
des Sadducéens étoient directement oppofées. 

Tant que les Sadducéens s’en tinrent-là, c’é- 
toient eux qui avoient la raifon de leur côté. 

Mais dans la fuite ils donnèrent dans des opi- 
nions qui en firent une Sedte impie. 1. Ils 
vinrent ( d) à nier la Réfurre&ion , & l’exiften- 
ce des Anges , & des efprits des hommes après 
la mort. Ils ( e ) s’imaginèrent qu’il n’y avoit 
d’efprit que Dieu feuti que pour l’homme, la 
vie préfente eft ion tout: qu’à la mort, le corps 
& l’ame meurent également , pour ne jamais 
revivre ; & qu’ainfi il n’y a ni peines ni récom- 
penfes à venir. Ils reconnoifloient à la vérité , 
que Dieu avoit créé le monde par fa puiflâneej 
& qu’il le gouvernoit par fa Providence ; & 
que pour le gouverner il avoit établi des ré* 
compenfes & des peines j mais il croyoient que 
ces recompenfès & ces peines étoient toutes 
dans cette vie : & c’étoit pour cela feul , qu’ils 
le tervoient, & qu’ils obéïfloient à fes Loix; 

car 

quefois feulement par line afpi ration , comme dans Hébron ; 

& quelquefoi» ne «'exprime point du tout, comme ici-, 
dans le mot d’AUîdéens. 

(b) II. R»!s XVII. 33.* (r) Livre V. 

(d) Matt. XXII. 23. Marc XII. 18. Aüti XXIII. 8. 

(r) J o « K F h. Antiij. XVIII. l.&dcH, J, II. XZ. 
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An. 107. car ils n’avoient aucune autre vue- En un mot, 
je*an^ C excepté qu’ils convenoient que Dieu avoit créé 
liYKcaÿ. le monde, & qu’il le gouvernoit par fa Provi- 
dence, c’étoient de purs Déifies Epicuriens à 
tous autres égards. 

Le Talmud, dans l’Hiftoire qu’il conte de 
Sadoc, l’éleve d’Antigone de Socho, prétend 
nous apprendre comment ils tombèrent dans 
cette impiété i & que ce fut de ce Sadoc que 
leur vint le nom de Sadducéens. II n’eft pas 
néceflàire de répéter ici ce que j’en (f) ai déjà 
dit afllz. au long. Mais j’avoue que je ne comp- 
te guéres fur l’autorité du Talmud. 

Quand Jean Hyrcan abandonna le parti des 
Phariiîens pour prendre celui des Sadducéens; 
{£) il ne paroîc pas qu’il ait fait d’autre change- 
ment que celui de caffer toutes les Conftitu- 
tions traditionelles des Pharifiens; ce qui me 
* fait croire aue c’é ro ir 1 à rnnre Ig différence nui 
étoit alors entre ces deux Seûes. Et voyant 
Hyrcan repréfenté dans J’Hiftoire (b), comme 
un Prince qui aimoit la juflice & la Religion » 
Si que toutes fes actions foutiennent ce beau 
caractère ; il n’y a aucune apparence qu'il ait 

r embrafier une do&rine aufu impie que cel- 
de nier la Rcfurreétion & une vie à venir ; 
fur tout lorfqu’il fe voyoit furie point de quit- 
ter celle - ci ; car ce fut fur la fin de fa vie que 
fe fit ce changement. Tout cela me fait croi- 
re que cette impiété ne s’étoit pas encore glil- 
fée dans cette Seéte. Mais en quelque tems 
qu’elle s’y foit introduite, ce qu’il y a de fur, 

c’eâ 

If) Livre I. 

U) J OS g TM. Mtiq. XIII. 18. , • 

‘ I 
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c’efl: que le libertinage & la corruption ont été Au. 107. 
les feules caufes qui l’ont fait naître: ôc que par ,C * 
tout ailleurs où elle fe trouve, ç’en font toujours Hïac.zj, 
ià les deux lources. Quand on vit d’une ma- 
nière, qu’on fent bien qui ne fe peut pas jufti- 
fier devant Dieu , il n’y a point de fyfbeme fi 
ridicule & fi faux qu’on n’embrafïè volontiers, 
pourvu qu’il exempte de rendre fes comptes. 

Epicure le vantoit d’avoir affranchi les hom- 
mes, en les délivrant de la crainte des Dieux. 

La véritable raifon qui lui fait trouver des di£ 
ciples , c’eil: qu’il endort la confidence qu’eo 
leur ôtant de l’efprit la crainte de Dieu de de 
fon jugement , il leur permet de fuivre tous 
leurs penchans criminels , fans répugnance de 
(ans reraors. Selon todtes les apparences cette 
impiété vint de la même origine parmi les Juif». 

Sous les Princes Aftnonéens la profperité ap- 


pert le pourcr.r ôc les richcffes: ôc les riCncl- 
fcs produifirent le luxe & la débauche. Pour 
rafïurer la confcience fur la crainte des peines 
dues aux crimes que ces paffions faifoient com- 
mettre, on s’avifa d’introduire une dodrine fort 
commode pour les gens qui vouloient les lâtis- 
feire^ c’eft qu’il n’y avoit point de jugement 
«près cette vie , & que les hommes retournoient 
dans le néant. Ce que Jofephc rapporte de cet- 
te Secte me confirme dans cette penfée, car 
il dit ( ; ) qu’il n’y avoit que les gens de qualité 
& les riches qti en fiiflent. Mais puifque le 
gros des Savans reçoit ce que dit le Talmud, 
de la manière dont cette doctrine s’introduific 

par 

(h) J o i F. p H. de 'Bello JiuLtùt I. 3 . 

(/} Joseph. Anüq. XIII. 1 8. & XVIII. z. 
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An. 107. par Sadoc éleve d’Antigone de Socho , je ne 
j iaV’ 0, Prends pas avoir là-deiïus de difpute avec per- 
Hmc.aÿ. Tonne. Je propofe feulement mes conjeôures; 
& j’en laiffe le jugement au Ledeur, qui les 
pefera, s’il lui plair. 

2. Les Sadducéens rejettoient non feulement 
* toutes les traditions non-écrites, mais auffi (k) 

toute l’Ecriture, à la referve des cinq Livres 
de Moïfe. Si l’Hiftoire du Talmud , dont je 
viens de parler» eft véritable, que quand Sadoc 
eut commencé àdogmatiier, ion opinion fur 
la vie à venir fut trouvée fi impie* qu’il jugea 
à propos de fe réfugier parmi les Samaritain s j 
peut-être fera- ce d’eux qu’il aura pris cette par- 
tie de fon héréfie. Les Samaritains ne recevoient 
que les Livres de Moïfe j & ne reconnoiiïoient* 
ni les Prophètes, ni les Hagiographes * qui fai- 
foient les deux autres parties du Canon de ce 
tems-ià. Mais ii y a beaucoup plus d’apparen- 
ce que les Sadducéens rejetterent ces Livres, 
parce que leur opinion y étoit condamnée trop 
clairement. Il y a plufieurs paflages dans ces 
Livres qui prouvent clairement & incontefta- 
blement une vie à venir , & la réfurreef ion des 
morts. De forte qu’étant réfolus de n’admettre 
ni l’une ni l’autre , il falloir bien qu’ils fiflent ce 
que font ordinairement tous les Hérétiques , 
c’eft de rejetter indifféremment tout ce qui é» 
toit contre eux. 

Quelques Sa vans, & entreiautres (/) Scali- 

ger , 

(J-) Vide G R o T. in Matt. XXII. 23. D R u s I V M de 
tribus Sedis Jud. III. p.Lll! htfoot. Vol. II. p. 1278. 
gui probant k(«TERniUI*Na,HlERUSïMa, 
a lit faut. 
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ger , prétendent , qu'ils ne rejettoient pas le An. *07. 
refte de l’Ecriture; mais feulement qu’ils don- a . v E a "^’ C * 
noient la préférence aux Livres de Moïfe fur hyrc.zj. 
tout le refte. Mais la difpute que l’Evangile 
raporte que Jefus-Chrift (m) eut avec eux, prou- 
ve clairement le contraire. Jefus-Chrift ayant 
en main tant de paflàges formels des Prophètes 
& des Hagiographes , qui prouvent clairement 
une vie à venir & la refurreélion des morts; on 
ne fâuroit affigner de raifon qui obligeât à les 
abandonner , pour tirer de la Loi un argument 
qui n’eft fondé que fur une confequence; fi ce 
n'eft qu’il voyoit qu’il avoit à faire à des gens 
qui rejettoient ces Prophètes & ces Hagiogra- 
phes f & que rien ne convaincroit que ce qui 
étoit tiré de la Loi même. 

Cette conformité d’opinion entr’eux & les 
Samaritains fur l’autorité des Livres Sacrez , a 
donné occafion aux Juifs d’accufér les Samari- 
tains, de nier auffi bien qu’eux la vie à venir 
& la réfurre&ion des morts: mais, fur cet ar- 
ticle, les Samaritains font plus orthodoxes que 
les Juifs mêmes; & leur faine doétrine fur ces 
points importans continue encore de nos 
jours. 

3. Le troifième article delTiéréfie des Sad- 
ducéens , étoit (a) le franc arbitre & la prédef- 
tination. Au lieu que les Effeniens croyoient , 
que tout eft prédéterminé & fixé , dans un en- 
chaînement inaltérable de caufes infaillibles ; & • 
que les Pharifiens admettoient la liberté avec la 

pré, 

(f) Elnuh. Tribér. c. 1 6. , 

(m) Matt. XXII. Mau XII. Luc XX. 

(n) J 9 s K P H. Anticf. XIII. 9. 


Digitized by Google 



| 


jo HISTOIRE 

prédcftination ; les Sadducéens, differens de* 
Jeaw uns & des autres, ( o ) motent toute forte de 
üYR.caÿ« prédeftination : & foutenoient , que Dieu avoir 
fait l’homme maître abfolu de toutes fes avions, 
avec une liberté entière de faire comme ii 
veut le bien ou le mal > fans aucune affiftance 
pour l’un, ni aucun empêchement pour l’au- 
tre. De forte que le bien ou le mal que fait 
l’homme , vient entièrement de lui-même; par- 
ce qu’il a le pouvoir abfolu de faire l’un & d’é- 
viter l’autre. En un mot cette opinion parmi 
les Juifs, étoit précifèment la même qu’eu cel- 
le de Pelage parmi les Chrétiens: qu’il n’y* 
point de fecours de Dieu, ni par une grâce 
prévenante, ni par une grâce affiftante; mais 
que, fans ce fecours, chaque homme a en lui- 
même le pouvoir complet d’éviter tout le mal 
que défend la Loi de Dieu , & de faire tout 
le bien qu’elle condamne. ' Dans cette perfua- 
fion que tous les hommes ont ce pouvoir en 
eux -mêmes , on remarque d’eux , (/>) que 
quand ils étoient juges dans des caufes crimine- 
les, ils panchoient toujours à la févérité dans 
leurs fentences; & ils pafloient généralement 
(y ) pour des gens fans humanité, chagrins & 

f rofiiers entr’eux, brutaux & cruels à l’égard 
e tous les autres. 

(r) Leur Seâe étoit la moins nombreufe 
de toutes; mais c’étoient les gens de la premiè- 
re qualité, & les plus riches. Il n’arrive que 

, trop 

(•) J o t e r H. Ibid. & de Helto Jnd. II. u. 

(r) J os e P h- Antiq. XX. 8. 

W) Idem de 3. Jnd. Il. li. V 

(r) J o s E P n. Antif. XIII. i|. & XVIII. ». 


Digitized by Google 



DES JÜlFS,&c. Livre XIII. 71 

trop que ceux qui ont dans la plus grande a- An. 197. 
bondance les biens de cette vie, font ceux qut avam J >c * 
ont le plus de penchant à négliger , & meme à hÿrx. 19 . 
ne vouloir pas croire les protn elfes d’une meil- 
leure vie. Tous ceux qui avoiem quelque pou- 
voir, ou du bien, parmi les Juifs, étant péri» 
à la deftruâion de Jerufalem par lés Romains, 
cette Se’dfce périt auffi avec eux. Il n’en eft 
plus parlé depuis ce tems-là , pendant plufieurs 
Siècles } jufques à ce que leur nom commença 
à revivre dans les Caraïtes» dont j’ai à parler a 
préfènt. 

III. Ces (r)CARAiTEs ,quoique les autre» 

Juifs les traitent de Sadducéens, n’ont rien de 
commun avec eux qu’une chofe ; c’eft qu’ils 
rejettent toutes les traditions 7 & qu’ils n’ad- 
mettent que la Parole écrite. Les oadducéens 
«voient commencé par là i mais ils ne s’y é- 
toient pas arrête*,, & ils étoient tombez dans 
la fuite dans les impiétez dont j’ai parlé, que 
les Caraïtes n’ont pas adoptées. Dans tous les 
autres points, ils croyent les mêmes chofes que 
le refte des Juifc. Ils ne rejettent pas même 
abfolument toutes les traditions ; ils foutien- 
nent feulement, qu’elles n’ont pas la même au- 
torité que l'Ecriture. Ils veulent bien qu’on 
les allégué comme l’opinion des anciens Doc- 
teurs ÿ comme des fecours humains , pour é- 
claircir & pour expliquer l’Ecriture , autant 
qu’on trouve qu’ils ont bien rencontré, & qu’ils 

. 7 

Vide Bvxtorf. Ltx. RM. p. ai 12. & fe^. 

Moll NI Exercit Eibl. II. 7. Hottin*. Thef. p. 40. 

23 r vs. de Tribut Jmà. Se 3 . III. Mg. ScniO.M 
Tribur. c. a. • 
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An. 107. y peuvent ferviri mais ils ne veulent pas qu’on 
avant j. c. mette ces traditions fur le même pied que 
iivrc l’Ecriture elle-même, comme font tous les au- 
19 'très Juifs. Car, comme je l’ai déjà fait voir 
dans cette Hiftoire , le relie des Juifs croit 
qu’outre la Loi écrite , Moïfe reçut aufE fur 
le mont Sinaï une Loi orale de même autori- 
té que l’autre. Ils font palier toutes leurs tra- 
ditions pour cette Loi;& fe croyent aulïi obli- 
gez de les obferver que la Loi écrite, & mê- 
me davantage i car ils n’obfervent la Loi écri- 
te que félon les explications qu’y donne cette 
tradition. Ayant avec le tems fait un recueil 
de toutes ces traditions , dans les gros volu- 
mes qu’ils appellent le Talmud,- ils exigent la 
même déférence & la même vénération pour 
ce Livre que pour la Sainte Ecriture elle-mê- 
me ; ils fondent tous leurs articles de foi fur la 
do&rine, & font des directions & des précep- 
tes qu’il contient , la réglé de toutes leurs ac- 
tions. Cette compilation parut vers le com- 
mencement du fixième Siècle. Quand les gens 
1 de bon fens parmi eux l’eurent examinée avec 
un peu de foin , ils furent fi choquez des ba- 
gatelles, du galimathias, & des fables ridicules 
& incroyables dont elle efl pleine i & de voir 
en même tems qu’on ofât loutenir, que tout 
cela venoit de Dieu ; qu’ils l’abandonnèrent, 
& ne voulurent fonder leur foi que fur l’Ecri- 
ture, ou la parole de Dieu écrite j & pour le 
Talmud ils ne le regardèrent que comme une 
compoûtion humaine, dont à la vérité on pou- 

voit 

« - 

ft) Rabii Abraham Ben Dior in CabbaU 
Hifnrka. Z a c u T. m Jnchafin. D. G A H l in Zemath Déni 4 . 
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voit Ce fervir pour expliquer l’Ecriture ; mais An. 107. 
qu’il falloit bien examiner pour voir fi Tes ex- 
plications étoienc juftes. Ce refus qu’ils firent Hyac.ij. 
d’admettre le Talmud, ne caufa pendant quel- 
que tems aucun fchifme parmi eux. 

Mais vers l’an dccl. quand Anan, Juif Ba- 
bylonien de la race de David, & fon filsSaüI» 
tous deux favans dans ce qui fàifoit la fcience 
des Juifs, fe furent déclarer ouvertement pour 
la parole écrite toute feule, & qu’ils eurent pro- 
tefté, defavoué & condamné toutes fortes de 
traditions qui n’y étoient pas conformez j leur 
déclaration produifit aufli-tôt un fchifme & 
une féparation parmi les Juifs. Les. uns fou- 
tinrênt le Talmud & fes traditions. Les au- 
tres les rejetterent & lesdéfavouërent, comme 
contenant des inversions humaines , & non la 
do&rine & lescommandemens de Dieu. Ceux 
tjui foutenoient le Talmud & fes traditions 
étant prefque tous Rabbins , ou éleves de Rab- 
bins, avec quelques feétateurs qu’ils avoient 
entraînez dans leur parti, ce parti-là fut appel- 
le les Rabbiniftes. Les autres qui ne recon- 
noiflbient que l’Ecriture , gui dans le langage 
de Babylone s’appelloit Car a , eurent le nom 
de Car dit es, comme qui dirait Scripturaires. 

La difpute dure jufqu’à préfent entr’eux fous 
ces noms-là. 

Les Juifs ( t) prétendent que la véritable 
caufe de ce fchifme vint de l’ambition d’A- 
nan , qui piqué de ce qu’on lui avoit refufé le 
degré de («) Gâon, & enfuite chagrin enco- 

* re 

(n) G /Von étoit le plus haut tirre du Do&ortt parmi les 
Juifs de ce cems*là. 

Tarn. K D 
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An. 107. re d’avoir manqué la Charge (*d) d’Aichma- 
j V H a A n ^' c ' lotarque, ou Chef de la Captivité de Babylo- 
« arjic.*> ne, à laquelle il avoit prétendu en qualité de 
defcendant de David ; pour fe vanger, avoir 
fait naître ce fujet de divifion. 

Cette Seéte fubfifte encore , & ceux qui en 
font profeflton paflènt pour (ar) les plus habiles 
Sc les plus honnêtes gens de la Nation des Juifs. 
Il y en a forr peu dans l’Occident. La plupart 
font dans la Pologne, dans la Mofcovie, & 
dans l’Orient. Vers le milieu du dernier Siècle# 
on en fit un dénombrement, (y) Il y en avoit 
«n Pologne deux mille: à Caffa , dans la Tar- 
tarie Crimée , mcc : au Caire , ccc. à Damas # 
cc. à Jerufalem , xxx. , en Babylonie , c. en 
Perte dc. Mai» tout cela joint enfemble ne fait 
qu’un fort petit nombre , au prix du gros de la 
Nation qui eft dans l’autre parti. 

Us (z) lifent l’Ecriture & leurs Liturgies# 
en public & en particulier, dans la Langue du 
Pais oû ils demeurent. A Conftantinople, en 
Grec; à Cafïà, en Turc; en Perfe, en Per» 
fan ; & en Arabe dans tous les lieux où l’Arabe 
eft la Langue vulgaire. 

IV. Mais («) la Seéte la plus nombreufê 
des Juifs étoit celle des Pharisiens. Ilsavoienit 
non feulement les Scribes, & tous les Savans, 
dans leur parti; mais ( a ) tout le gros du Peu- 
ple. 


fn>) L ’ sfîchmalotarane étoit le Chef des Juif* de la dif- 
perfion dan* la Babylonie; & avoit la même autorité que 
VjfUbaTqttr. à Alexandrie. CVft à-dire, que c’étoit une 
perfonne qu’ils choifilïbient eux-mêmes; &à quiilsfefou- 
mertoient volontairement , pour être juger par lui félon 
leur Loi. Ils en avoient un ici , en Angleterre , fous les 
premiers Rois Normandie Gouvernement l’approuvoir ; 

6 c mo 
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pie. Us difïèroient des Samaritains , %n ce Ad. 1*7. 
qu’outre la Loi, ils recevoient les Prophètes , *™nrj.Qjr 
les Hagiographes , & les traditions ‘des an- Uïnc.za, 
ciens: &: des Sadducéens, outre tous ces ar- 
ticles , en ce qu’ils croyoient la vie à venir & 
la refurredtion des morts ; & dans la dodtrine 
de la prédeftination & du franc-arbitre. 

Pour le premier de ces points , il eft-dit dans 
l’Ecriture , ( b ) qu’au lieu que les Sadducéens di- 
rent quil n’y a point de rejurreâlion , ni d’Ange 
ni dE/prit , les Pharijiens confejjent l’un & F au- 
tre-, c’eft-à-dire , 1. qu’il y a une refurredtion 
des morts ; & 2. qu’il y a des Anges & des 
Efprits. A la vérité, félon Jofephe, (c) cette 
refurrcdUon n’étoit qu’une refurredtion à la Py- 
thagoriciene ; c’eft à-dire, fimplement un pat- 
fage de l’ame dans un autre corps , où elle re- 
naifïoit avec lui. Mais enfin , ils en excluoient 
tous, les méchans du premier ordre; & cro- 
yoient que leur ame au fortir du corps entroic 
dans un état de mifere , où ils fouffroient dans 
toute l’éternité les peines qu’avoient mérité 
leurs pechez. Mais pour les moins criminels, 
leur opinion étoit, qu’ils étoient punis dans les 
corps où leurs âmes pafToient au fortir de celui- 
ci. C’étoit là ce qu’avoient dans l’efprit les Dis- 
ciples de Jefus-Chrilt, Jorfqu’ils lui demandè- 
rent, 

& on lui donnoit le titre d ’ Evîqne des Juifs. Vo yn le* 

Marbres d‘ /trnndel de SeldeN. 

(x) ScAI-IOER in Elencho T'iheres C. 2. 

(y) HottiNO. in ThrC Pbilolsg, inter addenda p. j8j, 

i z ) Hottinoerus ibid. 

a) Joseph. Anriij. XIII. 9.8c 18.XVII. 3 .& XVIIL 
E. de 'Belle J*d. II. 12.. 

Aûtt XXIII. 8 , (c) De 'Btlio II. 12. 
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An. 707. rent,*(d) Qui avoit péché ' j F homme qui étoît 
av ne J. c. flé aveugle,, c» y#» />er£ fa mere. Il eft viû- 
fiVjiLtju Q ue * ce ^ a fuppofe une autre vie antécéden- 
te ; autrement comment eft-il pofïîble qu’un 
homme ait péché avant d’être né ? Et quand 
ils lui difent encore, (e) q ue quelques-uns cro- 
yoient qu’il étoit Elie; d’autres jeremie, ou 
quelque autre Prophète ; cela ne fe peut pas 
entendre fans fuppofer , que ceux qui le cro- 
yoient ainfi, avoient dans l’efprit les idées delà 
, Metempfychofe, ou de la tranfmigration des 
âmes d’un corps dans un autre ; pour penfêr 
qu’il étoit né avec l’ame d’Elie, de Jeremie, 
ou de quelque autre Prophète. Ces deux pa C- 
fages pris enfèmble prouvent donc clairement 
ce qu’avance Jofephe , que la refurrettion qu 
l’on croyoit alors parmi les Juifs, étoit une re- 
furreétion Pythagoriciene i c’eft- à-dire, le paf- 
fage de la même ame dans un autre corps. 

Mais quand Jefus-Chrift , qui a mis en lu- 
mière la vie & l’immortalité, fut venu au mon- 
de , ü enfèigna le premier la vraye refurreétion 
du même corps & de la même ame enfèmble j 
Sc les Juifs l’apprirent peu de tems après des 
Chrétiens, & l’ont toujours enfeignéc de la 
' même manière qu’eux, depuis cetems-là.Tous 
leurs Livres, fans exception, quand ils traitent 
de ces matières , ne parlent pas autrement que 
nous de la refurre&ion des morts, & du Juge- 
ment qui la*doit fuivre, dans tout ce qui eft 
eflèntiel à l’un & à l’autre. 

Pour ce qui eft de l’opinion des Pharifiens 

fur 

(J) Jean, ITC. a. 

{•) Mftt. XVI. 14, 
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fur la prédeftinatton & le franc-arbitre ; il n’eft 
pas aile de la découvrirau jufte. Selon Jofephe,*^"^' 
if) iis crovoient la prédeftination abfoluë, auflfi hïivc.x?» 
bien que les Edeniens j & admettoient pour- 
tant auffi en même tems le libre arbitre» com- 
me les Sadducéens. Ils attribuoient à Dieu & • 
au Deftin tout ce qui fe fait;& laifloient pour- 
tant à l’homme fa liberté. Comment ils fai- 
saient pour ajufter enfemble ces deux choies 
qui paroifloient fi incompatibles, c’eft ce que 
perfonne n’evplique. Peut-être vouloient-ils di- . 
re, que les hommes choifi fient volontairement 
ce qu’ils font prédeftinez infailliblement à faire. 

Mais fi l’homme eft prédeftiné à ce choix, 

Quelque librement qu’il lui paroiffè qu’il choi- 
ut, il n’a aflurément pas le franc-arbitre - 7 par- 
ce que dans cette hypothefe , il eft infaillible- 
ment obligé & contraint par une néceflîté in- 
furmontable dans tout ce qu’il fait; & ne peut 
pas abfolument faire un autre choix que celui 
qu’il fait. 

Mais le grand caradtcre diftinélif des Phari- 
fiens étoit ( g ) leur zèle pour les traditions des 
anciens , qu’ils croyoient émanées de la même 
fource que la Parole écrite ; car ils prétendoient 
qu’elles avoient été données à Moïfe en même 
tems que l’autre fur le mont-Sinaï ; & aufli 
leur attribuoient- ils la même autorité qu’à cel- 
le-là. 

J’ai ( h ) déjà fait voir la naifiànce de ce* 
traditions après la mort d’Efdras. Cette Sec- 
te qui faifoit fon capital de travailler à leurpro- 

*pa- 

(/) Jtntiéf. XIII. 9. & XVIII. 2. & de 3 . J. II. 12. 

U j Joseph. Antif. XIII. 1 8.& XVIU.%. (AJUv. V* 

D j 
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An. rc 7» pagation ,& à les faire obferÿferoû elles étoient 
«vantj.c. déjà établies, commença en même-tems qu’el- 
l es àc les traditions & la Se&e crurent fi 
bien avec le tems, qu’enfin (i) la Loi tra- 
ditionale étouffa la Loi écrite; & Tes fe&ateurs 
•devinrent le gros de la Nation Juive. Ces gens- 
là * ( k ) en vertu de leur obfervation rigide & 
guindée de la Loi ainli groffie de leurs tradi- 
tions 3 fe regardoient comme plus teints que 
les autres; & fe féparoient de ceux qu’ils trai- 
taient de pécheurs & de profanes, avec qui 
ils ne votiloient pas feulement (/) manger ou. 
boire. C’eft de- là -que leur eft venu (m) le 
nom de Pharifem , du mot Pharas, qui figni- 
fie ftparer , quoique cette réparation,. dans leur 
première intention , eût été de s’écarter du pe- 
tit peuple, qu’ils appelloient Am haaretz , le 
peuple de la Terre , & qu’ils regardoient avec 
~un fouverain mépris comme la balieure du 
inonde; leurs prétentions hypocrites d’une fain- 
teté au deiïus du commun, impofèrent à ce 
petit peuple même, & (») l’entraînerent, par 
la vénération & l’admiration qu’elles lui caufe- 
rent.. 

Notre Seigneur (o) les accufe fbuvent de 
cette hypocrilie, & (p) d’anéantir la Loi de 
Dieu par leurs traditions. Il marque plusieurs 
de ces traditions, & les condamne; comme 
nous le voyons dans l’Evangile. Mais ils en a- 
voient encore bien d’autres >. outre celles-là. 

* Pour 

(») Matt. XV. T— 6 . Marc. VTT. 3. 8f 4. 

(tf Joseph. XVtl. 3. & XVin. 2. J . 

I. 4 - ( /) Matt. IX. 2. Luc. V. 30 XV. 2. 

(») Buxtor f. Lcx. R . ibt . p. iSfi. &i8j , 2.Lioht- 
TVot Vol.I.p. 6j6. DKVSivtd* iy/b. Stfi .Jtid.U.z. & 3 , 

[Jo.. 
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Pour parler de toutes il faudrait copier tout le An - ro £ 
Talraud, qui n’a pas moins de douze volu- *' 
mes in foin : car ce Livre n’eft Autre chofc que Hyrcixj- 
ks traditions que cette Se&e impofoit & cona- 
mandoit , avec leurs explications. Quoiqu’il y 
en ait plufieurs impertinentes & ridicules* & 
que prefque toutes l'oient incommodes & très* 
©nereufês; cette Seéte n’a pas laifle de préva* 
loir, & d’engloutir même toutes les autres. De- 
puis plufieurs Siècle elle n’a eu d’oppolànS que 
k petit nombre de Caraïtes dçnt j’ai parlée A 
cela près* toute la Nation des Juifs* depuis la 
deftruétion du Temple julqu’à préfent» a don* 

Bé dans leur opinion* & reçu leurs tradition» 
comme des Ordres Divins ÿ elle les obferve - 
encore aujourdhui avec beaucoup plus de ref- 
peét & de dévotion * qu’elle n’obferve la Pa- 
role écrite. De forte qu’avec kürs traditions 
ils ont en quelque manière annullé toute la 
Sainte Ecriture du Vieux Teftament, & mis 
en fà place le Taltnud, qui eft devenu leur Bi- 
ble; car ils en font aujourdhui l’unique régie 
de leur Foi & de leurs moeurs. La Kéligion; 

Judaïque d’aujourdhui n’eft plus qu’un Edifice 
élevé fur les traditions des Pharifiens,& point 
du tout fur le fondement de la Loi & des Pro- 
phètes. Ils ont corrompu l’ancienne Religion' 

Judaïque , précifement de la même manière - 
que ceux de la Communion de Rome ont cor- 
rompu la Chrétienne. On. 

f J o. Cl. ER I eus in Proleg.ad Hiji. Ecclef. $. I. c. a. Aliam- 
unis origincm profert C. V 1 tr i N O A. Obferv. Lib. I» c»p*. 

.uJrimo. j 

(n) Joseph. Anti q. XIII. 18. & XVIII. x. 

(o) Matt. XXIII. I.3—33, Luc. XI. 39—^2*- 

(P) Matt. XV. 6 . 

* ^4 
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An. Î07. On voit fouvent paroître les Scribes avec 
jb*ak^' C * ^ es Pharifiens dans i e Nouveau Teftament. Ce 
mue.*?, n’étoit pas une Se&e, c’étoit feulement une 
profeflïon. On donnoit ce nom aux gens de 
Lettres. Il y en avoit de diverfes fortes : car , 
quoique ce nom fût général , & comprît tous 
les gens d’étude , ou les Savans de profeflïon , 
du tems de notre-Seigneur ;il Ce difoit pourtant 
plus particulièrement de ceux qui, par les pro- 
grès qu’ils avoient faits dar* la connoiflànce de 
la Loi & de la Théologie des Juifs, étoient 
parvenus à monter dans la Chaire de Moife, 
& devenus Juges dans ( j) les Sanedrins, ou 
Codeurs dans les Ecoles , ou dans les Synago- 
gues. Ils ( r ) étoient prefque tous de la Sede 
des Pharifiens; prefque toute la fcience desjuifs 
de ce tems- là con liftant dans ces traditions 
Phari(ienes,& dans l’ulàge qu’on en faifoitpour 
expliquer, ou pour parler plus jufte, pour tor- 
dre l’Ecriture. Et comme c’étoient eux qui é- 
toient les oracles de la Loi politique & de la 
réligieufe; Scribe & Dofîeur de la Lai, dans 
l’Ecriture, ne veulent dire que la même chofè ; 
& celui , par exemple, qui dans S. Matthieu 
xxii. 35. eft appellé Dofteur de la Loi , dans 
St. Marc. xn. 28. eft défigné par le nom de 
Scribe , u?i des Scribes. 

V. Mais quelque rigides que prétendiflènt 
être les Pharifiens, ils n’approchoient pas des 
Esseniens. Ces derniers, qui originairement 

étoient 


(?) Il 'y avoit parmi les Juifs deux fortes de Sanedrins*; 
1 *un de 3.3. perfonnes, en chaque Ville: & l’autre pour 
toute la Nation; compofé de 72. perfonnes , & féant à 
Jerufalem. * ' . 
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étoient de la même Seéle, trouvant les autres An * ra 7 , >;. 
trop relâche! , firent une efpèce de réforme, ^ 
en raffinant fur eux ; comme ont fait les Char- EYJtc.xjr. 
treux & ceux de l’Ordre de Cifteaux dans l’E- 
glife Romaine , à l’égard de l’Ordre de leur 
St. Benoit j & ils établirent une manière de 
vie beaucoup plus rigide , & où peut-être il y 
a moins à reprendre qu’à celle des autresv 
(s) Pour ce qui eft du Deftin ôc du franc- 
arbitre , ils tenoient la prédeftination abfoluë» 
telle que la croyent aujourd’hui ceux qu’on ap>- 
pelle Supralapfaires ; & ne laiflbient à l’hom- 
me aucun franc-arbitre, ou aucune liberté de 
ehoifir, dans aucune de fes a étions. 

Ils différaient auffi des Pharifiens dans le 
grand article de la vie avenir & de la refurrec- 
cion des morts. Quoi qu’ilscruflènt la premiè- 
re, ils nioient la fécondé; & foutenoient (/) 
que les âmes, au fortir du corps, entroienc 
dans un état d’immortalité, où elles font éter- 
nellement heureufes ou malheureufès ,. félon 
que leurs aétions ici bas l’ont mérité ; fans ren- 
trer jamais, ou dans leur propre corps, ou dans 
un nouveau. 

Quoi que notre Seigneur ait fouvent cenfu- 
ré les autres Seétes des juifs de ce tems-là, il 
n’a jamais, rien dit de celle des Eflèniens : il 
n’en eft pas feulement fait mention dans le 
Nouveau Teftaraent. Quelques-uns croyent 
‘que cela vient, de ce que vivant dans la retrai- 
• te , à la campagne * ils ne vendent prcfque ja- 
mais 

■» * 

(r) Toseth. de 'Bell « Jnd. II. la. 

(*•) Josei>h. ylaiitj. XjlII. 9. XVIII. a. & de 
U, xz. (t) Joseph, de Bello J*d, II, ia, 

D y. 
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'Mn. ro 7 - mais dans les Villes j, n’entroient jamais ,• dut 
ivantj.c. tcms notre Seigneur, dans le Temple, nr 
fevl* 7? dans aucune Aiïemblée publique:: & qu’ainfi 
ne les rencontrant jamais en Ton chemin , il 
n’avoir pas eu occaiion d’en parler. Mais il y 
a bien plus d’apparence que la véritable raifon 
de ce frlence eft > que, parce que c’étoient des 
gens qui profeflbient fincerement la Religion*, 
fa ns fraude & fans hypocrilie, ils ne fournil- 
fbiem pas, comme , les autres, matière à cen- 
tre. 

Leur maniéré de vivre étoit fort particuliè- 
re^ & bien remarquable. Pour en donner une 
idée jufte & complette,il eft nécetfaire derap- 
porter ici tout ce qu’en ont dit Jolèphe, Phi* 
ion, 3t Pline, les trois Auteurs les plus an- 
ciens qui en ont parlé , 6c dont tout ce qu’em 
difent les autres eft tiré; & de donner leurs 
propres paroles traduites [avec l’exactitude la: 
plus rigoureuie. Voici ce qu’en dit Jofe- 
phe. ( u ) 

, r Les Essentens font Juifs de Nation. Ils 
„ s’eniraiment plus que ne fait aucune autre 
** Seéte. Ils tuyent les plaifirs, & les regar- 
# > dent comme un vrai mal » & font confifter 

■ié la vertu dans 1’abftinehce, & à mortifier les. 
» pallions. Ils méprifènt le mariage : & pren- 
M nent les enfans des autres , dans l’âge où ils 
„ font iùfcepcibles des impreflions qu’on leur 

„ veut 

* 

* C’eft le Tradu&eur qui a ajouré cespa rôles; parc»- 
qu’il a pris la peine d’examiner avec foin l’Original ; 8c 
«le fai r e quelques changemefls , où il a trouvé que l'An» 

Î tois, 8c le Traduûeur François de Jofephe â’tn ér oient 

aietîw. ..... • . 
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« veut donner, & les- regardent' comme - s’ils An. rorf 
»» étoiem à eux; & les élèvent, en les for- G “ 
j 9 mant a la maniéré de vie qu ils pratiquent u***.*^ 
„ eux- mêmes. Ils ne prétendent pourtant pas 
39 abolir le,mariage,ni éteindre la race des bom— 

39 mes, en empêchant cette fucceflion natu-- 
39 relie; mais ils s’en abftiennent eux-mêmes,, 

39 parce qu’ils ne veulent pas s’expoier à l’in- 
33 tempérance des femmes ; & qu’ils ont allez - 
»9 méchante opinion d’elles pour croire,, qu’il 
33 n’y en a point qui puiffe garder la foi con- 
„ jugale. 

„ Ils méprifënt les richeflès: &, ce qu’il y 
„ a de merveilleux, c’eft que parmi eux tout: 

,, eft en commun. L’un n’y a pas plus que-* 

„ l’autre. En entrant #ans leur Société on lui- 
„ donne tout ce qu’on avoit de bien. De for- 
,, te qu’on ne voit en aucun d’eux, ni la ba£ 

,, feiTe de la pauvreté, ni la fuperiorité des ri-- 
„ cheflcs. Tous les biens fe mettent &fecon~ 

„ fondent dans une malle commune, oiLtous- 
,, ont également part comme freres. 

„ Ils regardent ( w ) l’huile comme une* 

,, feuillure; julques-Ià, que li par quelque' ac-- 
„ cident involontaire, il leur arrive qu’on leur 
,, en frotte quelque partie; ils le lavent tout 
,, le corps , pour lé purifier. Car ce que ceux: 

„ qui font accoutumez à fe faire frotter d’huile,-. 

„ &àfe faire bien brollèr enfuite, appellent: 

mai- - 

{*) J ojF.rHV de "Bell » Jiid. II. ra; 

(w) La coutume de fe faire frotter d'huile étoir alors» 
fort k la mode dans tout l’Orient - , fur tout apsès le bain», 
les plus délicats Ce fer voient même d’elTences , ou d’hui- 
les parfumées. Mais les Efi'eniens condasnfioieût cetî^" 

«oûuiaae wœaae effeminée. - • 

.&& * 
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'An. 107. „ malpropreté ,♦ dans ceux qui y manquent J 

Vrat/ C ’ ** eux * e ^gardent comme une chofe louable; 

HïRc.25. „ & la pratique contraire, comme efféminée. 

,, Mais au refte ils portent toujours des habits 
»> blancs & propres. 

• „ On choiftt parmi eux , à la pluralité des 
», voix, ceux qui doivent avoir l’adminiffration 
», du bien commun: & perfonne ne peutpré- 
», tendre d’exemption. 

,, Toute la Société ne demeure pas dans une 
» t Ville, (x) Elle eft partagée en pelotons, 

», qui ont chacun leur demeure en plu heurs. 

„ Et quand il y vient quelcun de leur Sede 
,, qui voyage, il y eft reçu comme chez lui: 

», la maifon lui eft ouverte ; & tout ce qu’on 
9 , a eft autant à lui qift s’il en étoit le maître. 

9, Il entre; il agit avec des gens qu’il n’a ja- * 
», mais vus , avec la même familiarité , & la 
», même liberté, que s’ils s’étoient connus tou- 
», te leur vie. Auüi quand ils voyagent dans le 
», Païs , ils ne s’embarraffènt point de bagage. 

« Ils ont feulement des armes, pour ,fe defen- 
», dre contre les voleurs. Chaque maifon a un 
», Officier particulier, dont la charge eft dV 
», voir foin des étrangers. C’eft lui qui leur four- 

9, nie 


* («) Tout ce qui fuit fait voir, que la Société avoir plu- 
Beurs Mai Tons ou Colleges; une ou davantage dans cha- 
que Ville où il y avoit de leurs gens , félon leur nombre - : 
& que dans ces Maifons ils obfervoient la Réglé de l’Or- 
ére. 

(*) [Cet endroit n’eft pas exaâement traduit; car fui- 
vant le Texte Grec de Josethe , les Efleniens adreffoienc 
leurs prières au Soleil, comme divers Savans l’ont remar- 
qué. Voyez I S. Vossius de filyllinis oracnlis cap. V. & 
Mr. le Clerc ht Prolegom. Hijl.- Ecclcftajï . §. I. cap. IV, 
f. 18. fie 19. D’autres Savans font perfuadez, que les 
•O - • 
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m nit des habits & tout le refte de ce qui leur An.* 07. 


le ce, qui leur 

fM eû néceflàire. * £J£ J * C# 

„ Leur manière de lé mettre, ôc leur air, Hvac.aj 
» font au (Ti modeftes que ceux des jeunes gens 
„ qui font fous une bonne difcipline. Ils por- 
' .. in tant les mêmes habits & les mêmes louliers . 

n jufques à ce qu’ils foient ufez. , & n’en chat>- 
' s m gent que pour en prendre de neufs, quand 
,, les vieux ne peuvent plus fèrvir. 

* » Ils n’achetent, ni ne vendent rien entre 

» eux. Ils s’entredonnent mutuellement ce 


,, dont ils ont befoinj & même il leureftper- 
M mis, fans échange, de recevoir de qui il leur 

c-r. • *$«• 

,, Leur piété (*) envers Dieu eft exemplai- 

n re. Avant le lever du Soleil ils ne parlent ja- 
n mais d’afîâires , ni même de cnofes indifïè- 
„ rentes. Tout ce qu’ils prononcent font des 
» prières établies parmi eux , dans lefquelles 
„ ils demandent ion lever. Après cela , les 
,, Officiers de la maifon les détachent, (xx) 
-- ,, chacun à fon emploi , félon le métier ou 
„ la profeflion qu’il fait ÿ & quand ils y ont 
„ travaillé vigoureulêment jufqu’à la cinquiè- 
„ me heure du jour (c’cft-à-dire à onze heu- 

• \ .*• ■ C • 


Effeniens n’ont point donne dans une femblable Idolâtrie; 
& qu’au lieu deîiçaWdr, il faut lire dans le Texte Grec 
iiç arro, en fous entendant rà ©»«». AinfilesEfleniensde- 
mandoient à Dieu dans leurs prières, qu’il fit lever le So- 
leil. Vide Sam. Pktitum ror/ar. Leflion. Lit. II. Cap. 
7. Basnagb Hiftoire des Juifs II. 20. Il paroit que Mr. 
Prideaux eft du même fentiment , puisqu’il a faitcechan- 
gement.J 

(xx) C’éroit ainfi que faifotent les anciens Moines de 
' Bangor , au Pais de Galles: ils’vivoientdu travail de leurs 
mains. Voyez. YHift, Ecdef. de Bedx. IL a. 

. o 1 
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jte.107. » res) ils fe raiïèmblent tous; mettent des ta^- 
«vantj.c.^ bliers de toile de lin;, & fe lavent, en fe 
iuiic.25. ” lignant dans de l’eau froide. Après cette 
„ efpece de purification, ils entrent dans um 
,, appartement, où il n’eft pas permis d’entrer 
,, fi on n’eft de leurSe&e: & vont ainû pu- 
», rifiez au Refeâoire, comme dans un Saint 
„ Temple: & y prenent leurs places, fans rien < 
„ dire. Le Boulanger arrange les pains devant 
,, eux ; & le Cuifinier fêrt à chacun une af- 
„ ftete, ou une écuelle, du même mets. Mais; 
,, avant de commencer à manger, (le Gha- 
„ pelain) le Sacrificateur fait une prière; &- 
», perfonne n’oferoit toucher à quoi que ce (oit 
„ avant cet aéte d’adoration. Après le repas il, 
„ en fait encore une autre; & ainfi ils loiient 
„ Dieu en commençant & en finiflant leurre- 
», pas; & reconnoitïent que c’eft de lui que 
.» vient la nourriture qu’ils prenent. Enfuite 
», ils vont quitter l’habit qu’ils avoient mis». 
„ qu’ils regardent comme fâcré; & retournent 
», à leur travail jufqu’au foir ; alors ils revienent 
„ fouper de la même manière qu’ils étoient 
», venus dîner. Quand ils ont des étrangers 
», chez eux, iis les font aufti manger avec eux-- 
„ Jamais on n’entend dans-la maifon ni bruit- 
», ni defordre. Chacun parle à fon tour, Sc 
», laifle parler les autres au ieur. Les voillns- 
„ qui ne font pas de leur Seéte .trouvent dans - > 
», ce filence quelque chofe de majeftueux , qui 
„ leur arrache la même vénération que les • 
„ Myfteres de la Réligion. La caufe de ce bel 
„ ordre eft la longue habitude de la fobrieté,- 
», qui mefure leur manger & leur boire parles 
„ véritables beibins de la Nature. 

», Tou- 
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” Toutes leurs. adioas font réglées par l’or- An. 1*7. 
dre de leurs Supérieurs ; excepté ces deux \ v ^ t î /’ C * 
elpeces, qui font biffées entièrement à leur Hyjuj.»?. 
liberté. L’une de donner des Joins à qui ils 
veulent , félon les occalions qui peuvent s’en 
préfenter, pour des fujets qui le méritent. 

L’autre de faire donner à manger à des pau- 
vres- Ils n’ont point befoin de permiffon 
particulière pour l’un , ni pour l’autre. Mais 
ils ne peuvent difpofer de rien en. faveur de 
leurs proches , fans la pèrmiffion des Cura- 
teurs de la maifon; 

” Ils lavent employer la colere fafts injufti- 
ce, retenir leurs emportemens, garder la foi 1 
donnée, & travailler avec fuccès à mettre 
la paix. Ils n’employent point le ferment j ils 
le regardent comme quelque chofe de pire 
que le parjure : car c’eû, difent-ils, être dé- 
jà condamné & infâme, que de n’étre pas * 
cru fans appeller Dieu à témoin. Iis s’atta- 
chent extrêmement à l’étude des Livres des- 
anciens ; où iis cherchent fur tout ce qui 
peut fervir au corps ou à famé, & en font 
des recueils. Audi ont-ils trouvé pour la- 
guérifon des maladies , quantité de plantes 
admirables, & plufieurs pierres qui ont des 
proprietez furprenantes. 

” Quand quelcun louhaite d’entrer dans leur 
Seéfe, ils ne l’admettent pas d’abord ; il faut 
qu’il demeure un an hors de la maii'on , fu- 
jet d’ailleurs à. toutes leurs régies, qu’on lui 
enleigne en ettendant , & qu'on lui fait pra- 
tiquer. On lui donne une bêche , le tablier 
dont j’ai parlé, & un habit blanc.- Quand, 
pendant ce Noviciat, il a donné des preu- 

^ UPC 
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” ves fuffifantes de Ta tempérance >• ils l’appro*- 
' ” chent davantage d’eux ; & lui permettent 
. ” de participer avec eux aux ablutions par les— - 
” quelles ils fe purifient : mais il n’eft pas en- 
” core admis à la Communauté. II faut en- 
** core deux ans d’épreuve, après le Noviciat 
0 qui regardoit la tempérance , pour examiner 
” bien fon efprit & fes fentimens. Quand*on 
0 en eft content, au bout de ce tems-là, if 
0 eft reçu membrp de la Société. 

* Mais avant que d’être admis à la table 
** commune, il fait des vœux redoutables j pre- 
** mièrement, de fervir Dieu réligieufement; 

** fecondement , d’obferver la Juftice envers 
0 les hommes. De ne faire de mal à perfon- 
” ne, ni de fon propre mouvement, ni pour 
0 obéir à qui qui ce fbit. De haïr toujours Tes 
** injuftes; & de prendre toûjours le parti des 
0 juftes. De garder toûjours inviolablement la 
” foi à tout le monde, mais fur tout aux Puif* 
0 fonces ; parce qu’il n’y en a point , qui ne 
0 foit établie de Dieu. Que , fi jamais il a à 
” commander aux autres, il ne les traitera point 
0 avec infolence, 6t ne fe diftinguera point 
•* d’eux dans fes habits ni dans aucune autre - 
0 parure, [meubles, ou équipage.] Qu’il ai- 
0 mera toûjours la Vérité; qu’il prendra fon 
0 parti contre ceux qui la bleflènt v Qu’il gar- 
• * ” dera 1 

lr 

( y ) C’eft ainfi qu’il 7 a dam l’Original , tel que noua 
l’avons dans les Imprimer ; AftÇiS-xi cTi xxçrt/ac , xar 
nnrainn i/Miect rxn t« A’ipînac disràv fii/Shîa. , tuù t* 
•tùv a.yyt'hm iiifxx'ra. L’Auteur de cette Hiftoire a bien 
fenti qu’il y avoit ici quelque chofe d’extraordinaire. Mai* 

H s’eft contenté de mettre dans fa Traduction le fens qu'on 
y donne ordinairement > & le Grec de la £n à la marge. 

Vos» 

* 


Digitized 


Coq 





DES JUIFS, 8cc. Livre.XIÏI. 

dera Tes mains pures de vol, & Ton ame de An. 107. 
gain illicite. Qu’il ne cachera rien de ce qu’il j V ^n ’ * 
fiiit à ceux de fa Seéte }& n’en révélera point hyrc.i?- 
les fecrets aux étrangers, pas même quand 
il y iroit de la vie. Ils font vœu en particu- 
lier de leur communiquer les régies de la 
Société ,précifement de la même maniéré 
qu’ils les ont reçues eux-mêmes. ( y ) De ne 
point .... & de garder avec le même foin 
les Livres qui contiennent ce qui regarde leur 
Seéte, & les noms des Anges. Voilà les • * 

vœux par lefquels ils lient tous ceux qu’ils 
admettent dans leur Société, pour aflùrer 
les régies fondamentales de leur Inftitut. 

” Ils chadènt de la Société ceux qui font 
convaincus de quelque crime , ou de péchez 
** confiderables. Ceux à qui cela arrive, pe- 
* rident communément de mifere j car les 
" vœux qu’ils ont faits, 8c l’habitude qu’ils ont 
*’ prife dans la Société, les empêchent d’être 
” adiftez par ceux dedehors.il faut donc qu’ils 
** fe nourridènt d’herbe •, 8e cette méchante 
” nourriture, avec la faim qu’ils endurent, les 
** confument bientôt, 8c les font enfin mou- 
** rir d’une manière tout-à-fait pitoyable. Audi 
*’ quelquefois en ont-ils pitié , quand ils les vo- 
*’ yent prêts à expirer } 8c croyant qu’ils font 

” afiez. 


» 


» 


», 


», 


» 


Voici Ta Tradu&ion qui eft une paraphrafe. De garder avec 
un foin égal les Livres qui contiennent la doélrine de leur Sec- 
te, e5" les noms des Meffagers far qui ils ont été écrits &■ 
tranfmis jufqu à enx. Pour moi je crois tout ce pafl'age fi 
corrompu , qu’il n’y a pas moyen d’en rien faire tel qu’il 
eft. Car qu*eft-ce que veut dire ici le vol dont il eft parler 
F.t de quoi s’avifeJosEi’HEde parler ici à,' adules, fin* ex- 
pliquer ce qu’il veut dire ? 
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aiïèz punis de leurs crimes, d’avoir fouflërt 
jufqu’à la mort; ils les reprennent, & leu* 
donnent les fecours néce flaires. 

” Ils apportent la dernière éxa&itude dans 
leurs jugemens; & leurs fèntences font ex- 
trêmement juftes. Us ne jugent jamais fans 
être au moins au nombre de cent perfonnes. 
Leur ièntence eft irrévocable. Après Dieu 
même , il n’y a rien parmi eux de fi vénéra- 
ble que le nom de Legiflateur. S’il arrive \ 
quelcun d’en dire du mal , on le fait mou- 
rir. Us fe piquent auflî d’obeïr aux perfon- 
nes âgées, & à ce qui eft réfolu par la plu» 
grande partie , quand les fentimens fè trou- 
vent partagez. Audi quand ils font dix en- 
fêmble, un ne parlera pas, fi les neuf autre» 
n’y confentent. Ils obfèrvent encore , quand 
ils crachent , que ce ne foit ni au milieu de 
la compagnie, ni à leur côté droit. 

” Us le diftinguent de tous les autres Juift 
par l’obfervation la plus rigide du Sabbat* 
Non feulement ils préparent le jour d’aupa- 
ravant ce qu’ils doivent manger, afinden’ê- 
tre pas obligez de faire feulement du feu ce 
jour-là ; mais ils pouffent le fcrupule fi loin , 
qu’ils n’oferoient ôter le moindre meuble de 
fa place, ni même(^y) fatisfaire ce jour-là 
aux befoins de la nature. La railon en eft, 
que, dans ces occafions ils font obligez de 
faire un trou en terre d’un pied de profon- 

” deur. 




(yy) Les EfTeniens s’droienr imaginez que l’ordre dir 
XXIII. du Dent. vf. iz. & J 3. qui n’dtoit que pour le 
camp, étoic un ordre général, qui les obligeoic par tout 
également. Et a’ofant pas travailler le jour du Sabbat ; >1 
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’ 7 deur , avec lfefpece de bêche qu’on donnoit, .^an*î 7 c 
75 comme j’ai dit, aux Novices. Après cela Vean 
” ils s’acroupiffent , en mettant fi bien leur ha- Hïac.ij, 
* bit autour d’eux* que la lumière de Dieu ne 
7 ’ voye rien qui l’offénfe; &, quand ils ont 
77 Ait, ils remettent la terre qu'ils avoient ôtée ; 

77 & choiliflènt toujours pour cela les lieux les 
77 plus écartez. Quoique cette aétion (oit na- 
” turelle, [& n'ait rien de moral] ils fe la- 
77 vent toûjours le corps après l’avoir faite, 

77 comme s’ils étoient fouillez. 

”11 y a , félon le tems de leur profefîion 
77 quatre différentes claffes , & les plus jeunes 
77 font fi fort au deflous des plus anciennes,. 

77 que s’il arrive qu’un d’une plus haute en tou- 
77 che un d’une plus baffe, il fout qu’il fe lave 
77 comme s’il avoit touché un étranger [ou un 
f incirconcis. ] 

” Ils vivent fort long- tems; de forte qu’il 
** n’eft pas extraordinaire d’en voir qui vont 
77 jufqu’à la centième année , & au delà. Ce 
77 qui, à mon avis, vient de leur manière de 
” vie fimple & bien réglée, dans le manger ÔC 
f* dans tout le refte. 

” Ils ont fort peu de (*) fenfibilité pour ce 
” qffi eft regardé par les autres hommes com- 
77 me des malheurs. Ils furmontent la douleur 
77 par la vigueur de leur ame; & regardent la 
77 mort, quand elle eft glorieufe, comme plus 
77 excellente que l’immortalité. La guerre de» 

’ 7 Ro- 

fallnir qu’ils fe fiflent quelquefois une grande violence pour 
attendre qu’il fût paffé. 

(*) [De cmftantia EJpecntm. Vide etiain PhiloNEM, 

Mira quod ornais probus liber, p. 878. J 
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An. j 07. ” Romains a fait voir de quelle trempe étoft 

i * ean^’ c ‘ ” leur ame, à tous égards. Jamais la force des 
ïïjic.29. ” tourmens, de la torture, du feu, des roues, ' 
& de toutes les inventions les plus terribles , 
employée pour leur arracher un mot contre 
leur Législateur, ou leur faire manger de ce 
qui leur eft défendu , ne leur a rien fait dire 
ou faire contre leur confcience, ni même 
rien dire pour adoucir la rage de leurs perfë- 
cuteurs, ou verfer des larmes. Au milieu 
de ces tourmens avec un air riant, &, un 
contentement qui alloit jufqu’à fe moquer de 
leurs bourreaux , ils rendoient lame en gens 
qui favoient qu’ils la retrouveroient bien. Car 
ils font fortement perfuadez , que quoi que 
nos corps foient mortels , ôc que la corrup- 
tion les détruife, & nous en fépare ÿ l’ame 
qui eft immortelle, exifte toûjours. Quefâ 
fubftance, qui eft ce qu’il y a de plus fubtil 
dans l’Ether, eft renfermée dans le corp» 
comme dans une prifon, où elle eft envelo- 
pée , & attirée par une efpece de charme na- 
turel. Mais que, dès que ces liens de la chair 
font rompus , elle s echape , fort de fon long 
efclavage, goûte le plaiûr de la liberté, & 
prend l’effor vers les Cieux. Et que four 
celles des bons, il y- a par delà l’Océan (*) 
une demeure pour elles, &un lieu où il n’y 
a ni pluye, ni neige, ni chaleurs incommo- 
des j mais où un vent agréable , qui vient de 
*’ l’Océan, les rafraîchit continuellement: &i 
*> en ceci il fe rencontrent avoir la même créan- 

” ce 


» 

», 


99 


99 


99 


P) [ Cette defcription eft tir^e d’HoMERE A. vs. y6y. 
& il ex clair que les Eflenicns ont pris des Grecs leurs 

fea» 
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** ce que les Grecs. Mais pour celles des mé- An. 107. 

* chans, ils leur alignent un lieu enfoncé, l v E a " 1 J* c » 
** ténébreux , & expoië à toutes les injures Hracag. 
” d’un hiver continuel, &c rempli de peines 

* qui ne font jamais interrompues par aucun 
” bon intervalle. C’eft la même penfée que 
” celle des Grecs, qui donnent à leurs braves» 

” qu’ils appellent Héros & Demi-Dieux, les 
” Ifles Fortunées pour demeure ; & aux âmes 
” des méchans, le Tartare dans les Enfers; où 
*’ leurs fables mettent lesfupplicesdesSifyphes» 

*’ des Tantales, des Ixions, &des Tityes.Po- 
” Tant premièrement pour baie , l’immortalité 

de l’ame; & enfuite fàifant fervir ce princi- 
** pe à Avancement de la vertu & à détour- 
*’ ner du vice. Car les bons deviennent enco- 
M re meilleurs & plus attachez à leurs devoirs, 

** quand ils efperent des recompenfes après cet- 
” te vie : & les méchans font retenus par la 
” crainte de fouffrir des peines éternelles, après 
” leur foparation du corps; quand même ils 
v auraient échappé celles de la vie préfente. 

* ” Voilà les dogmes des Eflèniens touchant l’a- 
” me, qui font un appas inévitable pour ceux 
” qui ont une fois goûté de leurs inftruétions. 

”11 y a auffi parmi eux des gens qui pré- 

* tendent connoitre l’avenir ; & qui dès l’en- 
” fànce ont été élevez à cela par l’étude de 
** leurs Livres Sacrez, & des Oracles desPro- 
” phétes ; & qui s’y font préparez par diver- 
” fes purifications. Il eft fort rare qu’ils fe trom- 

” pent dans leurs prédirions. ” II 

* * * 
fentimens fcr la vie à veiir. Voyet ce que dit Mr. l* 

Clerc fur ce fujet in troleetm. Hiftor. Eccicf. $. 1. cap* 

IV. p. ai.] ; . ... .. ' 
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” Il y a encore un autre ordre d’Effeniens? 
” qui a la même manière de vivre , les mêmes 
” coûtumes,& les mêmes régies que celui-ci, 
” excepté l’article du mariage. Ceux-ci dilent 
** que c’eft retrancher à la vie humaine une 
** de Tes plus confiderables parties, que d’en 
” ôter la fucceffion , en ne* fe mariant pas ; & 
" que fi tout le monde étoit de cet avis-là, le 
” genre humain tomberoit bien- tôt. Mais ils 
” employent trois ans à examiner leurs fian- 

* cées ; & , quand elles ont été purifiées trois 
fois pendant ce tems-là , ils en concluent 

w qu’elles font propres à avoir des enfans » & 
” les époufent. Dèsqu’elles font groffes, ils ne 
” couchent plus avec ellespendant tout le re- 
n fte de leur grolïèfle; & font voir par-là que 
*? ce n’eft pas pour le plaifir qu’ils fe marient , 

* mais pour avoir des enfàns. Les femmes 
” ont auffi leurs bains, où elles entrent enche- 

* tnife; comme les hommes dans le leur en 
v tablier. Voilà ce qui regarde cette Sede. 

06(1- là ce qu’en dit Jofephe dans lès Livres 
de la Gueire des Juifs. Dans fes Antiquités , 
qu’il n’écrivit que quelques années après, il en 
parle encore, (y ) Voici le palfage. 

* ” Parmi les Juifs j 1 y avoit trois Sedes an- 
” ciennes ,• les EfTeniens , les Sadducéens , & 

* les Phariiiens. • . . Les Eflèniens attri- 

91 buent tout à Dieu. Ils font les âmes immor- 

* telles , & regardent la juftice comme la cho- 
M fe qu’on doit rechercher avec le plus grand 

* empreffement , & les plus grands efforts. Ils 

* envoyent leurs offrandes au Temple j mais 

* iU 
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'* ils n’y offrent point de Sacrifices ( fanglans ). An. roy. 
n A caufe de ia différence des purifications qui j T3 A n ^' C * 
” font établies parmi eux, on leur en refufe 
” l’accès j & ils font obligez d’offrir leurs Sa- 
crifices \_ tels qu’ils font J dans leur Société 
” particulière. Du relie, ce iont de parfaitement 
” honnêtes gens, dont le principal emploi eft 
’’ l’agriculture. Leur juftice eft admirable, ÔC 
” palîè celle de tous ceux qui, aufli bien qu’- 
n eux, font profeffion de vertu j car il n’y en * 

” a point parmi les Grecs, ni parmi les barba** 

” res qui en approche. Audi prennent-ils de 
” bonne heure toutes les précautions néceffai* 

* res, pour écarter tout ce qui pourroit lacor- 
” rolhpre. Tous leurs biens font en commun. 

” Celui qui eft venu riche parmi eux ne jouît 
” pas plus de fes richeflès que celui qui n’a rien 
” apporté. Et ceux qui vivent de cetie ma- 
” niêre , compofent une Société de plus de qua- 
” tre-mille hommes. Ils ne veulent parmi 
” eux ni femmes ni efclaves: regardant lesder- 
*’ niers comme une fource perpétuelle d’inju- 
” fticej & les autres comme une caufe d’em- 
” barrasse de divilions. Ainfi vivant féparez 
” des autres hommes , ils fe ièrvent eux-mê- 
” mes , ou , pour parler plus jufte , ils fe fer- 
’ vent les uns les autres réciproquement. Pour 
w Receveurs des revenus de la Société , qui 
” confiftent principalement dans les fruits de 
” la terre, ils choiliflènt les Prêtres les plus 
9 * diftinguez. par leur mérite j qui font aufli 
” chargez, des foins d’en donner ce qu’il faut 
” pour la table de la maifon. Au refte, il n’y 
M a point çle fingularité bizarre dans leur ma- 
9 oière de vivre. ' Elle eft Ample 1 & à peu 

” près 
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” près la mçme que celle de ceux des Daces 
' ” qu’on appelle les Pleijles. 

Jofephe en parle encore dans un autre en- 
droit : c’eft au IX. Chapitre du Livre XIII. 
de fes Antiquitez. Mais là il ne parle que de 
leur opinion fur le Deftin ; & voici ce qu’il 
en dit. „ Mais les Eflèniens foutienr.ent que le 
*’ Deftin gouverne tout; & qu’il n’arrive rien 
’’ aux hommes que ce qu’il a réglé. 

Philon Juif eft le fecond ;'oû plûtôt, c’eft: 
le premier qui en parle: car il a écrit aflfez 
long-tems avant Jofephe ; puilque Jofephe ne 
naquit ( z ) que la première année du régné de 
Caligula, l’an xxxvn. de l’Incarnation; & 
que Philon étoit alors aflèz, avancé en agepour 
être envoyé deux ou trois ans après à la tête 
d’une Ambaiïàde des Juifs d’Alexandrie à cet 
Empereur, où il fâlloit un homme d’âge 8c 
d’experience pour l’affaire épineufe dont il s’a- 
gifloit. Mais comme Jofephe avoit paflë fa 
vie dans la Judée, & avoit eu (a) de grandes 
liaifons avec ceux de cette Sedte , à la difci- 
pline de laquelle il s’étoit même fournis pen- 
dant quelque tems ; il la connoiflbit mieux que 
l’autre, & étoit par conséquent plu? en état 
d’en donner une idée jufte & bien circonftan- 
tiée. C’eft ce qui m’a déterminé à donner la 
première place à ce qu’il en a écrit. Philon 
qui étoit d’Alexandrie ne favoit rien de ce qui 
regardoit les Eflëniens de Judée, que fur le 
rapport d’autrui. Pour ceux d’Egypte, à la vé- 
rité 

{ *) Joseph, m Lilr» de Vit a ha. (<•) Ibid. 
b) Philo Jndaus , in libre cui.tituluj : Qmnit freins , £• 
p. 87S. Ed. Palis. 
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rite il les devoit mieux connoître que Jofephe* Aa. 107.' 
Car quoique le gros de cette SeCte fût en Ju. 
dée, il y en avoit pourtant aufli en Egypte ôc ht*c.i 9 ; v 
dans tous les autres endroits où il y avoit de3 
Juifs j & c’eft pour cela que Philon les diftin- 
gue en Effeniens de Judée & de Syrie, & en 
Êflèniens d’Egypte 6e des autres pais. Il ap- 
pelle les premiers Effeniens pratiques ; ôc les au- 
tres Thérapeutiques ou contemplatifs. Voici ce 
qu’il dit des uns 6c autres. ( b ) 

„ Parmi les Juifs de la Paleftine ôc de laSy- 
,, rie , il y a une efpece de gens qu’on appelle 
,, Efleens : ils font , je croi , plus de ( c ) qua- 
„ tre-mille. Leur nom eft pris du mot Grec 
„ Hofos , ôe -marque leur pieté-, quoique cette 
„ étymologie ne (bit pas tout-à-fait régulière. 

,, Quoi que fort réligieux ôc grands adorateurs 
», de Dieu, ils ne lui facrifient rien qui ait vie j 
,, 6c aiment mieux lui offrir le facrifice d’une 
,, ame pure 6c fainte, qu’ils travaillent pour cet 
JJ effet à purifier. 

,, Premièrement , ils demeurent à la campa- 
„ gne, 6c évitent les grandes Villes, à caufe 
,, de la corruption qui y régné ordinairement: 

„ perfuadez que comme on contracte des ma- 
j, ladies en refpirant un air infedté , aufli les 
„ mauvais exemples des habitans de Fendroit où 
„ l’on paflè fa vie, font fouvent fur l’efpritdes 
,, impreflions ineffaçables. 

,, Les uns travaillent à la terre, les autres à 
,, des métiers 6c fcdes manufactures, maisfeu- 
„ lement de chofes qui fervent pendant la paix; 

» ne 

(<) J o s e t h e & lut s'accordent aflez fur ce nombre 
Voyez ci-deffus. • 

Tojn. V. E 
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An. *» 7 « ,, ne voulant faire que du bien & à eux-mê- 
Ti*AN^' C * " mes & aux autres hommes. Ils n’amaflent 
Ij.v a/'.o j». >, ni or ni argent.} ils ne font pas non plus de 
», grands aquêts en terres, pour augmenter leurs 
», revenus : & ne cherchent que ce qu’il faut 
», pour les véritables néceffiter de la vie. Ce 
», font peut-être les fculs hommes, qui fans ar- 
», gent, & fans terres, par chojx plûtôt que 
a» manque de fortune , fê trouvent pourtant 
», les plus riches } parce qu’ils ont befoin de 
», peu de chofe , & que lâchant fe contenter 
a» de rien , pour ainfi dire , ils font toujours 
9 , dans l’abondance. Vous ne trouverez, pas un 
3 , Artifan parmi eux qui veuille jamais travail- 
», 1er à faire une flèche, un dard, une épée# 
», un cafque , une cuirafle , ou un bouclier j 
03 ni aucune efpece d’armes, de machines, ou 
#, d’inftrumens qui fervent à la guerre. Ils ne 
», font même aucune des chofes , dont pen- 
9 i dant la paix on fait ordinairement un mau- 
oi vais ufage: car ils ne fe mêlent jamais du 
#» trafic ni de la navigation } & les banniflent 
3i comme un appas dangereux, qui ne manque 
a guéres d’exciter la concupifcence , & de jet- 
,, ter dans l’avarice. Ils n’ont point d’efclaves: 
», ils font tous libres & fe fervent les uns les 
» », autres. Ils condamnent la pratique fi géné- 

oi. râlement reçue, qui fait qu’un maître exer- 
„ ce la feigneurie fur fon efclave } non feule- 
», ment comme mjufte & préjudiciable à la 
9 i fainteté, mais encore comme impie & con- 
$3 tre la Loi de la nature } qui produifant & 

nour- 

* 

*. Il y a fupplement dans le Grec, à ceux qui ente <5 

dcx de tes fuit Uitt»; & la rai fou n'y eû pas aj«ûté«. 
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»> nourriffànt tous les hommes de la même An.iof. 
» manière, comme une mere commune, les 
»» a tous faits véritablement freres les uns des hyrc.»*, 
» autres. Mais la concupifcence qui prend lé 
» de (Tus, détruit cette parenté., & met entr’- 
»> eux la froideur fie l’indifFerence , au lieu 
» de la familiarité, fie la haine ou lieu de l’a- 
>» mitié. 

„ Pour ce qui eft de la Philofophie, ils laif- 
>» fent la Logique à ceux qui fe plaifent à dt$ l 
-j difputes de mors; fie la regardent comme ab- 
»> folument inutile pour acquérir la vertu. Ils 
« taillent aufli la Phyfique , fie la Metaph'yft-' 
i> que, ou la connoilTance de la Nature, avec 
ii toutes fes recherches, excepté ce qui regar- 
ni de l’exiftence de Dieu fie la production ori- 
3 , ginale de toutes chofes, à ceux qui * ont du 
,, temsderefte, pour s’y appliquer; fie croyent 
„ que c’eft une chofe au deflus de la portée 
„ de 1’efprit de l’homme, que d’atteindre à la 
,, véritable connoiflance de tout cela. Mais 
,, ils f étudient beaucoup la Morale , dont ils 
,, trouvent les fondemens fie les régies dans les 
s , Loix de leur pais ; qui font telles, qu’elles 
„ n’ont pu partir de l’efprit de 1 homme fans 
,, une inspiration divine. Ils s’y inftruifenttous 
,, les jours ; mais furtout le feptième jour , 

„ qui eft faint parmi eux. Ils ne tra /aillent 
„ point ce jour- là. Ils fe rendent dans des 
„ lieux facrez, qu’ils appellent Synagogues (Af- 
„ femblées. ) Ils s’y placent félon le rang que 

leur 

f Philon dit proprement qu’ils s’exercent & la Murale, 

<jé cjue les Loix de leurs f ern leur tiennent lien 4e maîtres di 
;es exercices, 

E 2 
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An. 107. „ leur donne le tems de leur entrée dans la 
avant j. c. M Société, les plus nouveaux venus au de floua 
Hync. ■** de ^ eurs anciens ; & Te mettent en état d’é- 
*9. *j coûter la parole avec toute la bienféance pof- 

,, lible. Cela fait, un d’eux prend les Livres, 
„ & y lit. Urf autre, qui eft toujours un des 
„ plus habiles j explique ce qui a été lu , § fans 
», toucher à ce qui eft au deflus de fa portée. 
« Leur manière d’expliquer eft principalement 
a » par des paraboles , & cette méthode eft fort 
», ancienne parmi eux. Car, ajoûte-t-il, pref- 
», que toute leur Philofopbie ejl voilée par des pa - 
r aboies, &c. 

„ On les inftruit de la fâinteté, de l’équité, 
», de la juftice, de l’oeconomie, de la politi- 
,, que , de la diftin&ion du vrai bien , du vrai 
», mal, de ce qui eft indifferent, de ce qu’on 
„ doit rechercher & de ce qu’on doit fuir. Les 
3, trois maximes fondamentales de ce cours de 
», Morale, avec lefquelles il faut que tout ce 
,, qu’ils établiflènt s’accorde, font 1. l’amour 
», de Dieu: 2. l’amour de la vertu: 3. l’a- 
„ mour du Prochain. Ils donnent une infini- 
», té de preuves de leur amour de Dieu » par 
», exemple, la chafteté confiante & inaltérable 
„ de toute leur vie; de ne jamais jurer; de ne 
,, jamais mentir; d’attribuer toujours à Dieu la 
„ caufe de tout ce qui eft bon; & de ne le fai- 
„ re jamais l’auteur du mal. Ils font voir leur 
„ amour pour la vertu dans leur defintereflè- 

„ ment, 

S Cetendroît'eft fortobfcur dans Philon. JecroilepaP- 
*85 corrompu ; 8c qu’il a voulu dire tout au contraire , que 
ce fécond, qu’on peut regarder comme le Miniftre de la Sy- 
nagogue, faffoit tout ce qui était connu j & ut t’ Arrêt oit qu'À 
te qui uvoit quoique difficulté. 
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» ment, dans leur éloignement de la gloire & An. 107. 
» de l’ambition , dans leur renoncement aux 
» plaifirs, leur continence , leur patience, leur h yrc .. 
» fimplicité, le petit nombre de - leurs befoins, xÿ» 

» leur facilité à fè contenter , leur modeftie, 

»> leur refpeâ pour les Loix , la fiabilité de leur 
», ame, & autres pareilles vertus. Enfin pour 
leur amour du Prochain , ils le font voir 
*» par leur charité, par leur conduite égalé en-* 

» vers tous , qui va au delà de tout ce qu’oil 
» en peut dire; & par leur communauté de 
n biens , fur laquelle il' eft à propos de s’éten- 
»» dre un peu ici. • 

», Premièrement, pas un d’eux en particulier 
», n’eft maître de la maifon où il demeure; 

„ quelqu’autre membre de la Seéle qui y vien- • 
a, ne, y eft auffi maître que lui. Comme ils 
»> vivent enfemble en Confrairies , & mangent 
n & boivent à une table commune; c’eil-là 
„ qu’on a foin de préparer tout ce qu’il faut à 
>, tous les membres de cette Confrairie parti* 

», culiere; & auffi bien pour ceux qui y vien- 
», nent d’ailleurs > que pour ceux qui y font 
» leur réfidence ordinaire. Il y a un tréfor 
», commun de toutes les maifons »• ou Confrai- 
,j> ries particulières, d’où fe tire tout ce qu’il 
« faut à chacune pour la nourriture & pour les 
,, habits. Leur manière de vivre en Société 
„ fous un même toit, de manger des mêmes 
», mets, & à la même labié, eft ce qui ne fe 
M trouve point ailleurs. On ne voit rien ( d ) 

», qui 

(J) Les Tables communes où mangeoient en compagnie 
les Laccdémoniens font ce qui en approche le plus. Voyez - 
Plut. Vie de Lycttrye p. 1 6. [Voyez aufliM B (T & s t>i 
Mijtellut.ca Laconica lib. I. c. 9. 1 o.J 

£ î 
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j, qui en approche. Ce que chacun gagne pat 
,, ion travail, il l’apporte, & le met dans U 
>, mailè commune ; d’où fc prend tout ce dont 
„ la Société a befoin pour l’ufage & les befoins 
„ de tous les membres indifferement. Si quel- 
„ cun d’eux tombe malade, on ne le néglige 
», pas comme inutile, parce qu’il eft hors d’é- 
,, fat de travailler j jl a tous les foins & toutes 
„ les chofes qui peuvent rétablir fa fanté, de 
„ la malle publique, d’où il tire avec la mer 
,» me liberté & la même abondance que s’il 
» en étoit le maître. Les plus jeunes portent 
„ un grand refpcdt aux anciens, & font pour 
», ceux qui font fort avancez en âge tout ce 
,, que font les’enfans bien nez à leurs peres na-r 
,, turels, en les fervant de leur perfonne, ôc 
», de leurs confeils , & en travaillant à leur 
», donner tous ies fecours & toutes les confola- 
,, tions , qui peuvent adoucir les infirmiez de 1& 
», vieillefle. 

•* A** 

. f VyOU CC ljUU A. uiiWU uC VwUX ljU H âppCi* 

le EjJ'éem pratiques, (dd) Ce qui fuit regarde 
ceux qu’il appelle contemplatifs. 

„ Ayant déjà parlé des Elléens qui mènent 
„ une vie pratique , il faut à préfent traiter de 

,, ceux qui le jettent dans la contemplation 

„ Les hommes le nomment Thérapeutes , & 
„ les femmes Thérapeutides. Ce nom leur con- 
„ vient fort bien dans fes deux fignifications. 
„ Ils font eftèétivement Médecins , non pas du 
», corps, qui eft la medecine ordinaire, mais 
», de l’ame, qu’ils guériflènt de maladies bien 

* plus 

(dd) Philo de vit a ccntcmplativa p. 488. Ed. Col. Al- 
lô or og. Lnnlo. 
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« plus opiniâtres , &. plus difficiles à traker : An. r a*. 

„ j’entends celles qu’attirent aux hommes la avant I* c ” 
» volupté, la concupifcence’, la trifteffe, la 
„ peur, l’avarice, l’extravagance, l’injuftice , 
i» & une infinité d’autres pallions criminelles. 

« Dans l’autre fens du mot, ils fon[ véritabler 
ment (ej adorateurs, y ou ferviteurs, de cet 
>, Etre qui eft meilleur que le bon , plus fim- 
,, pie que l’unité , & plus ancien que l’unité- 
„ même j & le fervent fuivant la Loi de 1» 

„ Nature , & les faintes Loix des Livres Sa- 

„ crez, ,* 

» Ceux qui entrent dans cette profeffion » 

„ ne le font pas par coutume , pour fuivre une 
», mode établie ; ni même par la perfuafion de 
»» gens qui les y exhortent. C’eft par un mou- 
,« vement d’amour celefte qui les jette dans 
,» une e r pece d’enthoufiafme, comme celui qui 
i» iaifit les Bacchantes & les Corybantes dans ta 
„ célébration de leurs myfteres. Cet enthou- 
», fiafme ies pollède , jufqu’à ce qu’ils foienc 
,, dans l’état de contemplation auquel tendent 
»» tous leurs défirs. Alors , fe regardant corn- 
,, me déjà morts au monde, & ne longeant 
,, plus qu’à la bienheureufe immortalité après- 
„ laquelle ils afpirent , ils taillent tout leur bien-. 

„ à leurs enfans ou à leurs parens les plus pro- 
„ ches, à qui ils en font une ceffion volon-' 

„ taire & s’ils n’ont pas de parens proches >• 

„ ils les donnent à leurs amis & à des gens- 

,. de leur connoiflfance Après s’être ainfr 

„ dépouillez, de tout ce qu’ils avoient, n’étant 

,, plu» : 

(<) Le mot Grec QtpaTr’cjTw , fignifie non feolamcntAfe* 
de.:» ) mais aiilli Adorateur , ou Serviteur ». 
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», plus retenus par ces liens engageans > ils ftt^ 
,, yent fans regarder derrière eux ; & laiflènt 
j, treres , enfans , femme , pere & mere , 6c 
>* parenté- Ils fuyent même la focieté de leurs 
m anciens amis > de leurs compatriotes , & 
», de tous ceux avec qui ils ont vêcujufqu’alors; 
„ de peur que leur commerce ne les tentât & 
„ ne leur fit quitter la vie dont ils ont fait 
»i choix. 

,, Ils ne quittent pas une VHIe pour aller 
,» dans une autre , comme de vils efclaves > 
'*> qui ayant obtenu permiflion de changer , 6c 
»> d’être vendus à une autre perfonne, chan- 
„ gent feulement de maître, & n’en font pas 
», moins efclaves qu’auparavant. Toutes les 
», Villes & les Etats , ceux même qui font 
„ gouvernez par les meilleures Loix, font pleins 
», de tumulte 6c de tracas, deux chofes infu- 
„ portables à ceux qui ont une fois conçu ÔC 
», goûté la véritable fagellè. Ils fe retirent 
„ donc hors des Villes dans quelque jardin , ha- 
„ meau, ou quelque maifon abandonnée, oû 
>, ils cherchent la folitude, pour éviter le com- 
„ merce des perfonnes qui n’ont pas les mêmes 
„ idées qu’eux ; parce qu’ils fa vent quececom- 
», merce non feulement leur eft inutile, mais 
», même préjudiciable. 

,, Il y a de ces Hermites dans (/) la plupart 
„ des pais du monde , car il étoit à propos 
», que le Grec 6c le barbare euflènt part à un 
M fi grand bien y mais de tous les pais , c’eft 

» 1,£ gyp- 


Xf) C'eÆ-à-dire, par tout oü il y avoit de* Juifs dif- 
çerfez entre les Gentils. 

Ces Provinces, en Egypte, s’appelloient 


/ 
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»i l’Egypte où il s’en trouve le plus. H y.en ^^i^- 
» a dans toutes (g) fi es Provinces, & fur tout 
», aux environs d’Alexandrie Mais les princi- Hmc. 

,» paux fe retirent prefque tous dans un endroit x 9* 

», qu’ils ont près dû Lac (b) Maria, fur uns 
» éminence fort commode pour la lûreté »■ 

» & où l’air eft très -- bon. C’eft là qu’il» 

»> viennent de toutes parts, comme dans leur- 
»> Patrie... Les maifbns.qu’y ont ces Solitaires, 

*> font bâties avec une extrême fimplicité. Ils- 
»> n’y ont égard qu’à deux chofes, c’eft qu’el- 
», les les gàranriftènt de l’ardeur du Soleil en' 

»> été, & du froid en hiver. Elles ne font pas 
», auffi proche les unes des autres, que dans les 
», Villes j ce n’eft pas ce -qu’il faut à des gens ; 

„ qui cherchent la folitude. Mais elles ne lonc- 
», pas aufîi fi éloignées, qu’ils ne puiflènt quel* 

», quetbis fê voir & fe parler de la manière 
,» dont ils le fouhaitent ; afin d’être à portée 
» de s’entriaider quand des- voleurs les atta*- 
», quent. 

„ Chacun a fbn petit Oratoire, qü’ils ap-- 
„ pellent Semnéon , ou Monaflerion j où il cé»~ 

,» lèbre tout féal les myrteres d’une vie fainte. 

», Il n’y porte jamais le manger ni le boire »■ 

», ni aucune dès chofes néceilàires au corps:' 

,» les feula meubles qu’il y met font la Loi Sc 
», les divins Oracles des Prophètes ; des Hym- 
», nés, & d’autres Livres qui fervent à-entre-- 
», tenir & à perfectionner la connoiftànce & la 1 
», pieté. Ils penlènt continuellement à Dieu»- 

„ de' 

(A) C.e Lac eft appelle Mart»tis dans Pt« lomï'Ei- 
le Marc à dans S t r a b o n. Il eft prè» d’Alexandrie-, lar* 

U de 30. naiilei. fie de 100. de tour. 
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J FAN **VM uumu ■ luju^timvivu que les beautez &c 
Hyrc. » l’excellence des perfeâions divines: & que - 
,, fouvent en dormant ils font des difcours ad- 
„ mirables de cette divme Philofophie. 

„ Iis font conftament leurs prières deux fois 
», le jour , le matin & le foir.. Au lever du 
„ Soleil, ils demandent à Dieu là bénediéiion* 
», pour ce jour-là ; cejte bénédi&ion véritable 
„ qui illumine & qui échauffe leurs âmes de- 
„ la lumière ctiefte. Au coucher de cet A lire, 
„ ils le prient que leurs efprits , dégagez des 
,, fens 6c des chofes fenlibles , puilïent dans 
- ,, un parfait recueillement découvrir la véri- 

,, ré. Tout le tems d’entre deux eft employé 
„ à l’étude & à la contemplation des chofes 
„ divines : car s’exerçant dans les très-faintes- 
„ Ecritures > ils les étudient à leur manière, 
,, en Philofophes , & les expliquent allegori- 
» qucment. Leur opinion eft , que les ter- 
3 , mes du Texte ne font qu’un pur chifre,fous 
», lequel font cachées des chofes myftiques j, 
„ & qu’ainfi » il les faut prendre figurément 
3 , pour les entendre , ôc» pour en trouver 1$. 
„ clef. 

„ ils ont parmi eux plufieurs Ecrits anciens 
des Chefs de leur Setfte , qui font des mo> 
„ numens de cette efpece de fcience aliegori- 
,, que. Ce font-là les originaux qu’ils étudient* 
& qu’ils tâchent d’imiter. Ils ne fe contea- 
„ tent pas de-roéditer j ils compofent aufli des- 
w Eiymnes ôc des Chanfons fpirituelles, où ils- 

célè- 

(hb) Celte ancienneté écoit réglée par le tems de leur 
ptuidüou , & nun p*s par d'âge. 


leurs fonges , ils n’onfr 


io7' », de forte que même dans 

b. . • ■■ . t f — w M 

_ J * ’ .. ri/ j n d'itK l’iin-ifrinarinn 
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„ célèbrent les louanges de Dieu ,• dans des An. 10 y. 

vers de toute forte de mefures', & de- ryth- j V E a "^’ C “ 
„ mes graves Ôc majeitueux.- hye.c„ . 

« Ils pallent ainfi fix jours de la femai- 
jj ne j dans leur Oratoire particulier , où ils 
jj s’abandonnent à la contemplation de la Phi- 
jj lofophie divine j fans fortir de cette enceinte 
j., ni même regarder dehors. Mais au feptième 
jj jour , ils s’alïèmblent tous foiennellement 
jj s’affeyent félon ( hh ) leur ancienneté, avec 
jj toute la gravité de la bienféancej leurs mains 
jj fous leur habit; la droite fur la poitrine un 
jj peu au deflous du menton; ôc la gauche plus- 
jj bas le long du côté. Alors un des plus ha— 

,j biles fe leve, ôc leur fait un difeours d’un air 
• jj grave j & poféj Ôc d’une voix auflG grave &- 
jj férieulê. Ce qu’il leur dit efb raifonnéôc fa- 
jj ge j fans orientation d’éloquence j commefont 
jj aujourd’hui le§ Rhéteurs ôc les Sophiftes. Ce 
jj font des recherches ôc des explicationsj fijuf— 
jr tes ôc (i folides } que non feulement elles ex-- % 
jj citent ôc foûtienent l’attention pendant qu’ils-' 

„ parlent j mais elles pénétrent même dansl’a- 
jj me où elles font des imprelîlons qui ne s’ef— 
j* facent point. Pendant que celui-là parle tous ■ 
j, les autres écoutent en filence; ôc, tout au : 
j, plus , marquent leur approbation par lemou— 

„ ve-ment des yeux ôc de la tête. 

,j L’Oratoire commun où ils s’affemblenc: 

„ tous les feptièmes jours de la femaine, etfc 
x> partagé ( » ) en deux appartenons diftèrens ;> . 

, , donc 

(»') Les Synagçgyes des Juifs font encore formées fur ce-' 
modèle aujourd'hui. Les Femmes y ont leut (juaxÛW- Gâ*- 
paré de celui t^t;s hoajmfë > & renfermé, 

E 6 
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-*"• toj. „ d on t l’un eft pour les hommes , & l’âutre 
JeTn^' 0 " ” pour 'les femmes. Car ils y admettent aufll 
il»*-. *9.)> les femmes de leur Sedte, pour écouter ce' 

„ qui s’y dit. La réparation de ces deuxquar- 
» tiers eft une muraille de trois à quatre cou- 
„ dées de haut, en manière de parapet. Le' 

„ refte eft tout ouvert, julqu’au haut de la fal- 
,> le. On a ieaaginé, cela premièrement pour 
», mettre à couvert la modeftie naturelle au fe- 
»> xe j ôc après cela , pour qu’elles puilïènt pour- 
„ tant entendre ce qui fe dit , fans que là cloi- 
n fon qui- les fépare les en empêche. 

„ Pofant la tempérance pour bafe & pour 
a» fondement dans leur ame ÿ ils bâtifïènt lit 
», deffus toutes les autres vertus. Ils ne man- , 
n gent ni ne boivent qu’après Soleil couché. 

» » Ils fe croyent obligez d’employer le jour à 
»» l’étude de la Philofophie , & la nuit aux 
n choies néceffàires au corps.’ De forte que 
»• la première a tout le jour , & le fécond n’a. 
33 qu’une petite partie de la nuit. Quelques- 
33 uns emportez par un delir extraordinaire de 
33 connoître ce qu’ils recherchent , oublient 
33 quelquefois pendant ( «) des trois jours en- 
33 tiers de prendre de la nourriture. D’autres 
w pouffent même la choie jufqu’au double j. 

tant le plaifir des repas de la fageflè , qui leur 
» donne abondamment fa fcience, les charme 
33 ôc les foutient; & pendant des fix jours en- 
», tiers , ne mangent prefque rien j fe nourrii- 
v Tant d’air, comme on dit que font certaines. 

ciga^ 

(il) Fhtl o n femble donner ici dàn* l’hyperbole ; cat 
H t*’ eft pas poflible à la nature humaine de fupurcerdej jeô»- 
sm de iuc jour* de fuite > ni nu me de trois. 
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cigales. Il faut que ce foit la mélodie dé An. 107; 
leurs hymnes, qui charme la faim & la leur avant J- c * 
fait oublier, ou la leur rend au moins fup- 
portable. Comme ils regardent le feptième 
jour comme entièrement feint } ils croyent 
que cette Fête mérite un honneur particu- 
lier. Audi ce jour-là, après avoir pris foin 
comme il faut de l’ame, ils. refont aufli lé 


» corps par la nourriture, & lui donnent, aufli 
„ bien qu’à leur bétail, dü relâche de fon tra- 
„ vail ordinaire. Ils ne mangent pourtant rieft 
„ de délicat ni de rare. De gros pain , & 
n pour fe ragoüter , un peu de felj & leur 
« plus grande déhcateflè eft quand ils y ajou^ 
,, tant un peu d’hyfope. Leur breuvage eft de 
,, l’eau de fontaine. Voilà tout ce qu’ils font 
„ pour appaifer ces deux maîtrefles imperieu- 
», lès, à qui la Nature à fournis le genre hu- 
,, main, la faim & la foif; ils ne leur offrent 
,, rien que ce qui eft abfolument néeeflàire 
,, pour entretenir la vie. Ils ne mangent que 
„ pour fe délivrer de la faim } & ne boivent 
„ que pour étancher la foifj & évitent avec 
„ foin de fè furcharger l’eftomac , comme 
„ une chofe également nuiûblè au corps & 
„ à l’ame. 


„ Comme nous avons deux fortes de cou- 


,» vertures pour le corps ; des maifons & de» 
Jr habits j ôc qu’on a déjà parlé des premières, 
„ & remarqué qu'elles font fort fimpîès & fans 
„ art , & faites feulement pour la néceflité : 
,, leurs habits tout de même, font imaginez 
„ uniquement pour les garentir contre le froid 
„ & le chaud : en hiver une robbe d’une grof- 
» fe étoffé, atrlieu de fourrure ; & en été, une 

E 7 veft« 
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Hyrc. jj modeftie; & regardant la fauffeté comme la 

*8» jj mere de l’arrogance & de la vanité ; & la 
3, vérité comme celle de la modeftie,ils com- 
jj parent l’une & l’autre à des lources, dont 
33 la première jette plulieurs fortes de maux; 
33 & la fécondé , des biens humains & divins 
33 en grande abondance. 

Voilà ce que Philon dit de fes Efïeens con- 
templatifs. Il donne pourtant encore une lon- 
gue defeription de la manière dont ils célèbrent 
leurs grandes Fêtes, qui feroit trop ennuieufefi 
je la copiois toute entière. J’ai grand peur mê- 
me que je n’en aye déjà que trop mis ici. Je 
me contenterai donc de donner un fimple ex- 
trait du refte. 

Ces Thérapeutes, ou EfiTéens contemplatifs, 
célèbroient avec beaucoup de folemnité cha- . 
que [k) fepticme Sabbat, & en faifoient une de 
leurs grandes Fêtes. Un Officier de leur corps 
alloit fbmmer tout les membres d’une AfTem- 
blée particulière, de fe rendre dans la falle qui; 
lui fervoit de Temple. Car ils étoient ginfi - 
divifèz en divers corps, dont chacun en avoit 
une pour cela. Quand ils étoient aflemblez, 
ils s’arrangeoient avec leurs habits blancs, avec 

beau- 

(*) La première grande Fête de l’annce parmi les Juifs 
eft la Pâque, De là en fept-femaines > ils ont la Pentecô- 
te, ou Fête desfemaines. Ceux de cette Secte continuoienc 
encore après eela à comprer les femaines; & obfçrvpiept 
toutes les feptièmes , jufques à la fin de l’année; & puis 
recommencoienc un nouveau cercle qui commençoit à la* 
nouvelle Pâque. 

M (*j L'Auteur de cette Hiftoira regarde fccpre ceci 

comut#' 


An. 107. „ vefte courte, fans manches, ou une fimple 

avant J. C. rlipmifê* rf#* fnilr» fie ü’pYerrpnt en rnnr à 
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Les hommes du côté droit de la falle, & les 
femmes du côté gauche i chaque fexe à part. 
Ces EtTemens avoient. des femmes parmi eux A 
prefque toutes d’un âge allez avancé j & tou- 
tes encore vierges. Ce n etoient pas des efcla- 
ves qui les iervoient dans ces feltins, car ils 
n’en avoient point , & croyoient que c'étoit 
agir contre la Loi de la Nature , qui fait naî- 
tre , difoient-ils, tous les hommes libres, que 
d’en avoir. Ainfi ils étoient fervis par des per- 
fonnes libres , & c’étoient les derniers admis 
dans la Société. Chacun d’eux avoit Ion em- 
ploi particulier, & s’en acquitoit avec autant 
de foin &c d’aâfection que s’il l’eût fait pour fon 
propre pere. Ils fervoient donc à. table avec 
leurs habits pendans jufqu’à terre , & non re- 
troulfez comme les eiclaves , pour marquer 
qu’ils étoient libres. Ils n’y beuvoient point 
de vin , mais feulement de l’eau toute pure. 
Les perfonnes âgées qui avoient l’eftomac dé- 
licat la beuvoient chaude j tous les autres » 
froide, lis ne mangeoient point de chair, non 
plus que les autres jours , mais (/) feulement 

du 

comme une hyperbole de Philon ; & ne conçoit pas qu’on 
puifi'e vivre d'une fi maigre nourriture. Mais l’experience 
fait voir dans pltofieurs pais chauds qu’il faut bien peu de 
chutes pour nourrir les hommes i fie qu’il ne faut pas re- 
jetter comme fabuleux, ce qui eft ici rappowé, fur une 
raifoo aufii legere, que celle de ce que nous Tomme» ac- 
coutumez à prendre beaucoup plus d» nourriture, ou plu- 
tôt à une plus grande variecd de mets; car il n’eft rien de 
û iùr qu’on peut vivre de pain 6c d’eau. Et dans le Gran- 
de Bretagne meme, l’Auteui auioit pu voir, dacsleNord 


beaucoup de gravité j Se après la benédi&ion An. 107. 
ils s’ailcyoient l’un après l’autre dans l’ordre où j V F a "j/’ C 
les meccoit leur admifiîon dans la profeffion. hyrç.. 
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An. 107. du (pain, du fel, & de l’hyfope. Ils s’arbftei- 

rrantj.c. no j ent <j u . vin, parce qu’ils le regardoient com- 

Hyrc. 2 5. me un poifon qui rend les hommes foux : 8 c 
des mets délicats, parce qu’ils caufènt & irri- 
tent des appétits brutaux dans l’ame. Pendant" 
les repas on obfervoit un grand filence ; on 
n’entendoit pas le moindre bruit. Quand on 1 
ne mangeoit plus, un de la compagnie propo- 
init une queftion fur quelque paflage de la Sain- 
te Ecriture; un autre y répondoit & difoit na- 
turellement ce qu ? il fa voit , fans affèâation & 
(ans chercher à fe faire admirer. Tous les au- 
tres fe taifoient, & fe contentoient de mar- 
quer par quelque petit gefte de la main ou de' 
la tête ce qu’ils approuvoient ou n’approu- 
voient pas. Tous ces difeours rouloient fur 
leurs allégories. Car l’idée qu’ils avoient dè 
l’Ecriture c’eft , qu’elle eft comme un hom- 
me qui eft compofé de corps & d’efprit. Le 
corps de l’Ecriture, félon eux, eft le fens lit- 
téral: & le myftique, ou le fens caché , en 
eft l’ame ; & c’eft en celui-ci qu’eft" la vie. 
Ainfi leur grande étude étoit de trouver Ce fens 
myftique dans tou» les paflages de la Sainte E- 
criture. Le Préfident modéroit, ôc déclarait, 
quand on avoit aflez parlé , fi la queftion étoit 
refoluë ou non; & ajoûtoit ce qu’il jugeoit à 
propos fur la matière. Tout le monde ap- 
plaudilToit. On fe levoit. Il entonnoir un Hym- 
ne à la gloire de Dieu, ou de ûfcompoütion 

ou 

de PEcofle, fie au Pais de Galles, bien des gens qui ne 
mangent gueres autre chofe; & encore eft-ce une fort pau- 
vre efpece de pain que celui qu’ils mangent, car il O-’eft 
que d'avoine, fie fort mal fait. 
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•u de celle de quelqu’autre de leurs anciens fes An. 1*7; 
prédéce fleurs; & toute la compagnie le chan- avant j.c. 
toit avec lui. Toute l’après dinée fe pafloit en h 7 r^, 1? ; 
difcours fur les chofes divines , & à chanter 
des Pfeaumes ou des Hymnes jufqu’à fouper, 

3 u’on leur fervoit comme auparavant du pain, 
u fel, & de l’hyfope. Après le fouper, on 
fe levoit; & fe partageant en deux bandes; l’u- 
ne des hommes & l’autre des femmes , chaque 
bande choififloit fon Chantre pour entonner : 

& l’on pafloit toute la nuit à chanter des Hym- 
nes de differentes mefures, & fur des airs dif- 
ferens, à la louange de Dieu; tantôt alternati- 
vement, & tantôt en Chœur; ou les deux ban- 
des enfemble. Cela continuoit jufqu’au jour. 

Dès qu’on le voyoit paroître , ils fè tournoient 
tous vers le Soleil levant & prioient Dieu de 
leur donner une bonne journée & la lumière 
de fa vérité. Après cela ils fe féparoient, & 
chacun fe retirait dans fa cellule, où il retour- 
noit à fa contemplation ou à l’agriculture , com- 
me à fon ordinaire. 

Il me refte à rapporter ce que Pline dit de 
cette Se&e. Le voici. ( m) „ Les ElTèniens 
„ demeurent fur le rivage Occidental du Lac 
3 , Afphaltite; pas tou t-â- fait fur le bord pour- 
n tant, parce que l’air y eft mal-fain. Ce font 
„ les feuls hommes qui vivent fans femmes, 

„ fans commerce avec le fexe, & fans argent. 

Heureux mortels! Ils fe nouriflènt de dat- 
„ tes. Il leur vient tous les jours des recrues 
„ pour remplacer ceux que la mort leur enle- % , 

,, ve. Ils fe trouve toujours aflez des gens • * 

m que 

(m) PS..IN.IU» V. 17. 
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,, que des revers de fortune dégoûtent du mon* 
•» de; qui ravis de trouver parmi eux une re- 
,, traite, viennent en foule fe foumettreàleur 
,, Inftirut, & à leur manière de vivre. Ainû 
»* cet ordre de gens fe perpetuë , chofe éton- 
„ nante! depuis quelque milliers d’années , fans 
„ qu’il nailïè personne parmi eux. Tant eft 
„ fertile le fonds qui leur produit de nouveaux 
„ membres , qui eft le mécontentement des 
,» autres hommes, qui fe trouvent mal de leur 
vie pafl'ée. 

Voilà les deferiptions que nous donnent des 
Eflèniens ces trois (*) Auteurs , autant que j’ai été 
Capable de les rendre intelligibles dans notre 
Langue. Porphyre , Eufebe , Epiphane , & 
plulîeurs autres anciens en ont auflî parlé: mais 
comme ils n’en difent rien que ce qu’ils ont 
tiré de ces trois Origitiaux ; en les donnant, 
je donne tout le relie. Je l’ai mis tout du long, 
non feulement pour donner une idée coir.plet- 
te de cet ordre d’hommes , qui a quelque chofe 
de fi extraordinaire y mais aullï pour prévenir 
l’abus que font deux fortes de perfonnes de ces 
relations ; ceux de l’Eglife Romaine , & les 
Deiftes. 

I. Ceux de l’Eglife Romaine, fur un mot 
(») d’Eufebe, fe font avifez. de conclurre de 
tout ce que Philon dit de les Elfeniens con- 
templatifs 

(*) [Outre ces trois anciens Auteurs, Dion Chry- 
s o s t 0 me , qui a vécu environ le tems de Pline, 
avoir écrit fur les Efleniens. L’ouvrage où il en parloir 
eft perdu; mais voyez ce qu’en raporte S Y N e * tv * w 

ClOÜE p. 39.3 

(a) H'finria Eeclef. II. 17. 

(0) Baronius traite E u s e B e , en plus d'un en« 
droit, de, Temparam cvtrfor, calummator mélicioftu , pro/»- 
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lemplatifc, qu’il appelle Thérapeutes j que c’é-An. 107. 
toient des Moines Chrétiens:, dont l’ordre avoit avam J ,c ' 
été inftitué par St. Marc, le fondateur de l’E- nVac** 
glife Chrétienne d’Alexandrie. Ils tirent de là 29. 


un argument, par lequel ils prétendent faire voir 
que la vie Monaftique eft d’inftitution Divine. 
Bellarmin & Baronius, deux des Héros qui ont 
pris la caufe de leur Eglife en main, ont don- 
né dans cette vifion.. il eft vrai, qu’Eufebe a 
dit, que ces Thérapeutes étoient des .Moines • 
Chrétiens , inftituez par St. Marc. Mais ce 
n’eft pas la feule chofe qu’il a avancé fan» preu- 
ve , & (ans fondement. Si ces deux grands 
hommes n’avoient eu aucun intérêt de parti dans 
le cas dont il s’agit, ils n’auroient jamais dit 
cela après lui. Dans d’autres rencontres ils ne 
. font pas beaucoup de façon de le condamner 
& de relever fes fautes \ fur tout (0) Baronius- 
Mais en faveur des Moines , ils l’ont fuivi danS- 


ceile-ci r la nj u « ridlCUlC & toutes. Tout ce 
qu’eux, & ceux qui les ont fuivis, difenr fur 
cette matière, eft bâti fur ce que Philon a é:rit 
de fes Thérapeutes y car perfonne que iui n’a 
parlé de cette efpece d’Ellèniens j & le peut-il 
rien de plus fort contre l’opinion de ceux qui 
prétendent en faire des Moines Chrétiens, que 
ce qu’en dit (/>) Philon lui -même & qu’on 
vient de lire ici ? Il eft clair , premièrement , 


que 


fus adidjtor ; & autres titre*, qui ne lui font pas beaucoup 
plus d’honneur: & malheureufcment , pour Eusebe, 
ces titres lui font afl'ei dus ordinairement, là où on les 
lui donne. , 

(p) Les propres termes de Philon font; Ec» flau- 
Toïr vuyyfàfAfixTx. 7rx\*im àvJpw , oi Têt àiçtruùi ctfxfoyrxt. 
\i,C(*WI 3 &C-. 
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Ab. i« 7 . que ces Thérapeutes ne pouvoient pas être Chre- 
j ». * an^ C t * ens » & fecondement il eft confiant qu’ils ë- 
Wtrc.ij. toient Juifs. v 

Premièrement, fa defcription fait voir, qu’ils 
ne pouvoient pas être Chrétiens: car ellereçré- 
fente ces Thérapeutes comme une Sedle éta- 
blie depuis long-tems en Egypte. Elle dit, qu’ils 
avoient des Hymnes & des Ecrits d’ancienne 
datte, & compofez par les Chefs de leur Seéte : 
* qu’ils étoient difperlez parmi les Grecs & les 
barbares, par toute la terre, auffi bien que dans 
• les Provinces de l’Egypte. Mais rien de tout 
cela ne peut fe dire d’une Société de Moines 
Chrétiens, dans le tems que Philon écrivit (<j ) 
le Livre où il parle de aette Seéte. Philon 
n’étoit pas ( r ) fort jeune quand il alla en Am- 
baflfade à Rome de la part des Juifs d’Alexan- 
drie l’an xxxix. qui ne fut que fix ans après la 
mort de Jefus-Chrift. 11 y a beaucoup d’aç- 
parerrce que ce Livre étoit déjà écrit avant qu il 
y eût dans le monde d’Eglife Chrétienne > ou 
tout au plus une dixaine d’années après. Mais 
quand il y en auroit eu vingt » quarante même. Ci 
vous voulez ; ce tems-là etl trop court pour for- 
mer des Societez , comme celle dont il s’agit > 
& pour y établir l’ordre & les régies dont par- 
le Philon ; non feulement en Egypte, mais par- 
mi les Grecs & les barbares, dans tout le mon- 
de j c’eft-à-dire, par tout où il y avoit des Juifs 
difpcrfez , car c’eft ce que veut dire Philon. 
Mais quand cela, feroit poflible , comment pour- 

roit 

(7) Le Livre dt la Vît Contemplatives 

(r) Pour cette Ambaflade, voyeï le Livre de P h i l o !» 

Blême > de Lcgaiione ad Cajnm Imperatorem famanum. 
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* 

roit-on dire qu’ils avoient des Hymnes & des An. 1*7* 
écries compofez. par les anciens Chefs de leur j V E a ^' C ‘ 
Seéle; fi cette Se&e elle -même n’avoit quetiYRc.aj. 
dix, vingt, ou même quarante ans? Leur ob- 
fervation rigoureufe du Sabbat prouve aufli 
qu’ils n’étoient pas Chrétiens-, car c’eft le pre- 
mier jour de la femaine qu’obfervent & qu’ont 
toujours obfervé les Chrétiens, & non pas le 
feptièmejôc le Chriftianifme n’exige nullement 
la rigueur fuperftitieufe avec laquelle .ils oblèr- 
voient ce jour-là. Puifque Jefus-Ghrift lui- mê- 
me la condamne, (s) quand il dit, que l’hom- 
me n’eft pas fait pour le Sabbat, mais le Sab- 
bat pour l’homme j c’eft-à-dire,pour fon avan- 
tage ; premièrement en le fbulageant de Ion tra- 
vail & de fes peines pour les chofes de ce mon- 
de, pendant ce jour-là ; & fecondement, en 
lui fourniflànt du tems pour fonger à une autre 
vie , & pour fe l’aflurer en fervant Dieu , & en 
s’acquitant de tous les autres devoirs de la Re- 
ligion , qui peuvent faire trouver grâce devant 
lui , & rendre l’homme agréable à les yeux. 

2. Cette manière rigide & fuperftitieufe , dont 
ce Thérapeutes obfervoient le feptième jour, 
prouve manifeftement qu’ils étoient Juifs de Re- 
ligion ,* & c’eft aufli ce que dit Philon , quand 
il les traite de difciples de Moïfe, dans ! intro- 
duction du paflage dont je me fuis contenté de 
donner l’extrait: où il remarque aufli, qu’ils cé- 
lèbroient leurs Fêtes, & les régloient fur l’infti- 
tution de Moïfe. C’étoient donc des Moines 
Juifs. Le Monachat des Chrétiens n’a com- 
mencé que long-tems après. Ce 

U) Matt. XII. I— 13. Marc II. 2.7. Voyex »£ Li% 
fl. 1— 10. & XIII. IJ. if. Jean VIL a». . 
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A/». 107. Ce fut environ l’an ccl. qu’on le vit naître: 
«vantj.c. car ce f ut cctte ann ée que (/) Paul, jeune 

j^rc.z 9. homme de bonne famille de la Thébaïde d’E- 
gypte, pour éviter la perfecution de Decius, 
s’enfuit dans les déferts de ce païs-là; & fixa là 
demeure dans une caverne, où il fut le pre- 
mier Chrétien qui mena une vie Afcetique , 
comme on l’appelle. Il la continua xc. ans;& 
ne mourut qu’à l’âge de cxm. Environ vingt 
ans après qu’il eût commencé cette retraite, el- 
le étoit devenue fi fameufe ; & la vie retirée & 
réligieufè qu’il y menoit, & à laquelle il de* 
meuroit attaché, le fit fi fort ad mirer ; qu’un 
autre jeune- homme, de bonne famille aufli, & 
de la même Province , nommé Antoine , fui- 
vk fon exemple, fe retira dans le même défère, 
& y embraffa le même genre de vie. Pluiieurs 
autres en fuite pouffez par le même zèle de dé* 
votion, étant allez l’y trouver; cet Antoine en 
forma une Société, devint leur Abbé, leur forma 
une régie , & les gouverna fuivant cette régie 
pendant un grand nombre d’années ; car il mou* 
rut fort âgé. 

Voilà la véritable origine des Moines parmi 
les Chrétiens. Jefus-Chrift ni fês Apôtres n’ont 
jamais rien inftitué de pareil ;& cette inftitution 
eft incompatible avec la Réligion qu’ils ont en- 
feignée. Dieu ne nous a point faits pour paflèr 
la vie dans une contemplation fainéante & inu- , 
tile. Sa providence s’étend à toures fes œuvres; 
ÔC chacun de nous eft obligé de contribuer fous 
lui, à l’entretien du tout, autant qu’il lui eft 
poffible; en fe chargeant de la part que Dieu 

lui 

I«) # H I E R o k t m v s in vita P <mtt. 
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lui alfigne dans le pofte où il l’appelle , quel An. 197. 
qu’il loit. Faire Ion devoir de fon mieux dans avam I ,c » 
ce pofte , par un principe d’amour pour Dieu , 

& de charité pour le Prochain avec la foi en 
Jefus-Chrift, qui donne l’efperance, que la fi- 
delité & la diligence avec laquelle on travaille 
à lui plaire feront recompcnfées; voilà le fom- 
maire de la Réligion Chrétienne. Un homme 
ainfi diligent & fidele dans une honnête voca- 
tion , quelque baftè qu’elle foit cF ailleurs , fert 
Dieu tout autant que s’il le prioit, pourvu qu’en 
iàilànt l’un il ne néglige pas l’autre. 

II. L’autre abus des pafliges des trois Au- 
teurs que j’ai citez , eft l’ufage qu’en font les 
Déifies de notre tems. Ils prétendent y trou- 
ver une allez grande reffemblance entre la Ré- 
ligion Chrétienne & les ul'ages & la do&rine 
des Elïlniens, pour en conclurre, que Jefus- 
Chrift & fes Se&ateurs ne font qu’une branche 
de la Sécte des Efleniens. C’eft principalement 
pour ces gcns-là que j’ai donné ici tout au long 
ce que ces trois Auteurs ont dit de cette Sede» 
qui eft tout ce qui en a été écrit, fur quoi on 
peut compter. Que ces incrédules en tirent ce 
qu’ils pourront. Qu’ils cherchent, & qu’ils fouil- 
lent , tant qu’il leur plaira dans ces relations ; y 
trouveront-ils les dogmes particuliers qui carac- 
terilenc la Réligion Chrétienne? Y a-t-il quel- 
que chofe des deux Sacremens des Chrétiens ? 

De la Rédemption du monde par le Meffie ? 

Ou de Fétabliftèment de fon Royaume fpirituel 
<ür la terre ? A-t-on feulement jamais adopté 
dans le Chriftiarfifme les dogmes ou les ul'ages 
particuliers à cette Seéte ? Javouë que les ta- 
bles communes que les Apôtres établirent, ref- 

fem- 
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An. 107. femblent un peu à celles des Efleniens. Maie 
jeah C 'on n’en a jamais fait une Loi dans la Réligion 
hyrc. 2^. Chrétienne, comme c’en étoit une parmi les 
les Efleniens : on ne les a même jamais recom- 
mandées. Cela le fit feulement dans les premiè- 
res Afl’emblées des Chrétiens j mais cette prati- 
que ne dura guéres. Quand l’Eglife fut un peu 
groflie, on la difeontinua , & on la laiffa tom- 
ber tout-à-fàit, comme une chofe impratica- 
ble alors. Pour ce qui eft de la morale que les 
Efleniens enfeignoient & pratiquoient ; il eft 
vrai qu’elle s’accorde avec celle de la Réligion 
Chrétienne. Mais ce même accord ne fe trou- 
ve-t-il pas avec toutes les Réligions du mon- 
de , dans ce qu’elles ont de conforme à la Loi 
de la Nature. Plufieurs Payens ont porté l’ob- 
fèrvation des devoirs que preferit la morale de 
l’Evangile , plus loin encore que les Efleniens : 
non feulement dans la fpéculation & dans les 
préceptes, mais dans la pratique même,* &ont 
montré par-là une plus grande conformité avec 
le Chriftianifme , que n’a jamais fait perfonne 
de cette Seéte. Qui conclurra de là, que la Ré- 
ligion Chrétienne eft tirée du Paganifme ? No- 
tre fainte profeflion, bien loin d’avoir les dog- 
mes ou les ufâges des Efleniens, les voit prefque 
tous condamnez, par notre Seigneur & par fes 
Apôtres -, j’entends les dogmes & les usages qui 
diftinguent cette Seéte , & qui lui font particu- 
liers. Car ce ne font que les mêmes chofes , 
portées feulement un peu plus loin > qui font 

con- 

• 

(«) Matt. XXIII. xy. Marc. VII. 1--13. Luc XI. 3*. 

(») Matt. XII. 1— 1 3. Marc II. 23. 2 2 . .Luc VI, 1— x 3. 
4 t XIII. !•— 17. 
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condamnées dans les Pharifiens qui les prati- An. 107. 
quoient dans un degré inferieur; & fi elles font avant J c * 
condamnées dans ce degré inferieur, elles le htrc.zp. 
font davantage dans ceux qui les portoient en- 
core plus loin. Leurs ( u ) ablutions fuperfti- 
tieufes» par exemple: (w) leur obfervation 
rigide du Sabbat: le (x ) refus qu’ils faifoient 
de manger de quantité de chofes que Dieu a 
créées pour l’ufage des hommes : leur (y) ne 
mange, ne goûte , ne touche point : leurs (2) dé- 
votions volontaires , & leurs mortifications fu- 

g :rftitieufes; & autres choies pareilles, que 
ieu ne leur avoit jamais demandées. Outre 
cela > ( a ) contre la Loi formelle de la Réli- 

f ion Chrétienne, ils blâmoient le mariage, que 
)ieu a ordonné dès le commencement du 
monde; & condamnoient abfolument la lêrvi- 
tude, que la Ste Ecriture (h) dq Nouveau 
Teftament permet , auffî bien que celle du 
Vieux. Ils nioient la refurreétion du corps, qui 
fait la grande efperance du Chrétien ; & fai- 
foient pourtant, par une contradi&ion pitoya- 
ble * confifter la félicité de la vie à venir dans 
le plailir corporel de refpirer un air temperé 
dans des païs à l’Occident de l’Océan ; pen- 
dant qu’ils déclarent que l’ame ne fera pas re- 
vêtue d’un corps, feul capable de la goûter. 

Enfin ils aflujettillbient tous les hommes, bons 
& méchans, à une nécefiîté inévitable dans 
toutes leurs actions; nécellité qui détruit juf- 
ques aux fondemens toutes fortes de Religions , 

& 


(x) I. Tim. IV. 3 4. 

(^) Ctloff". II. 21. ( je ) Co!of[. II. 22. 23, 
(*) I. Tm. IV. 3. Philtm. 5—21. 

Tarn, V , . F 
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/n. 107. & de diftin&ion de bon & de méchant parmi 
avant j. c. jç* h ommes- Malgré tant de différences eflen- 
ii^Kc.ap. tielles entre les maximes fondamentales de cet- 
te Sedte, & celles de la Réligion de Jefus- 
Chrift & de les Apôtres, comment peut-il en- 
trer dans l’efprit de qui que ce foit, de préten- 
dre prouver par la reflTemblance que l’une eft 
la mere de l’autre ? 

Je ne dois pas manquer d’avertir, que je re- 
connois qu’il y avoit une autre pièce de Philon 
qui traicoit encore de ,ces Eilèniens. C’étoitune 
partie de fon Apologie des Juifs , qu’il avoit 
compofée pour lapréfènter à Caligula dans l’au- 
dience qu’il en efperoit, quand il fut député 
vers lui de la part des Juifs d’Alexandrie. Cette 
pièce ne fe trouve plus dans les oeuvres de Phi- 
lon qui nous reftent. Elle eft perdue >• & nous 
n’en avon9* qu’un fragment, que nous a con- 
fervé Eufebe dans fon livre vin. de la Prépa- 
ration Evangélique, Ch. 11. Mais comme cfc 
morceau ne contient rien de diffèrent de ce 
qui eft dans les Relations que j’ai données , je 
n’ai pas jugé à propos de l’inferer ici, pour ne 
pas ennuyer mes Leéteurs par une répétition 
inutile. Je crains de n’en avoir déjà que trop 
dit fur cet article. 

Il y avoit parmi les Juifs encore une autre 
Scéte , qu’on appêlloit les Herodiens. Celle-ci 
ne commença que long-tems après le tems où 
nous nous trouvons dans cette Hiftoire i puis- 
que celui qui la fit naître fut Herode Roi de 
Judée, furnonÿné le grand. Mais comme il 
... en 

(0 Matt.XXU.l 6 .Marc. III. 6 . VIII. IJ.&XII. 13. 

In animadv. ad Euseb, Chron. Ko. 18 il. 
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en eft plufieurs fois parlé dans (c) l’Evangile , An. 107. 
il ne fout pas l’omettre ici, où j’entreprends 
d’ailleurs de traiter de toutes les Seâes des hvrc.iq. 
Juifs. 

Il n’y a point de doute que ce nom ne leur 
vienne d’Herode le grand. La queftion eft 
de favoir comment, & pourquoi. Les uns 
difènt , que c’eft qu’ils croyoient qu’Herode 
étoit le Meflie : & c’eft là l’opinion de Ter- 
tullien, de St. fipiphane, de St. Jerome, de 
St. Chryfoftome , de Théophyla&e , & de plu- 
fieurs autres anciens. Mais quelle apparence , 
que pendant le Miniftere de notre Sauveur , 
plus de trente ans après la mort d’Herode, il y 
eût des Juifs qui regardaient ce Prince comme 
le Meflie } puisqu’ils n’avoient vû en lui aucu- 
ne des chofes qu’ils attendoient du Meflie ; & 
qu’ils y avoient même trouvé tout le contrai- 
re ? D’autres s’imaginent que c’étoit quelque 
Confrairie érigée en l’honneur d’Herode, com- 
me à Rome il y a eu des Auguftaux , des A- 
drianaux, des Antoniniens, & d’autres Con- ■ 
frairies femblables , en l’honneur d’Augufte, 
d’Adrien, d’Antoninôc d’autres Empereurs Ro- 
mains , établies après leur mort. C’eft là l’o- 
pinion de (d) Scaliger & de (e) quelques au- 
tres qui l’ont fuivi. Mais ces Contrairies n’a- 
yant commencé à Rome qu’aflëz long-tems 
après la mort d’Herode , ce ne feroit donc pas m 
à leur imitation que celle-ci auroit été fondée. 

Car 

• * - 

(e) Casaub. Extrcit. in ad Excnit. BAAC- 

Mil. 

(/; Marc. VIII. 3. 

Fa • - ■ .s. 
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Car la plus ( ee ) ancienne de toutes , & celle 
qui eft originale , eft la Confrairie des Sociales 
Augufiales , qui ne fut infticuée qu’après la 
mort d’Augufte , & cette mort n’arriva queplu- 
fieurs années après celle d’Herode. Elle ne peut 
donc pas avoir fervi de modèle à une pour He- 
rode, ni pendant fa vie, ni quand il mourut, 
puifqu’il étoit déjà mort il y avoir long-tems, 
quand celle-ci fe forma. 

Ce qui eft dit des Herodiens dans l’Evangile 
lêmble aflez marquer, que c’étoit une Setfte par- 
mi les Juifs, qui diflferoit des autres dans quel- 
ques point* de la Loi & de la Réligion. Iis 
font nommez avec les Pharifiens,& diftinguez 
d’eux : de forte que ce doit naturellement être 
une Seéte, aufîi bien que l’autre. Il eft dit 
d’eux aufli, qu’ils avoient un levain particulier, 
de la manière que cela eft dit des Phariliensj 
c’cft-à-dire, quelques dogmes fjux &méchans, 
qui gâtoient la pâte dans laquelle on les met- 
loit : & Jefus-Chrift avertit fes difciples de fe 
donner garde du levain des uns & des autres. ! 
Et, puisqu’il l’appelle le levain d’Herode, il 
faut qu’Herode foit l’Auteur des dogmes dan- 
gereux qui diftinguoient cette Sedte de toutes 
ies autres Seétes des Juifsÿ & que l’on appeiiât 
Herodiens ceux qui embrafloient ces dogmes. 
Ses feétateurs étant pour la plûpart des gens de 
la Cour, ceux qui avoient des Charges au Pa- 
lais , & leurs defcendans -, la verfion Syriaque , 

par 

(et) Les Seules Titii, dont parleTAciTE, Croient toutau- 
tre chofe ; car il remarque qu’ils avoient été inftituez par 
Tatius, retintti/iis Sahinfum Sairis; jimi*!, I. $4. A la 
vérité dans un autre er.droiç il te contredit, ( llift. II. 
SLO car il Contient que Aomulus les avoit inftituez à 

l’fcon- 
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par tout où fe trouve le nom d’Herodiens, le An. 107.' 
rend par celui de domeftijues cf Herode. Cette 
verlïon ayant été faite de fort bonne heure j hyrc.i?. 
pour i’ufage de l’Eglife d’Antioche; ceux qui 
y ont travaillé étoient fort proches du tems où 
cette Seéte a voit pris naiffance, & avoient par 
là l’avantage de (avoir mieux que per(bnne> ce 
que c’étoit. Voilà donc, ce me femble, les 
Herodiens bien prouvez une Se&e , & une 
Sede venue d’Herode le grand. 

Mais quels dogmes avoit cette Se&e? Le 
iêul moyen de le découvrir qui nous refte , efl 
d’examiner en quoi Ton fondateur différait du 
refte des Juifs: car , fans doute, ce fera là audi 
la différence de fes féâateurs avec les autres 
Juifs. On trouvera, qu’il y a deux articles fur 
lefquels Herode & les Juifs ne s’accordoient 
pas. Le premier eft, en ce qu’il aflujetic la 
Nation à la domination des Romains ; & le fé- 
cond, en ce que par complaifance pour ces 
mêmes Romains, il fuivoit plufieurs des ufa- 
ges & des modes du Paganisme. Herode cro- 
yoit l’un & l’autre- permis; & fuivoit ces prin- 
cipes dans la pratique. Ce font là au fit , félon 
moi , les opinions dans lefquelles confiftoit la 
différence qui étoit entre (es fe&ateurs & les 
autres Juifs, & ce qui conftituoit la Seéfce qui 
à caufé de cela portoit fon nom. Du Com- 
mandement qui avoit été donné aux vu. du 

Deu- 

l’honneur de Tarins. On ne peut donc rien établir deforc 
certain fur ce qu'il avance dan* un de ce* partages, puif- 
qu’il le détruit lui-même dans l’autre. Quoiqu’il en fôiç, 

Romulus & Tatius étoient trop éloigner des tems donc 
il s’agit ici, pour que les Juifs les aient eu en vûé, 8 c 
fc le* fuient propvfez pour modelez, dans cette rencontre» 
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/n. rcy. Deuteronome vf. 15. Tu établiras fur toi pour 
Roi un Centre tes f reres. Tu ne pourras pas éta • 

iivKc.if) Mtr fur tci un étranger, qui ne [oit pas ton fré- 
té: on a voit conclu, & tous les Pharifiens é- 
toient de cette opinion > qu’il n’étoit pas per- 
mis de fe foûmettre à l’Empereur Romain , ni 
de lui payer tribut. Mais Herode & fes fec- 
tateurs entendant ce texte d’un choix volontai- 
re » & non pas d’une foumiflion forcée ou né- 
eeflfaire, étcient d’une opinion contraire; & 
croyoient qu’il étoit très- permis en ce cas-là, 
& de fs foûmettre à l’Empereur Romain, & 
de lui payer tribut. Les Pharifiens donc& les 
Herodiens , ayant fur cet article des fentimens 
h oppofez ; ceux qui tendoient des pièges à Je- 
fus-Chrift, & qui cherchoient à le perdre, dé- 
tachèrent des difciples de ces deux Seétes op- 
poféçs, pour lui faire propofer qette queftion 
captieufe conjointement; (g) EJl-il permis de 
payer le tribut à Céfar ou non ? perfuadez que 
de quelque manière qu’il y répondît, il don- 
neroit prife for lui. Car , s’il difoit que non , 
les Herodiens le défereroient d’abord comme 
vin ennemi de Céfar; &, s’il difoit qu’ouï, 
les Pharifiens ne manqueraient pas de le ren- 
. dre odieux au Peuple, comme un ennemi de 
leurs droits & de leurs privilèges : car le Peu- 
ple étoit déjà entêté de leur opinion , qu’il n’é- 
toit pas permis de payer le tribut. Mais Jefus- 
Chrift , qui favoit leurs mauvaifes intentions, 
confondit les uns & les autres, par la réponfe 
qu’il leur donna. Mais enfin, cette réponfe é- 
tant une juftification de la.dodtrine des Hero- 
. _ diens 

. {£) Matt. XIII. iC. 


Digifeed by Googlej 



DES JUIFS, &c. Livre XIII. 127 

diens fur cet article, ce ne peut pas être là I e 
levain d’Herode* dont notre Sauveur difbit jeTn 
à lès difciples de fe donne* garde. Il faut donc Hyrc.i?. 
que ce foit leur' fécondé opinion ; que quand 
une force majeure le commande & le veut, il 
eil permis de la fuivre, & de lui obéir & de 
faire des aûes d’idolâtrie, ou de fuivre d’autres 
pratiques criminelles de Réligion. Il eft bien 
iür qu’Herode fuivoit cette lâche maxime ; & 
il y a beaucoup d’apparence que pour juftifier 
fa conduite, il forma cette Se£te. (b) Jofe- 
phe nous apprend , que pour faire fa cour à 
Augufte & aux grands de Rome, il a voit fait 
bien des chofes défenduës par la Loi & par la 
Réligion des Juifs; qu’il avoit bâti des Tem- 
ples & élevé des ftatuës pour un Culte idolâ- 
tre; & s’étoit (/) exeufé aux Juifs en leur re- 
préfentant, qu’il l’avoit fait malgré lui, forcé 

Ï >ar le commandement d’une pui fiance à laquel- « 
e la néceiïité le contraignoit d’obéir; & que 
cela le difculpoit entièrement , puifque ce n’é- 
toit pas un aéte volontaire. De là vient qu’il 
cil quelquefois traité de demi-Juif. Je croi 
donc, que les Herodiens, fes feéteteurs , é- 
toient des demi-Juifs comme lui; des gens qui 
à la vérité faifoient profeflion du Juaaïfme; 
mais qui pourtant dans l’occafion favoient s’ac- 
commoder à l’Idolâtrie Payenne, & faire ce * , 
qu’elle demandait d’eux. Les Sadducéens , qui 
ne connoifloient point de vie après celle-ci, 
donnèrent prefque tous dans l’Herodianifme ; 
auffi les voit-on confondus, pour ainü dire, 

avec 

(A) Ant'uf. XV. ta. 

\i) Joseph, ibW. 
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An. 107. avec eux. Car les mêmes perfonnes, qui dans 
avant j. c. un Evangile font appeliez. Eferodiens>(£ ) dans 
LVac o un autre ^ onl nommez Sadducéens. 

' Cette Seâe tomba , & s évanouît après le 
tems de notre Seigneur. Il n’en eft plus par- 
lé du tout. Je finis ce Livre , en finiflant la 
longue digrefiion que j’ai faite fur les Sedtes des 
Juifs. * 

( k ) Voyez Mat*. XVI. 6. & Marc. VIII. IJ. & com- 
parez l’un avec l’autre. 

Fin du X ÏÏI. Livre. 
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LIVRE Q^U A TORZIEME. 


Y rca n laiflâ (a) cinq fils; Je An. tcj. 
premier Ariftobule Je fécond An- 
tigone, le troilième Alexandre, le 
cinquième ( b ) Abfalom. Pour le 
quatrième on ne le trouve nom- 

\ endroit. 

> Arrftobule, (O en qualité d’aîné, fiiccerfa 
à fon pere dans la Souveraine Sacrificature &c 
dans la Principauté temporelle. Dès qu’il Ca 
vit bien établi dans l’une & dans l’autre, il prie 
B le Diadème & le titre de Roi , qu’aucun de 
ceux qui avoient gouverné la Judée depuis II 
- Captivité de Bibylone n’avoit encore porté. Sa 
• . . • • ■ mere 

s) Joseph. Amiq. XIII. 19. (i) Tbîd. XIV. ?. 

t) Joseph. Amie. XtlJ. 19. & à» 3 . J»i. I. 3. 
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■vant r 7 c mere * cnvertu du teftamcnt d’Hyrcan , préten- 
Ar'isto- doit gouverner ; mais Ariftobulefut le plus fort; 
il la mit en prifon, & l’y fit mourir de faim. 
Pour fes freres , comme il aimoit beaucoup 
' . Antigone, le plus âgé de tous, d’abord il lui 
fit part du Gouvernement; mais peu de tems 
après, il le fit mourir, comme nous allons voir. 
Il mit les trois autres en prifon , & les y retint 
tant qu’il vécut. 

Ptolomée Lathyre ayant choqué fa mere en 
envoyant une Armée dans la Paleftine contre 
fon avis, comme nous l’avons vû ci-deflus; 
(d) elle porta fi loin le reiïentiment qu’elle 
eut de cette atteinte, & de quelques autres pa- 
reilles qu’il avoit données à fon autorité, qu’el- 
le lui enleva fa femme Selene, dont (dd) il 
avoit déjà deux fils; & l’obligea lui-même à 
fortir d’Egypte. Voici comment elle s’y prit. 
Elle fit blelfer quelques-uns de lès Eunuques 
favoris, & les produifit dans une Aflemblée 
du Peuple à Alexandrie: & dit, que c’étoit 
fon fils Lathyre qui les avoit ainfi maltraitez, 
pour avoir voulu la défendre contre fa violen- 
ce. Elle anima fi fort le Peuple par ce ftra- 
tageme, qui lui perfuada qu’on avoit voulu la 
tuer, que d’abord il fe fit un foulevement gé- 
néral contre Lathyre on l’auroit mis en piè- 
ces, s’il ne s’étoit fauvé au Port dans un Vaif- 
lèau qui mit d’abord à la voile. Cléopâtre aufi- 
fi- tôt fit venir Alexandre fon cadet, à qui elle 

avoit 

» , , 

• * 4 

(d) Justin, XXXIX. 4. Pausan. in jitticit p. ai, 
ïorphyr. in Gr. Euseb. Sçaligeri p. 60. 

(dd) C es deujt fils moururent avane lui: car CD mOU^ 
rant il ne laifla point d’enfant nnilc légitime. 
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avoit fait donner le Royaume de Cypre : & le An. 107, 
fit Roi d’Egypte, à la place de fon frere , qu’elle ^ ant L£* 
obligea de iè contenter de celui de Cypre que 
celui-ci lailToit. 

Dès qu’Ariftobule fê fut établi dans la pleine An. 106. 
pofleflîon de l’autorité qu’avoit eu fon pere au 
dedans, {e) il fit la guerre aux Ituréensj &c bulex. 
après en avoir fournis ia plus grande partie, il 
les obligea d’embraflèr le Judaïfmej comme 
quelques années auparavant Hyrcan y avoit 
obligé les Iduméens. Il leur donna l’alternati- 
ve , ou de fe faire circoncire & d’emhraflèr la 
Réligion Juive j ou de fortir de leur pais & 
d’aller chercher un établiiTement ailleurs. Ils 
aimèrent mieux refter, & faire ce qu’on exi- 
geoit d’eux -, & ainû ils furent incorporez aux 
Juifs pour le fpirituel & pour le temporel. Cet- 
te pratique devint une des maximes fondamen- 
tales des Afmonéens. 

L’Iturée ( f ) où demeuroient ceux dont il 
s’agit , faifoit partie de U Cele-Syrie , au Nord- 
Eit de ia frontière d’Ifraël, entre l’héritage dé 
la demi-Tribu de Manafle au delà du Jourdain, 

& le territoire de Damas. Le nom d’Iturée 
lui venoit dTtur (g) un des fils d’Ilmaei, qui 
dans la verfion Angloilë [& dans la Françoile J 
eft appellé mal à propos Jetur. C’eft ie mê- 
me pais qui quelquefois porte le nom d’Auro- 
nitis. L’Id umée étoit donc à un bout d’Ifraël, 

& l’Iturée à l’autre. J’ai cru devoir faire ici 
cette remarque , parce que l’on a quelquefois 

con- 


{«) JOÎEm. jfntiq. XIII. Tp. 

J f) Videas Relandi PaUJl'vnam I^xx. 
r) Gen. XXV. lu l. Chron. I. 31Ï 
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An. \o6. confondu ces deux païs & pris l’un pour l’au- 
a rTst'o'* tre * ^ ur quelque legere relîèmblance des noms 
ïuLEi, ou autrement. Philippe un des fils d’Herode, 
( h ) étoit Tetrarque ou Prince de ce païs, 
quand Jean-Baptilte commença les fondions 
de fon Miniftère. 

Une maladie obligea Ariftobule de revenir 
d’Iturée à Jerufalem, & de laiffer le comman- 
dement de l’Armée à fon frere Antigone , pour 
achever la guerre qu’il y avoir commencé. ( i ) 
Pendant fon mal, la Reine & fa cabale, qui 
envioient la faveur d’Antigone» lui fouffloienc 
continuellement aux oreilles toutes les calom- 
nies dont ils le pouvoient avifer pour le perdre 
dans fon efprit. Il revint bien-tot à Jerufalem 
après les heureux fuccès par lefquels iHivoit 
terminé cette guerre. Son entrée fut une efpe- 
ce de triomphe. On célébroit alors la Fête des 
Tabernacles. Il alla droit au Temple pour y 
faire fes dévotions , tout armé . & avec les gar- 
des, comme il étoit entré dans la Ville ; fans 
fè donner le teins de s’arrêter à rien changer à 
fon équipage. Ariftobule, qui étoit alors ma- 
lade au Palais de Baris, en fut bien-tôt infor- 
mé de la manière la plus defàvantageulè pour 
lui ; car on lui repréfenta cette a&ion comme 
une infulte, ou même comme un deflèin con- 
tre là perfonne; & on lui fit comprendre, qu’il 
devoit enfin longer à fa fureté j & que fon fre- 
re n’entreroit point ainlî armé > s’il n’a voit quel- 

2 ne mauvais delfein. Ariftobule fe laiflà ébran- 
:r à ces faggeftions , & lui envoya ordre de le 

de- 


{h) tne. nr. ^ 

{•) joitpjj, Anu^. 
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defarmer & de le venir trouver en diligence : , 

concluant, que s’il fe defarmoit, comme il le aristo- 
lui ordonnoit* & qu’il vînt, il n’y avoit point bvle*. 
de mauvailë intention dans Ton fait : qjais que 
s’il ne quittoit pas fes armes, il y avoit a dure- 
ment quelque chofe. Il fit en même tems pla- 
cer les gardes dans le partage du Palais par où 
fon frere venoit, avec ordre, s’il venoit fans 
armes, de le laiflèr palier: mais s’il venoit ar- 
mé de le charger ôc le tuer. Ce partage étoit 
une galerie fouterraine, (k) qu’Hyrcan avoit 
fait faire , en faifant bâtir ce château , pour a- 
voir toujours la communication libre avec lt 
Temple. Celui qu’Ariftobule lui avoit envoyé, 
gagné par la Reine & par fa cabale, lui rap- 
pçrjÿk l’ordre du Roi tout autrement; car au 
lieu de lui dire de fê defarmer, il lui dit que le 
Roi ayant oui dire qu’il avoit une fort belle ar- 
mure, le prioit de venir armé comme il étoir, 
afin qu’il vît comment elle lui alloit. Antigone 
dès qu’on lui eut dit cela de la part du Roi, en- 
tra dans la galerie pour le venir trouver : & les 
gardes qui le virent armé, executerent leurs 
ordres & le tuerent. 

Ariftobule en fut au defefpoir. Ce meurtre 
lui rappella encore dans l’elprit celuidelamere : 
fa confcience commença à le bourreler pour 
l’un & pour l’autre. Les tourmens de fon ame 
communiquèrent une agitation fi violente à fon • 
corps , que fon mal augmenta confiderablement. 

Il lui prit un vomitlement de fang. Le pied 

gliflà 

(Jr) Herode dans la fuite la fit refaire (Voyez Josephs 
Jintiq. XV. 14.) Mai* elle avoit éié bâtie par Hyrcan jpaif» 
qu'il parût qu’elle y ecoic lorfque ceçi arriva. 
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glifla à un domeftique qui en emportait un 
• plein badin > dans l’endroit où on avoit aflàffi- 
né Antigone, il tomba & ce faog fut répandu. 
Plufieqjs perfonnes qui fe trouvèrent là jette- 
rent un grand cri, en s’imaginant qu’il Pavoit 
fait exprès. Ariftobule l’entendit, & demanda 
ce que c’était. Perlbnne n’ofoit le lui dire- Sa 
curiofité en était encore augmentée ; &ilpref- 
fa tant qu’à la fin on lui conta , comment fbn 
fàng avoit été répandu fur celui de Ton frere. 
Cette circonftance redoubla Tes remords ; fa 
confcience lui arracha les reproches les plus 
cruels contre lui-même pour ces deux a&ions 
dénaturées; enfin il expira dans ces tourmens. 
Fin aflèz ordinaire aux Icelerats comme lui , ÔC 
afiëz capable de les faire trembler, & de les 
empêcher de commettre de tels crimes ; quand 
même il n’y aurait pas d’Enfer où ils fuflènt 
punis éternellement enfuite. 

Jofcphe rapporte (/) à l’occafion de ce meur- 
tre, une hiltoire bien remarquable d’un EfTe- 
nien nommé Judas, qui voyant entrer Antigo- 
ne ce jour-là dans le Temple, parut dans le 
dernier embarras, parce qu’il avoit prédit qu’ An- 
tigone ferait tué ce jour là à la Tour de Stra- 
ton. Prenant donc la Tour de Straton pour 
la Ville de ce nom, nommée depuis Céfarée, 
qui étoit fur la côte, à deux bonnes journées 
de Jerufalem ; cet homme croioit fa prophétie 
fâuflè , & qu’il étoit abfolument impoffible . 

3 u’elle s’accomplît ce jour-là, dont laplusgrai> 
c partie était déjà paffée, & l’endroit, où el- 
le dévoie s’exécuter fi éloigné. Il iè trouvoit 

donc 


(/) J OSC/H. ibid. 
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donc daps la même peine & dans la même fi- An.iot. 
tuation d’efprit que Jonas , quand il vit que fa arist’o- 
prophétie contre Ninivene s’accompliroit pas; îcm.' 
& ce défordre de Ton efprit lui fit faire mille 
extravagances. Pendant les accez violens de la 
paffion dont il étoit agité, qui lui arrachoient 
des exclamations contre la vérité, & des im- 
précations contre lui- même; on apprit la nou- 
velle de l’alTalfinat d’Antigone dans l’endroit de 
la galerie qui pafioit fous la Tour du Palais, qui 
.portoit aulü le nom deStraton. L’Eflènien qui 
vit par-là l’accompliflèment de fa prédi&ion, 
avec les circonftances du temsôcdu lieu,fentit 
une extrême joye de vojr fa prophétie juftifiée, 
pendant que tout le monde étoit dans l’afflic- 
tion la plus morne de la fin tragique d’un jeune 
Prince, dont le mérite & l’innocence méri- 
toient un meilleur fort. 

Ariftobule (m) aimoit beaucoup les Grecs,* 
on lui donnoit à caufe de cela le titre de Phil- 
lellenj & les Grecs de leur côté étoient fort at- 
tachez à fes interets. Timagene, un de leurs 
Hiftoriens, a dit de lui, auraport de Jofephe» 
qui l’a tiré de Strabon , Que c’ étoit un Prince 
équitable , qui avoit rendu de grands fervtces à 
J a Nation , en augmentant P étendue de fes JE- 
tats , & en y incorporant une partie de l’Iturée » 
d qui il avoit fait recevoir la Circoncifon. Mais 
les aâions qu’on vient de lire , ne donnent pas , 
à beaucoup près, cette idée d’équité, dont cet 
Hiftorien fait le principal trait de fon caradtère. 

Dès que (») Salomé vit Ariftobule mort, 

elle 

,v f«) Joseph, Antiq. XIII. 19. 

(«J Joseth. Antif. XIII. *0. & dt Htllo Jnd. 1 . 3, 
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An. lotf. elle tira de prifon les trois freres que» (on mari 
' ArIst^'i y avo * c m * s ' Alexandre l’aîné de trois, futcou- 
j»olp. 2 . tonné. Il fit mourir celui qui le fuivoit, qui 
avoit tâché de lui enlever la couronne ; mais 
pour le troifième nommé Abfalom , qui ctort 
d’une humeur paifible, 6c ne fongeoit qu’à vi- 
vre tranquillement en (impie particulier , il lui 
accorda fa faveur, & le protégea toute fa vie. 
Il n’en eft plus parlé, que lorfqu’il ( o ) donna 
fà fille en mariage à Ariifobule le plus jeune 
des fils de fon frere Alexandre } 6c qu’il le fer- 
vit contre les Romains, où il fut fait prifon- 
nier, quarante-deux ans après, lorfque le Tem- 
ple fut pris par Pompée. 

Pendant que tout ceci fe pafïoit,(^) les deux 
Rois de Syrie, dont un regnoit à Antioche 6c 
l’autre à Damas, fe fiaifoient toujours unecruel- 
le guerre, quoiqu’ils fuflent freres. Quelques 
Villes de la dépendance de l’Empire de Syrie 

I jrofiterent de cetre divifion , & le mirent en 
iberté; comme (*) Tyr , Sidon, Ptolémaïs, 
Gaza, & quelques autres. Des Tyrans s’établi- 
rent dans quelques autres -, comme Théodore 
à Gadara , 6c à Amathe au-delà du Jourdain j 
Zotle à Dora, & à la Tour de Straton ; 6c 
d’autres ailleurs. Cléopâtre & Alexandre fon 
Cadet regnoient en Egypte ; 6c Ptolomée La- 
thyre, l’aîné, en Cypre. Voilà en quel étaté- 
toient les affaires des voifins de la Judée , quand 
Alexandre J année fe trouva Roi die Judée. 

Cette 

(») Joseph. Antia, XIV. S. 

(p) Joseph. Anttq, XIII. 20. J v s Tl H. XXXIX, 
C. 3. Appian. in SjTÎacit p. 132. 

(*) fil y avoit déjà quelques années que Tyr étoit 
Ville libre, comme on l’a vu «-devant.} 
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Cette année fut fameufe par la naiffance de A «* 

• deux des plus grands perfonnages qu’ait eu la *a*7*to^ 
Ville de Rome, Pompée {q) & (r) Cice- IULE. X, 
ron,* l’un pour la guerre & l’autre pour les Let- 
tres. 

Alexandre après avoir mis ordre à tout au An. io*. 
dedans, (s) alla attaquer ceux de Ptolémaïs, a ™ nt J - & 
les battit, & les obligea à fe renfermer dans 
leurs murailles, où il les afliégea. Ils envoyé- J 
rent demander du lecours à Latbyre, & le fi- 
rent prier d’y venir en perfonne : mais enfuite 
fe ravifant , & croyant que s’il venoit , ils au- 
raient plus à fouffrir de lui comme ami , que 
d’Alexandre quoi qu’ennemi ; & que, dès qu’ils 
fèTbient unis d’intérêts avec lui, ils s’attireraient 
Cléopâtre, & l’Egypte fur les brasj ils relblu- 
rent de fe défendre eux-mêmes fans fecours é- 
tranger j & firent favoir cette réfolution à Pto- 
lomée. Ce Prince, qui avoit déjà formé une 
Armée de trente-mille hommes, & équippé 
une Flotte pour la tranfporter , ne jugea pas à. 
propos de perdre ainfiïâ peine. 11 paflà en Phé- 
nicie , comme s’il n’eût rien fu du changement 
de leur première réfolution, & s’avança vers 
Ptolémaïs. Mais ceux de la Ville ne fàifant 
rien pour lui, & ne répondant pas même un 
feul mot à tout ce qu’il leur faifoit dire, il fe 
trouva bien embarrafle. 

Une députation de la part de Zoïle, Prince 
de Dora, & une autre de ceux de Gaza vin- 
rent 


(9) Vide VELLEJUM PATKR.CUI.tIM II. 

(r) Plut, in Ciierone. A. Gelhus.XV. 18, P UN» 
XXXVII. i. 

(s) Joseph. Anù^. XIII. 20. 
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An. tof. rent f ort ^ propos le tirer de cette peine. Pen- 
Alex. ' dant qu’Alexandre afliégeoit Ptolemaïi en per- 
J ann. i. Tonne, il avoit détaché une partie-de Tes trou- 

g :s pour aller faire le dégât fur les terres de 
oïle , & de ceux de Gaza. C’étoit pour ar- 
rêter ces dégâts que venoient ces députations 
à Ptolomée. Il leur accorda fort aifément le 
fecours qu’ils lui demandoient. Alexandre fut 
Obligé de lever le fiége de Ptolémaïs, 6cd’ob- 
ferver l’Armée qu’il avoit en tête. Ne voyant 
pas de jour à s’en défaire par la force, il eut 
recours à la politique & à la rufe. Il entra en 
traité avec Lathyre, & s’engagea de lui com- 
pter cccc. talens d’argent; à condition que 
de Ion côté , il lui livreroit Zoïïe & les plsnés 
dont il étoit en pofTeflîon. Lathyre y donna les 
mains, arrêta Zoïïe, lé fai fit de Ton pais; & 
ié difpofoit à mettre l’un 6c l’autre entre les 
mains d’Alexandre. Mais lorfqu’il étoit fur le 
point de le faire, il s’aperçut qu’Alexandre trai- 
toit fous main avec Cléopâtre, pour l’engager 
à venir avec toutes Tes forces le chaflèr de la 
Paleftine. Cette trahifon lui fit rompre le traité 
& l’amitié qu’il venoic de contracter avec lui; 
6c il refolut de lui faire tout le mal qu’il pour- 
roit. 

An. 104.. Il n’y manqua pas l’année fui vante, {t ) U 
ALti.* 0 ' deux cor P s d’Armée de fes troupes ; forma 
Janw/z. le fiége de Ptolémaïs qu’il vouloit châtier, 6c 
dont il n’avoit pas fujet d’être plus content que 
d’Alexandre ; en laifla le commandement à un 
de fes Généraux ; & fe mit à la tête de l’au- 
tre 

(t) Joseph. u 4 ntû}.X III. 20. 8e 21. ex Timagekk, 
Strabone , & Nicolao Damasceno. 
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tre pour entrer dans les Etats d’Alexandre» qui An.tt*. 
l’avoitjoué auffi bien que cette Ville. D’abord avant j.c. 
il prit Afbchis Ville de la Galilée; où il fit dix j 
mille captifs, outre le relie du butin, qui fut 
aflèz, conliderable. Enfuite il forma le liège de 
Sephoris, autre Ville du même pais. Alors * 
Alexandre fe mit en campagne à la tête d’une 
Armée de cinquante-mille hommes, pour dé- 
fendre fes Etats. Il fe donna entr’eux une lân- 
glante barai’le fur le Jourdain. Alexandre y per- 
dit trente-mille hommes, fans compter lespri- 
fonniers que fit Lathyre après la viâoire» en 
pourfujvant vivement fa pointe. On rapporte 
une aéïion bien cruelle & bien barbare qu’il fit 
dans cette occafion- C’eft que le loir après 
qu’il l’eut remportée, en venant prendre des 
quartiers dans les villages du voifinage, qu’il 
trouva pleins de femmes & d’enfans, il fit tout 
égorger; fit couper leurs corps en pièces; les 
fit mettre dans des chaudières pour les faire 
cuire, comme s’il eût voulu en faire fouper fon 
Armée. Et tout cela , pour faire croire que fes 
troupes fe nourriffoient de chair humaine ; ÔC 
pour jetter par-là la terreur dans tout le pa ïs. 

Après avoir défait Alexandre, n’ayant plus d’en- 
nemi qui tîqfc la campagne , il fit dans le plat 
païs tout ce qu’il voulut; il ravagea, il pilla, 
il défola tout. Sans le fecours qu’amena Cléo- 
pâtre l’année fuivante, Alexandre étoit perdu : 
car après la perte de tant de gens, il lui étoit 
impoffible de fe relever & de faire tête« fon 
ennemi. : .. m ' . 

Cette Princeffe vit bien, que, fi Lathyre fe An. 103; 
rendoit maître de la Judée & de la Phénicie, avam J* c » 
il ferait en état d’entrer en Egypte, & de la j a nn%. 

de- 
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détrôner qu’il falloit arrêter les progrès qu’il 
• y faifoit. Elle ( » ) leva pour cet effet une Ar- 
mée , dont elle-donna le commandement £ 
Chelkias & à Anantas, les deux Juifs dont il « 
déjà été parlé ; équipa une Flotte pour la trans- 
porter , & s’embarquant elle-même avec* eux 
elle vint débarquer en Phénicie. Son arrivée fit 
d’abord lever à Lathyre le liège de Ptolémaïs, 
qu’il avoit toujours continué. Il fè retira dans 
la Cele-Syrie. Elle détacha Chelkias avec une 
partie de l’Armée pour le pourfuivre; & avec 
l’autre > que commandoit Ananias , elle s’apro- 
cha de Ptolémaïs , croyant qu’on lui en ouvri- 
rait les portes. Mais voyant qu’on les tenoit # 
fermées, elle inveftit la place & fe mit en de- • 
voir de la forcer. 

Chelkias cependant pourfuivoit Lathyre j 
mais il perdit la vie dans cette expédition , 8c 
la perte de ce Général arrêta tout. Lathyre 
profita du defordre où il rit leurs affaires j & 
fè jetta avec toutes fes forces fur l’Egypte j dans 
la penfée , qu’il la trouverait fans défenfè , dans 
l’abfence de fa mere , qui avoit emmené (es 
meilleures troupes dans la Phénicie. Mais il fè 
trompoit. Les troupes que Cléopâtre y avoit 
laiffées, (w) tinrent bon jufq^’à l’arrivée de 
celles qu’elle détacha de Phénicie pour les ren- 
forcer, quand elle découvrit fbn deffein. On 
le contraignit de s’en retourner dans la Palelti- 
ne. Il y prit fes quartiers d’hiver à Gaza. 

Cléopâtre cependant pouffa fi vigoureufèment 
le fiége de f tôle maïs, (x) qu’à la fin elle la 

prit. 

(») Joseph, Antiq. XIII. 11. 

(n>) Josera. Anùq. XIII, a,i< (*) Jostra. ibid. 
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prit. Dès qu’elle y fut entrée, Alexandre l’y An ] ^ ( !? 5 £ 
vint trouver ; & lui apporta de riches préfens 3 Alex.' 
pour gagner fes bonnes grâces. Mais ce qui lui J arm. 4. 
îërvit le plus à y réuflir, fut fa haine pour La- 
thyre fon fils: il n eut pas befoin d’autre recom- 
mandation pour être bien reçu. 

Quelques peribnnes de fa Cour firent remar- 
quer à cette Reine, la belle occafion qu’elle 
avoit en main , de fe rendre maîtreilè de la Ju- 
dée & de tous les Etats d’Alexandre, en fe iai- 
fi fiant de fa perfonne ; ils l’en prefloient mê- 
me ; & fans Ananas , elle l’auroit fait. Mais il 
lui repréfenta quelle lâcheté & quelle infamie 
ce fêroit de traiter ainfi un Allié, engagé dans 
la même caufe : que ce feroit agir contre l’hon- 
neur & la foi qui s’obfervent parmi les hom- 
mes: que cette conduite feroit beaucoup de 
tort à fes intérêts , & lui attirerait la haine de 
tous les Juifs répandus par tout le monde. En- 
fin il fit tant, par fes raifons, & par fon cré- 
dit , qu’il employa tout entier pour fâuver fon 
compatriote & fon parent, qu’elle fe rendit, 

& laiflà. retourner Alexandre à Jerufalem , oü 
il remit enfin fur pied une bonne Armée, qui 
pafia le Jourdain & forma le iiége de Gadara. ' 

Ptolomée Lathyre (j>) après avoir pafleAn.ro ». 
l’hiver à Gaz.a, voyant, qu’il feroit des efforts 
inutiles contre la Paieftine, tant que fa mere j AN *. ’ f . 
la foutiendroit, comme elle faifoit , abandon- 
na cette entreprife, & s’en retourna en Cy- 
pre. Elle de fon côté, fe retira auflï en E- „ 

gypte j & le pais fe trouva délivré de l’un £c 
de l’autre- 

<*) A- 

if) Joseph, XIII. ai. 
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An. ici. ( z ) Apprenant à fon retour à Alexandrie; 
«vancj.c. que Lathyre entroit en traité à Damas avec An- 
Al ex, tiochus de Cyzique; & qu’avec le fecours qu’il 
*** devoit lui fournir, il fe difpofoit à faire une 
nouvelle tentative pour recouvrer la couronne 
d’Egypte j cette Reine, pour faire diverfâon, 
donna en mariage à Antiochus Grypus, Sele- 
ne fa fille, qu’elle avoit ôtée à Lathyre; & lui 
envoya en même tems bon nombre de trou- 
pes & de greffes fommes d’argent pour le met- 
tre en état d’attaquer vigoureufement fon frè- 
re le Cyzicenien. La chofe réulfit comme elle 
l’avoit projetté. ( a ) La guerre fe ralluma entre 
les deux freres; & le Cyzicenien eut tantd’af- 
feires chez lui , qu’il ne fut pas en état de don- 
ner du fecours à Lathyre; ce qui fit échouer 
fon deffein. Ptolomée Alexandre, fon cadet, 
qu’elle avoit mis fur le trône conjointement 
avec elle, ( b ) frappé de la cruauté barbare avec 
laquelle elle perfecutoit fon frere Lathyre; fur 
tout en lui ôtant fa femme pour la donner à 
fon ennemi : & remarquant d’ailleurs que les 
crimes ne lui coûtoient rien , lorfqu’il s’agifloit 
de contenter fon ambition, & cette envie dé- 
mefurée de regner qui la poffedoit; il ne fe 
crut pas en fureté auprès d’elle , & prit le par- 
tl d’abandonner la couronne, & de fe retirer; 
aimant mieux vivre en fûreté en exil , que de 
regner avec une fi méchante & fi cruelle me- 
re, avec qui fa vie étoit continuellement en 
danger. Il fallut bien des follicitations pour 
' . l’en- 

(*) Justin. XXXIX. 4. (a) LiVW Epit. LXVIII.* 
{ b ) Justin. XXXIX. 4. 

) Plut, in Mnri*. p. 411. L. Floaus III. 
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l’engager à revenir; car le Peuple ne vouloit An. toi,’ 
pas abfolument qu’elie régnât feule, quoiqu’on J- c ’ 
vît bien qu’elle n’accordoic à fon fils que le j AN n.'j. 
nom de Roi ; que depuis la mort de Phyfcon , 
elle avoit toujours eu l’Autorité Royale toute 
entière ; & que la véritable caufe de la difgra- 
ce de Lathyre, qui lui avoit coûté la couron- 
ne & fa femme, étoit d’avoir ofé /aire quel- 
que chofe fans elle. 

Cette année (c) Marius, dans fon troifiè- 
me Confulat, mit fin à la guerre des Cimbres; 

6c extirpa entièrement cette Nation, qui avoit 
menacé Rome 6c toute l’Italie d’une ruine to- 
tale. Il avoit commandé les Armées Romaines 
les trois dernieres années de cette guerre. Les 
grands fuccès qu’il y eut ôc la délivrance qu’il 
procura à Rome , en détruifànt enfin un en- 
nemi dont ils avoient eu tout à craindre, le 
firent regarder comme le troiûème fondateur de 
cet Etat. Romulus 6c Camille étoient les deux 
autres. Ce fut lui qui dans cette guerre (d) 
commença à confacrer les Aigles , 6c en faire 
les Enfeignes des Légions. Chaque Légion en 
avoit une; 6c elles devinrent fi fameufes, que* 
l’Empire Romain les a toujours confervées de- 
puis , 6c y a attaché ces idées de grandeur Ôe 
de puiflànce , que leurs armes viétorieufes ont 
portées par tout le monde. 

Le pais d’où venoient les barbares dont je 
viens de parler, étoit la Cherfonefe Cimbrique , 

qui 

(i) Il y avoit autrefois, outre l’Aigle, quatre efpeces d'En- 
feigne* parmi les Romains ; le Minotaure, le Cheval, le 
•Loup, & le Sanglier. Marius les abolit toutes quatre, fit 
ne retint que l'Aigle pour JEnfeigne des Légions. Fjlin,X .4. 
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qui eft ce que nous appelions aujourd’hui , le 
' Jutland, Slefwick, & le Holftein. Le pais 
qu’ils abandonnèrent fut repeuplé par (?) les 
Aies, Nation qui venoit d’entre le Pont Eu- 
xin & la Mer Cafpiene. C’eft de ceux-ci que 
font venus les Angles, qui joints aux Saxons, 
chaflerent les anciens habitans de cette partie 
de notre Ifle, s’y établirent, & y ont donné 
le nom d 'Angleterre. 

Au bout d’un fiége de dix mois (/) Alexan- 
dre Jannée s’étant enfin rendu maître de Gada- 
ra, tourna fes armes contre Amathe, autre 
place forreau-delà du Jourdain, où Théodore, 
fils de Zenon Cotylas, Prince de Philadelphie, 
gardoit fes tréfors, parce qu’on regardoit cette 
place comme la plus forte de tout le pais. Il 
la prit neanmoins en beaucoup moins de tems 
que Gadarai & avec elle tous les tréfors de ce 
Prince. Mais Théodore , qui pendant le fié- 
ge avoit aflèmbié une afifez bonne Armée, vint 
tout d’un coup le charger à fon retour de cette 
conquête ; & profita ii bien de l’embarras oû 
cette furprife le jetta, qu’il le défit entièrement, 
lui tua dix-mille hommes, & reprit tous fes 
tréfors , & jufques au bagage même d’Alexan- 
dre. 

Il revint à Jerufalem accable de cette perte, 
& de la honte qui la fuivoit. Il eut même le 
chagrin de voir , que bien des gens , au lieu de 

plain- 


( t ) Videas H I CK ESI I Lingnarwn Septentrionaliirm Tbe- 
feturnm in Epijf. Dtd. &c. (/) Joseph. XIII. zi. 

(g) Joseph, ibid. (*) Joseph, ibid. 

* Il y a daus 1* Anglnis dtitxe mille ; & c'eft là le nombre 
qui fe trouve dans la Traduâion Latine deGELENius, 
qu’UssEXius a auffi 


fuivie. Mais l'Edi tioa originale Grec- 
que 
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plaindre Ton malheur, en avoient une maligne An ^ ot £ 
joye. Car depuis la quérelle qu’eue Hyrcan avec Alex! 
les Pharifiens, ils avoient toujours été ennemis J an», jr* 
de fa maifon i & fur tout de cet Alexandre. Et 
comme ils entraînoient prefque tout le Peuple 
après eux, ils l’avoient fi fort prévenu & animé 
contre lui, que ce fut la véritable fource des 
defordres & des brouilleries dont tout fon régné 
fut troublé. 

Cette perte, toute grande qu’elle étoit, n’em- An - IO °* 
pêcha pas, que, voyant la côte de Gaza fans^ 3 ^* 0 
défenfe par le départ de Lathyre, (g) il n’al- Jann.S. 
lât y prendre Raphia & Anthedon. Ces deux 
portes , qui n’étoient qu’à quelques milles de 
Gaza , la tenoient comme bloquée ; & c’é- 
toit ce qu’il s’étoit propofé en les attaquant. 

Il ne leur avoit jamais pardonné d’avoir exci- 
té Lathyre contre lui, & de lui avoir donné . 
des troupes qui avoient contribué à lui faire 
gagner la fatale bataille du Jourdain il cher- 
choit avec foin toutes les occafions de fe ven- 
ger d’eux. 

Dès que les affaires le lui permirent, (h) il An,9 ®*_ 
vint avec une nombreute Armee alneger leur Alex. 
Ville. Ils avoient un très-brave homme pourjANN.8. 
Gouverneur, nommé Apollodote, qui défen- 
dit la place un an entier contre lui ; & dans 
une fortie qu’il fit avec trois * mille hommes 

pen- 

que de Bafle, que Gelenius lui-même avoit corrigée, 
non plus que le Grec de celle de Geneve; où l'on a mi« 
fa tradu&ion long-tems après fa mort, n’en mettent que 
trois-mitle; favoir deux- mille de troupes réglées ou étrangères 8c 
mille "Bourgeois ; car c’eft ainfi qu’il faut traduire ici le der- 
nier mot, & non pas, comme fait D’Andilly, miUi 
Serviteurs Sftt’il ajjembla, 

Tom. V, G 
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penfa lui ruiner toute Ton Armée. Car, pen- 
* dant qu’il attaquoit fes lignes avec beaucoup de 
vigueur, il fe répandit un bruit fourd parmi les 
troupes Juives, que Ptolomée Lathyre étoit ar- 
rivé avec toutes fes forces au {ecours de la pla- 
ce. Ce bruit bien- tôt répandu par toute l’Ar- 
mée, leur glaça le cceur,ôc y jetta une terreur 
panique. Enfin quand le jouf parut, & qu’on 
vit le contraire, ils fe rallièrent & repouflèrent 
les Gazécns dans la Ville, avec perte de mille 
des aflîégez. 

Malgré cet échec, (/) ils tenoient encore 
bon , & Apollodote s’acquit une belle réputa- 
tion par fa conduite fage ôc fuivie dans la dé- 
fenfë de cette place. Son propre frere nommé 
Lyfimaque , ne peut voir fa gloire fans envie , 
ôc cette lâche paflion le porta à l’aflaflîner. En- 
fuite ce miferable s’alTocia avec quelques foele- 
rats comme lui, qui livrèrent la Ville à Ale- 
xandre. En y entrant, on eût dit, à fon air 
& aux ordres qu’il donnoit, qu’il avoit deffèin 
d’ufer de fa viétoire avec modération & avec 
clemence. Mais dès qu’il iê vit maître de tous 
les portes , ôc que rien ne pouvoit branler j il 

dé- 
fi) J O S E r H. Jlntlq. XIII. 21. 

* [De tous les peuples de Cele-Syrié les Gazéens fe font 
tendus les plus célébrés par leur union , leur fideliré & 
leur courage pour la défenfe de leur patrie contre les atta- 
ques des étrangers. Poly b e leur rend ce glorieux te'- 
moignage (/» Excerpt. Valesii p. .86.) Ils fe défendi- 
rent courageufement contre les Médes . tandis que tous les 
autres peuples , faifis de crainte , fe foumettoient à leur 
domination. Ils oferent faire une vigoureufe refiflance à 
Alexandre, comme on l'a vu fous l’an 332. Tom. III. 
p. 1 1 7. Ils fournirent un long fiége contre Antiochus le 
Grand, & fignalerent dans cette occafion leur fidelité pour 
Ptolomée Epiphane. Voyez le Totn. IV. de cette Hiftoi- 
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déchaîna Ces foldats avec permiffton de tuer , de An. 9-. 
piller, & de détruirej& l’on vit auffi-tôt exer-*™ n E r J ,c * 
cer dans cette pauvre Ville toute la barbarie qui 
fe peut imaginer. Cruelle vangeance } & qui 
lui coûta bien cher , car les Gazéens fe défen- 
dirent en défefperez; & lui tuerent prefque au- 
tant de monde qu’ils étoient eux- mêmes. Mais 
enfin il contenta fa brutale paffion, - & fit de 
cette ancienne & fameufe * Ville un tas de rui- 
nes ; après quoi il s’en retourna à Jeruiàlem. 

Cette guerre l’occupa un an. •= « 

( k ) La mort d’ Antiochus Grypus arriva 
cette année. Il fut aflàffiné par Heracléon , un 
de les vaflaux, l’an xxvii. de fon régné, & le 
XLv. de fa vie. Il lailïà cinq fils. 1. Seleucus* 
l’aîné de tous, lui fucceda : les quatre autres fu- 
rent, 2. Antiochus, & 3. Philippe, jumaux, 4. 
Démétrius Euchairus, & y. Antiochus Diony- 
fius. Ils furent tous Rois à leur tour, ou du 
moins prétendirent à la couronne. 

Ptolomée Apion, fils de Phyfcon Roi d’E- An. 96. 
gypte, à qui fon pere avoit laific le Royaume 
de Cyrene, mourant fans enfans, (/) lailïà , par jann.’io.’ 

fon 

re, fous l*an 198. Enfin, ils repoufierent pendant un an 
Alexandre Jannée & l'an raient concraint de lever honteu- 
fcment le fiége, fans la trahifon de Lyfimaque, comme 
on vient de le voir. Josephs (Antit). X IV. 8. 8c 10.) 
dit que Pompée après la conquête de la Judée. & enfuite 
Gahinius firent rétablir la Ville de Gaza, qui ne recouvre 
pourtant jamais fon premier éclat. Voyez ce qu’en difent 
Cellariüs (;b Geographia Antiqua) le Cardinal No- 
Ris ( Epoch . Syro- M.utdon. p. 91.) & Reland («h P«*- 
latjiina Illajirata. J 

(fr) Joseph. Antiep. XIII. ai. Po R p H Y R. 1» Gr. 

Eus E B. SCALIGE RI. 

(I) Epitome L 1 V x i. LXX. Julius Obseq,venj 

de Predigîit, 

G z 
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fon teftament , Ton Royaume aux Romains; 
qui, au lieu d’en profiter, donnèrent aux Vil- 
les leur liberté; ce qui (*») remplit bien -tôt 
tout le pais de tyrans ; parce que les plus puifi- 
fans de chacun de ces petits Etats voulurent 
s’en rendre Souverains. De forte que bien- 
tôt la confufion & le defordre défolerent tout 
le païs. Lucullus y apporta quelque remede, 
en paflant pour «lier contre Mithridate ; mais 
il n’y eut pas moyen d’y rétablir la paix & 
le boa ordre, qu’en le réduifant en Provin- 
ce, comme on fit dans la fuite. 

Antiochus le Cyzicenien ( n ) s’empara de la 
Ville d’Antioche, quand Grypus fut mort, & 
fit tous fes efforts pour enlever tout le refte du 
Royaume aux enfans de Grypus. Mais Seleu- 
cus, à qui il reftoit quantité d’autres bonnes 
Villes, fe maintint contre lui; & trouva de quoi 
foutenir fes droits. 

Anne la ProphétefTe , fille de Phanuël de 
la Tribu d’Aflèr , dont il eft parlé dans St. 
Luc (II. vers. 3 6.) fe maria cette année, & 
vécut fept ans avec fon mari ; au bout des- 
quels ii mourut; & elle demeura dans le veu- 
vage. 

( 0 ) Tigrane, fils de Tigrane Roi d’Arme- 
nie , qui pendant la vie de fon pere avoit été 
retenu en otage chez les Parthes , fut relâ- 
ché à fa mort, & mis fur le trône; à con- 
dition qu’il céderoit aux Parthes quelques en- 
droits 


(«) P L U T A R C H. in Lucnllo p. 492. 

(n) P o R r h. in Gt. Euseb. Scalioeri p. 6 2 . 
( 0 ) Justin. XXXVIII. 3. A P p 1 a N. in Sjriaiis. p* 
11 8. Strabo XI. p. 732. 
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droits qui étoient à leur bienféance. Ceci ar- 
riva vingt ôc cinq ans avant qu’il prît le par- Alex. 
ti de Mithridate contre les Romains j car (/>) Jann.ii. 
Plutarque dit , qu’il y avoit xxv. ans qu’il é- 
toit fur le trône d’ Arménie quand cette guer- 
re éclata. 

Le Peuple ( q ) fit un affront fanglant au 
Roi Alexandre. A la Fête des Tabernacles, 
pendant qu’il étoit dans le Temple, & qu’en 
qualité de Souverain Sacrificateur , il offrait 
à l’Autel des Holocauftes le Sacrifice folem- 
nel , on fe mit à lui jetter des citrons à la 
*fête, en lui difant mille injures , & le trai- 
tant entr’autres d ’Efclavej reproche qui dé- 
clarait allez, qu’ils le regardoient comme in- 
digne & de la couronne & du Pontificat. 

Ces indignitez l’irriterent à un tel point, qu’il 
chargea lui -même ces infolens à la tête de 
fes gardes ; & en tua jufqu’au nombre de fix 
mille. Pour prevénir un pareil accident , il 
renferma la cour intérieure, où étoient l’Au- 
tel & le Temple proprement dit, d’une cloilon 
de bois. 

Le titre injurieux d’efclave qu’ils lui avoient 
donné, venoit de la belle Hiftoire.d’Eléazar qui 
avoit ofé avancer, que la mere d’Hyrcan avoit 
été captive. Il n’y avoit d’autre fondement à 
cela, li ce n’eft qu’Hyrcan s’étant brouillé avec 
les Pharifiens à l’occafion de ce reproche ; & 
ayant aboli toutes leurs conftitutions traditione- 
les; toute la Seéte haïiïoit depuis ce tems-là 
& lui & fa famille } & fur-tour Alexandre , qui 

avoit 

( p ) In LncuV.o p. yof. 

(f) Joseph, de B. Jud- T. 5. Antiq, XIII. ai, 
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avoit marché à cet égard fur les traces de fon 
c * pere, & n’avoit jamais voulu fouffrir qu’on ré- 
ït tabiît ces conftitutions,ni favorifcr en quoi que 
ce fût leur parti: & qui, au contraire , pendant 
tout le cours de fon régné, leur avoit fait tous 
les chagrins qu’il avoit pu. Ils en étoient ü 
piquez contre lui, qu’ils employoient tout le 
crédit qu’ils avoient fur l’efprit du Peuple pour 
t’animer contre le Roi} ce qui donna bien de 
l’exercice à Alexandre pendant tout le cours de 
fon régné, & attira de grands malheurs fur tou- 
te la Nation, comme la fuite de cette Hiftoire 
le fera voir. 

Le premier mauvais effet que produifit cet- 
te mefintelligence, fut que le Roi voyant leurs 
mauvaifës difpofitions à fon égard, n’ofa plus 
leur confier fa perfonne, & (r) prit pour fes 
gardes des troupes étrangères , qu’il fit venir de 
la Pifidie & de la Cilicie } car pour les Syriens, 
il n’en voulut point. Il forma de ceux que j’ai 
nommez un corps (r) de fix-mille hommes qui 
l’accompagnoit par tout. Cet exemple fait voir 
à quel danger eft expofé un Prince , qui a djns 
le fein de fon Etat une fâûion puiffante, foit 
Civile foit Ecclefiaftique , qui eft mécontente 
de lui. Le peu de fuccès qu’eut Alexandre à 
venir à bout de celle-ci, fait voir que la ma- 
nière dont il s’y prit n’étoit pas celle dont il s’y 
falloir prendre. Il n’employa que la rigueur & 
la féverité; deux remedes qui ne font que fuf- 
pendre un peu les effets de la maladie , & ne 

pré- 

(r) Joseph, ibid. 

(,) Joseph. Antiq. XIII. 12. & de 'B. Jud. I. 3. 

(») Joseph, ibid. 

, (») Joseph, Antiq. XIII. 21. T R o s 1 Prc/cg. XL. 

P o R- 
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préviennent tout au plus que quelques fympto- An. 9 r. 
mes fâcheux. Mais ces remedes n’emportent^'”^ * 
jamais la cauié du mal; & ne vont pas jufqu’àjAmr. ti. 
déraciner la maladie : la vraye méthode en ce 
cas-là eft de mêler fi bien la féverité à la clé- 
mence que chacune fafle Ton effet. 

Quand Alexandre vit l’orage qui s’étoit élevé An-5 ^* c 
contre lui un peu appaifé, par la terreur de la 
vengeance qu’il en avoit tirée; (/) il fe tour- j a nn. i». 
na contre les ennemis du dehors. Il paffa le 
Jourdain & alla faire la guerre aux Arabes ; les 
battit en plufieurs rencontres ; & le rendit les 
habitans de Moab & de Galaad tributaires. 

Le Cyzicenien , qui vit que Seleucus fe ren- 
forçoit tous les jours en Syrie, ( u ) partit d’An- 
tioche pour le combattre. Mais ayant perdu 
la bataille, il fut pris prilbnnier, & on lui 6- 
ta la vie. Seleucus entra dans Antioche & 
fe trouva maître de tout l’Empire de Syrie. 

Mais il ne fçut pas le garder long-tems. (ou) 
Antiochus Eufebc fils du Cyzicenien qui fe 
{âuva d’Antioche , quand Seleucus la prit , 
par le moyen d’une courtifane amoureufe de 
lui , vint à Aradus , & s’y fit couronner 
Roi. 

Les (*) foldats, qui avoient fervi lous fon 1 
pere, l’y vinrent trouver; il y en vint d’autres 
auiïi qui étoient encore attachez à les interets. 

De tout cela il forma une Armée aflèz confi- 
derable, qu’il mena contre Seleucus: remporta 

•, t - fur 


P O R P H Y R. in Or. Euseb. Scalig. 

( w) A P p r 1 a N .in Syr. Joseph. & Porphyr. 
ibid 

(x)josErH. A p r 1 a n. & Porphyr. ibid. 
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fur lui une grande vi&oire ; & l’obligea à fe 
renfermer dans Mopfueftie Ville de Cilicie j & 

, à abandonner tout le refte à la merci du vain- 
queur. Dans cette retraite il opprima fi fort les 
habitans, par les gros fubfides qu’il leur deman- 
doit, qu’enfin ils fe mutinèrent j ils vinrenttous 
inveflir la maifon où il étoit, 6c y mirent le 
feu. Il y fut brûlé avec tous ceux qui s’y trou- 
vèrent. 

( 7 ) Antiochus & Philippe, les deux Ju : 
xneaux fils de Grypus, pourvanger fa mort, me- 
nèrent à Mopiueiîie tout ce qu’ils purent ra- 
maflèr de troupes. Ils prirent la Ville, la ra- 
yèrent , & immolèrent aux mânes de leur frere 
tout ce qui s’y trouva d’habitans. Mais au re- 
tour Eufebe les chargea près de l’Oronte, & 
les défit. (*) Antiochus fe noya, en voulant 
faire paffer l’Oronte à fon cheval à la nage. 
Philippe fit une belle retraite avec un corps 
contiderable , qu’il grofïit bientôt après affez, 
pour tenir encore la campagne , & difputer 
l’Empire à Eufebe. Les grandes Armées qu’ils 
entretenoient tous deux pendant que cette dif- 
pute dura , foulèrent extrêmement la Syrie , 
déjà prefque ruinée par les guerres continuel- 
les dont elle avoit été depuis long - tems le 
théâtre. 

Alexandre (a) profitoit cependant des fuccès 
qu’il avoit eu la campagne précédente au delà 
du Jourdain i & en pouffant fes conquêtes il 
étoit parvenu jufqu’aux Etats de Théodore fils 

de 

(y) P o R P H v R. ibid. 

(x) P O R r H Y R. & J O J F. p H. ibid. 

(«) Joseph, -rfsf/'j. XIII. xi. & de “Sello Jnd. I. 3. 
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de Zenon Cotylas, Prince de Philadelphie; où 
il entra aufli, principalement dans^ la vue d’y Alex. 
prendre la forterefïe d’Amathe, où étoient les Jean. 13. 
tréfors de ce Prince, qu’il avoit pris & reper- 
dus il y avoit huit ans, comme on l’a vu ci- 
deffus. Mais cette fois ci Théodore , à qui la 
réputation d’Alexandre dont le nom étoit deve- 
nu terrible dans ces quartiers-là par les grands 
fuccès qu’il y avoit eus, fit peur, eut la pru- 
dence de les en ôter ; il retira enfuite la garni- 
fon même; & abandonna la place vuide. Ale- 
xandre la fit razer. 

Pour s’affermir fur le trône, Eufebe 
avoit époufé Selene veuve de Grypus. Cette Alex.’ 
habile femme , quand fon mari mourut avoit JANN.14, 
fçu fe maintenir en poffelîion d’une partie de 
l’Empire; & elle avoit de bonnes troupes. Eu- 
febe l’époufa donc pour augmenter par là les. 
forces. Lathyre, à qui on l’a voit enlevée, pour 
fe vanger de ce nouvel outrage, (r ) fit venir 
de Cnide Demetrius Euchairus, le quatrième 
fils de Grypus, qu’on y avoit envoyé pour fon 
éducation ; & l’établit Roi à Damas. Eufebe 
& Philippe étoient trop occupez l’un contre 
l’autre pour empêcher ce coup-Jà. Car quoi- 
que par fon mariage Eufebe eût bien raccomo- 
dé fies affaires, & augmenté fa puiflance; ce- 
pendant Philippe fe foutenoit encore; & à la fin 
même (^) il défit fi bien Eulèbe dans une gran- 
de bataille, qu’il l’obligea d’abandonner fes États 
& de fie réfugier chez les Parthes. Ainfi l’Em- , 

pire 

({) A p p 1 a N. in Syr, p. 133. 

(c) Joseph. XIII. 21. 

[d) P o r p h y r. ibid. E u s e b. in Chroma. 
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An. 92. pire de Syrie demeura partagé entre Philippe & 
Albx.’ C ’ Demetrius. 

Jank. 14. Alexandre, pendant que ceci fê pafloit, (?) 
faifoit la guerre dans la Gaulonite , qui étoit un 
païs à l’Orient du Lac de Gennefâreth. Il a- 
voit en tête un Roi d’Arabie nommé Obedas# 
qui le fit donner dans une embufcade , où Ale- 
xandre perdit la plus grande partie de Ton Ar- 
mée, ôc eut de la peine à fe fauver lui-même. 

A Ton retour à Jerufalem, les Juifs déjà fort 
mécontens, outrez de cette perte , fe rebellè- 
rent contre lui. Ils fe flattoient de le trouver 
fi afïbibli & fi abbattu de ce dernier échec, 
qu’ils n’auroient pas de peine à achever fa per- 
te, qu’ils fbuhaitoient depuis fi loDg-tems. Mais 
Alexandre, qui ne manquoit ni d’application 
ni de courage, & qui avoit outre cela une ca- 
pacité au-deffus de l’ordinaire , trouva bien-tôt 
des troupes à leur oppofèr. Ce fut donc une 
guerre civile entre Alexandre & fes fujets , qui 
dura fix ans, & caufa de grands maux aux deux 
partis. 

An. 91. Ariarathe Roi de Cappadoce étant mort, (f) 
*v»nt j. c. Mithridate Eupator Roi de Pont fit égorger les 
jANN.ij. enfans qu’il avoit laiffez, quoi que leur mere 
Laodice fût fa propre foeur ; s’empara de la 
Cappadoce; & y mic un de fes cadets, à qui 
il donna le nom d’ Ariarathe, fous la tutelle &c 
h Régence d’un nommé Gordius. Nicomede 
Roi de Bithynie , qui appréhenda que cet agran- ’ 
diffement de Mithridate ne le mît en état d'en- 
gloutir aufli avec le tems fes Etats; s’avifa de 
* “ faire 

(») J o s ï f h. Antîtf. XIII. ai. & de 'RtUo^ni. I. J. 

(/) JVITIH. XXXVIII. I. 2 . 

(g) f v St 1 N./ibid. S T R A B 0 , XII. p. f 40. 
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faire d’un jeune homme, qui lui parut propre An. 91.^ 
à jouer ce perfonnage, un troifième fils d’A- ^le'x . 
riarathe } & ayant engagé Laodice à le recon- Jann.ij. 
noîcre, il les envoya tous deux à Rome follici- 
ter ion rétabiifîement dans le Royaume de ion 
prétendu pere. La cauiè ayant été expofée au 
Sénat (g) les deux parties furent condamnées, 
c’eft-à-dire Mithridate 8c lui ; & l’on fit un 
Decret qui accordoit aux Cappadociens la Li- 
berté. Mais ils dirent, qu’ils ne pouvoient pas 
fe pafièr d’un Roi. Le Sénat leur permit d’en 
choifir un , tel qu’il leur plairoit. Ils choilirent 
Ariobarzane homme de qualité de leur Nation. 

(h) Sylla fut chargé de la comtniflion de le 
mettre en pofléflion de la couronne ; & la 
choie s’exécuta l’année fuivante. Mithridate^ 
n’y apporta aucun obilacle j mais ce fut le pre- 
mier chagrin que lui donnèrent les Romains, 
qui fut augmenté avec le tems par d’autres fu« 
jets de mécontentement que les Romains 8c 
lui fe donnèrent réciproquement , jufqu’à ce 
qu enfin leur reffentiment produiût la fameuiè 
guerre, qui, après celle de Carthage , fut la 
plus longue 8c la plus dangereufe que Rome 
ait jamais eue à foutenir. 

Quoique pour lors Mithridate étoufat le An . 90> 
chagrin que ce procédé des Romains lui don- avant j.c, 
na, il réiolut de prendre fon tems pour en ti- Alex - 


rer vengeance. En attendant il longea à fe for- 
tifier par de bonnes alliances ; 8c commença 
par (/) Tigrane Roi d’ Arménie, à qui il don- 
na 


Jann.i$.' 


(h) Plot, in Sylla. p. 453. A r r 1 a N. ;» MittmJ, 
j. 176. 

ii) ] vtriK. XXXVIII. 3. 
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na * * 6 ! ’ c Cleopatre, 8c l’engagea à entrer dans 
.Alex lon projet contre 'es Romains ; jufques-là qu’ils 
J aks. 1 6. réglèrent , que Mithridate auroit pour fa part 
les Villes 8c le païs dont on feroit la conquête; 
8c Tigrane les perfonnes, 8c tous les effets qui 
fe peuvent tranfporter. Le premier coup qu’ils 
frappèrent fut, que (/E?) Tigrane dépouilla A- 
riobarzane de la Cappadoce dont les Romains 
l’avoient mis en podèffion, 8c y rétablit Aria- 
rathe fils de Mithridate. Nicomede Roi de 
Bithynie étant venu à mourir dans ce tems-là. 
•Mithridate fê faifit de fes Etats au préjudice de 
Nicomede fils du défunt. Les deux Rois dé- 
pouillez fè rendirent à Rome pour implorer le 
fecours du Sénat, qui réfolutlcur rétabliffement, 
. 8c envoya Manius Aquilius,8c M. Attinuspour 
“faire executer fon Decret. 

An. 8 o. Us furent rétablis : mais Mithridate les inquié- 

C ’ tant perpétuellement l’un 8c l’autre, les Ro- 
17. mains formèrent trois Armées des troupes qu’ils 
avoient ( w) en différons endroits de l’Alie Mi- 
neure. La première étoit commandée par L. 
CalSus qui avoit le Gouvernement de la Pro- 
vince de Perg3me: la fécondé par Manius A- 
quilius: la troilième par Q. Oppius ProconfuI 
de Pamphylie. Chacune étoit de quarante-mil- 
1c hommes., en y comprenant la cavalerie. Ils 
commencèrent la guerre fans attendre des or- 
dres de Rome : 8c la firent (w) avec tant de 

négli- 

(*) J V S T î N. ibid. A P P I A K. in Mitkrld. 

(/) Jv jtin. & Appian. ibid. Memhom, in 
Exctrptis P H o T I 1 C. XXXII. 

(m) Appian. in Mithridatitis p. 181. 

(n) Appian. ibid. Epir. Livu LXXVII. & feq. 
A.TiiUi. V. p. 2.1 2. ex PcJJidonit.S T R AB o XII. p. y 6 *-. 
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négligence, 6c fi peu de conduite , qu’ils furent An - *?• 
tous trois battus 6t leurs Armées ruinées. (») alex.’ C ' 
Aquilius & Oppius furent même pris prifon- Jann.i*, 
niers, 6c traitez, avec la dernière infolence, & 
enfin cruellement mis à la torture où on les fit 
expirer. Ce mauvais fuccès des armes Romai- 
nes fit que («) toutes les Villes & le Provinces 
de l’Afie Mineure, plufieurs Etats deGréce,6c 
toutes les Mes de la Mer Egée , excepté Rho- 
des, fe révoltèrent contre les Romains, 6c fe 
déclarèrent pour Mithridate. 

En Egypte, Cléopâtre, ( 0 ) lafïe de fon fils 
Alexandre , ôc ne pouvant plus fupporter d’af- 
locié à.rautorité fuprême, refolut de fe défaire 
de lui pour regner déformais feule. Ce Prince 
qui en fut averti, la prévint, 6c fit retomber 
fur elle- même ce qu’elle avbit machiné contre 
lui. C’étoit un monftre que cette femme : on 
a vu fa cruauté dans les actions de fa vie qui 
ont été racontées dans cette Hiftoire: 6c elle 
méritoit bien la mort qu’on lui fit louffrir, fi 
elle fût venue de toute autre main que de celle 
de fon fils. 

Dès qu’on fut à Alexandrie qu’il en étort 
l’auteur, ce parricide le leur rendit fi odieux, 
qu’ils ne purent plus le foufFrir. Jls le châtiè- 
rent, 6c rappellerent Lathyre» qu’ils remirent 
fur le trône j 6c il s’y maintint ( a ) jufqu’à là 

mort. 

Memhon c. 3 J. I.. F L O R U S III. j\ P L I N. XXXIII. 

3. Velleius.Paterc. II. i8. Diodor. Sic. 
in excerpt. V a L E s I l 400. 

(0) Justin. XXXIX. 4. Eusib. Chrtn. P a v- 
* a n. in Att'uis p. ii.Athen. XII. p. yyo. 

(a) L’Aftronome Ptolome'e compre fon régné, 
fan* difcontinuër , depuis la mort de fon pere jufqu’à la 
G 7 tienne ; 
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mort. Alexandre ( b ) ayant ramaiïë quelques 
Vaiflèaux , efiàya, l’année (lavante, de reve- 
nir en Egypte. Tyrrhus, l’Amiral de Ptolo- 
mée, le rencontra fur mer 8c le battit. Il fe 
retira à Myra en Lyfie; o’où, en allant enfuite 
executer un deflein qu’il avoit formé fur l’Ifle 
de Cypre, un autre Officier de Marine de Pto- 
lomée, nommé Cberée, le battit encore ; 8c il 
y périt- 

( c ) Pendant que tout ceci fe pafloit dans 
l’Aûe Mineure & en Egypte , la guerre civile 
entre Alexandre 8c fes fujets continuoit toûjour* 
en Judée. Quoi qu’il eût toujours l’avantage 
fur eux, dans toutes les rencontres où J’on en 
venoit aux mains; il ne pouvoit les réduire à 
fe foumettre, ni arrêter ces troubles ; tant fes 
(ujets étoient anitoez contre lui. Las de pu- 
nir 8c de détruire , il leur fit faire des propofi- 
tions d’accommodement , 8c travailla tout de 
bon à rétablir la bonne intelligence entre lui & 
eux. Il leur fit dire; qu’il étoit prêt de leur 
accorder tout ce qu’ils pourraient raifonnable- 
ment fouhaiter; 8c qu’ils n’avoient qu’à faire 
leurs propofitions. Toute la réponfe qu’il put 
en tirer , c’eft que tous d’une voix s’écrièrent ; 
( d ) qu’il fe coupât la gorge; qu'ils ne feraient 
jamais de paix avec lui autrement : 8c que c’é- 
toit encore beaucoup qu’ils puflènt lui pardonr- 
ner quand il ferait mort , tous les maux qu’il a- 
voit faits pendant fa vie. Enragez contre lui 

juf- 

fienne; ce qui fait 36. ans; quoi qu’il en eût paflTé la moi- 
tié en exil. [Tous les autres Ecrivains, qui ont donné la 
lifte des Ptolome'es , en font de même. On peur en voir 
la raifon dans Porphyre,/» Or ici s EusebiaNIS 
Scaljgkki p. 60.] 


« 

Digitized by Google 



DES JU|IFS, &c. Livre XlV. 159 
jufqu’à ce point, ils ne fbngerent plus qu’à con- An. 89. 
tinuer la guerre , fans vouloir feulement en- ^lex C ’ 
tendre parler de paix ou d accommodement. Jann. 17, 
Comme leurs propres forces ne fuffifoient pas 
pour Youtenir la hauteur avec laquelle ils a- 
voient rejette fes offres, ils(e) envoyèrent à 
Damas implorer l’aflilfonce de Demetrius Eu- 
chairus.à quion a vu que ce Royaume avoit été 
donné. Il vint effectivement à leur fecours, avec 
une Armée de trois-mille hommes de cavalerie &c 
de quarante-mille d’infanterie, compofée de Sy- 
riens & de Juifs. Alexandre quoi qu’il eut hx 
mille Grecs à fa folde & vingt-mille Juifs,, fut 
défait ; & perdit abfolument tous fes Grecs, & 
la plus grande partie de fes autres troupes. Il 
fut obligé avec les débris de fon Armée, de 
le retirer dans les montagnes , où il lui étoic 
plus aifé de lé défendre dans l’état pitoyable où 
l’a voit réduit ce terrible coup. Il étoit pour- 
tant perdu fans un changement également im-- 
prevu & extraordinaire. Ces ennemis impla- 
cables , que rien ne pouvoi't lâtisfaire quê ton 
fâng , qui venoient d’amener contre lui un é- 
tranger & un ennemi ; qui s’étoient joints à cet 
étranger pour le battre : quand ils le virent 
terraffé & aux abois, eurent pitié de lui; & il 
eu vint fix-mille le trouver, & lui offrir leurs 
lérvices. Demetrius , voyant leur inconftan- 
ce, appréhenda quelle ne devînt générale, & 

for- 


( b ) P O R P H T R. in Gr. E V S E B. SCALIfl. 

(c) Joseph.. Antiq . XIII. ai. de "Betlo Jud. I. 3. 

(d) Joseph, ibid. 

Çe ) J o s e r H. Antiq. XIII. ai» & d$ Tiello Jttd. 1 . 3. 
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An. 86. fortit promptement de Judée ; & marchant peu 
Alex' C * de tems après dans la Syrie contre Ton frere 
Jann. i 7. Philippe, il le chalTa d’Antioche; prit la Ville; 
& le pourfuivit jufqu’à Berce, à préfent^Alep; 
& l’y alTiégea. Scraton, à qui la Ville âppar- 
tenoit, & qui étoit ami de Philippe, fit venir 
à fon (ècours Zizus Roi d'Arabie, & Mithri- 
date Sinace Général Parthe, qui battirent De- 
metrius, le prirent prifonnier, & l’envoyerent 
à (/) Mithridate Roi des Parthes ; chez qui 
peu de tems après il tomba malade & mou- 
rut. Philippe , après la vi&oire , fit relâcher 
tous ceux d’Antioche qu’on avoir pris , & les 
renvoya chez eux fans rançon. Cette généro- 
fité produifit fon effet. Il fut reçu à Antioche 
avec des acclamations de joye; & régna pen- 
dant un allez long-tems fur toute la Syrie, fans 
compétiteur. 

r/anf i"c. -Après le départ de Demetrius , Alexandre 
Alex.’ forma une nouvelle Armée; (jf) &, malgré 
jANN.i8.ja grande perte qu’il venoit défaire, il fe fou- 
tint bontre les rebelles; ôc les battit dans tou- 
tes les avions qui fe donnèrent. Mais il n'y a- 
voit pas moyen pourtant de les réduire à enten- 
dre à aucun accommodement ; & ils conti- 
nuoient la guerre comme des furieux, fans que 

leurs 


(/) I! faut que ce Mithridate (bit celui qui (félon J u î- 
T 1 n XLIf. 2.) avoir le furnom de Grand: il avoir fuc- 
cedé à fon pere Arraban, l’an 128. & o’etoit ici par con- 
féquent la 40. année de fon régné. Il eut pour fucceffeur 
Sinatrux,- après lequel vint Phraate fon fils, l’an 67. a- 
vant J. C. 

(Jf ) JusETH. ibid. 

(fl) Duc. II. 56. 37. Servant Die m nuit & four dans le Temple 
veut dire fimplement qu’elle afliftoir conflamment aux Sa- 
crifices du Matin & du Soir , & qu’elle offioit alors à 

Dieu 


\ 
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leurs pertes & leurs difgraces continuelles fiffent An. 88 . 
aucun effet fur leurs efprits. ale'x’ C * 

Anne la Prophéteffe, fille de Phanuel, per- jann.iJ. 
dit fbn mari cette année , & fans fe remarier , 

( g ) elle fe dévoüa au iervice de Dieu &c vé- 
cut dans des exercices continuels de pieté & de 
vertu pendant quatre-vingt quatre ans ; étant 
toujours dans le Temple à prier & à jeûner nuit 
& jour. 

JVlithridate confideran't que les Romains, & 
en général tous les Italiens, qui fe trouvoient 
pour diverfès affaires dans l’Alie Mineure , y 
ménageoint toûjours fourdement dans toutes 
les Provinces ôc les Villes du pais, quelques 
intrigues fort contraires à fes interets & aux 
defïeins qu’il avoit formez; (A). envoya des or- 
dres fecrets à tous les Gouverneurs des Pro- 
vinces, & aux Magiftrats des Villes de toute 
l’Aiie Mineure, d’en faire un mafiacre général 
en même jour, qu’il leur marqua. Cet ordre 
barbare s’exécuta ; & il y eut quatre-vingts mil- 
le Romains ou Italiens égorgez dans cette bou- 
cherie ; quelques-uns même en font monter le 
nombre à près d’une fois autant. 

Informé enfuitc qu’il y avoit à Cos un grand 
tréfbr, il y envoya des gens qui s’en faifirent. 

C’étoit 

Dieu fes prières avec une grande dévotion; car c'éteit le 
rems le plus folemnel pour la prière parmi les Juifs, que 
ce Sacrifice du Matin & du Soir; & ie Temple le lieu le 
plus folemnel aufîi pour cette aâion. 

(h) Eph. L i V r i LXXVIII. L.Flir, III. f. A P - 
PIAN, in Mithrid. p. i8j.Cicero Or/n pro Legt ManiU 
& pro Flacco, M e m N o N c. 33. Vell. Paterc.’II. 
i8. Orosius VI. x. Eutrop. V. Val. Max. 

IX. a. P l u t in Sjlla p. 467. Dion. Cas sius Li- 
gat. XXXVI. 


Digitized by Google 



i6z HISTOIRE 

C’étoit Cléopâtre la Reine d’Egypte qui l’y a- 
Ar ex.’ C ’ voit mis en dépôt. Quand elle ouvrit la guer- 
/ann. 18. re contre Ton fils Lathyre dans la Phénicie , (/) 
elle avoit voulu mettre à couvert une grollè 
fomme, avec les plus beaux bijoux, en cas de 
malheur ; & elle choifit Cos & y envoya en 
même tems fon petit-fils Alexandre , fils de ce- 
lui qui regnoit conjointement avec elle. Mithri- 
date, (k) outre ce tréfor , y trouva encore 
huit-cens taiens que les Juifs de l’Alie Mineure 
y avoient mis auflî en dépôt, quand ils virent 
qu’on y étoit menacé de la guerre. Comme 
Je trélor de Cléopâtre appartenoit de droit au 
jeune Alexa’ndre l'on petit-fils , Mithridate y 
eut quelque égard ; (m) il fe chargea du foin de 
ce jeune Prince ; le fit élever d’une manière qui 
répondoit à fa nailTance ; & nous le reverrons 
bien- tôt paroître fur la fcene. 

Après s’être ainfi rendu maître de l’Afie 
Mineure , Mithridate envoya (») en Grèce 
Archelaiis, un de fes Généraux, avec une Ar- 
mée de fix-vingts mille hommes. 11 prit Athè- 
nes, & la choifit pour fa réfidence ; donnant de 
là tous les ordres pour la guerre de ce côté-là.; 
& pendant le féjour qu’il y fit , il engagea dans 
les intérêts de fon maître la plupart des Villes & 
des Etats de la Grèce. 

Voilà en quel état ( o ) Sylla trouva les affai- 
res, 

(i) J os E P H. jlntit/. XIII. 21. & XIV. iz. A p p i a N. 
in Mithrid. p. j 86. 

(<•) A r r i a N. ibid. eJ- de "Bellii Civ. I. p, 414. J •- 
* E r h. jdntiq. XIV. 12. ex Strabone, 

(/J J o s e p h. ibid. 

(m) A p P I A N. in Mithridaticis p. I 86 . 

(«J Plut, in SjUa p. 4j3. A p r 1 a n in Mithrid. p. 

189. 
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Tes , quand il fut chargé de la guerre contre An. 87. 
Mithridate, à fon arrivée en Grèce. Il l’ouvrit a^ex! 
par Iefiége d’Athenes, qui dura plufieurs mois; Jann.i?. 
mais il la prit pourtant vers la fin de cette 
année. 

Apparemment que les Parthes ramenèrent 
Antiochus Eufebe en Syrie, & qu’ils le remi- 
rent en pofFeffion d’une partie de ce qu’il avoit 
auparavant, & que ce fut cette année que cela 
arriva : car premièrement il eft bien certain , 
qifil revint de chez les Parthes, où il s’étoit 
réfugié après la grande bataille que Philippe 
gagna, fur lui 3 puisque (p) ce fut pour i'e déli- 
vrer des fureurs d’une guerre civile entre les 
Seleucides qui fe difputoient la couronne, que 
les Syriens firent venir Tigrane; & il n’y avoit 
alors que Philippe & lui de cette mai fon; tout 
le refte étoit mort. Il paroît par l’Hiftoire 
d’Appien»que Tigrane trouva Euîèbe enpofièP 
lion d’une partie de la Syrie, quand il y entra ; 
car il marque (?) plus d’une fois, que chafle 
alors de Syrie il s’étoit allé cacher dans un coin 
de la Cilicie,ou il fe tint jufqu’à la vi&oireque 
Lucullus remporta fur Tigrane , qu’il revint en 
Syrie. 2 II y a beaucoup d’apparence , que ce fut 
avec le fecours des Parthes qu’il rentra en Sy- 
rie : car il s’étoit réfugié dans leur pais , & ain- 
fi il falloit qu’ils fulïent amis, aulli bien que 
voifins, [l’Euphrate étoit la borne (rj commune 

des 

18 9. £/>/<. Livii LXXVIII. O ROSI u s VI. z. 

(») Plut, in Syl/a p. 4^-8. Epit. Livii LXXXI. 

A P r 1 A N. in Mithrid p. iÿo. ér de 'Bellis Civil. I. p. 58 3. 

(p) Justin. XL. 1. 

(9) In Syr. p. 1 1 8. & 133 & in Mitfoid. * 

(r) Les Parthes avoient alors toute la Méfopotamie > en- 
tre le Tigre & l'Euphrate. 
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des deux Empires en quelques endroitsdu cours 
de ce fleuve] c’étoit donc eux qui étoient les 
.plus propres à le rétablir ^ &, fans un fecours 
étranger, & allez puiflant, il ne lui eût pas été 
polîîble de rentrer dans fes Etats. Quoi qu’il 
en loit,& de quelque manière qu’il fût revenu} 
il yétoit, & donnoit de l’occupation à Philip- 
pe. Pendant que Philippe repou (Toit ce concur- 
rent au Septentrion > il s’en éleva un autre au 
Midi, (s) Antiochus Denys fon frere, le cin- 
quième des fils de Grypus, fe faifit de la Ville 
de Damas } s’y établit Roi de la Cele-Syrie} & 
s’y maintint pendant trois ans. 

Alexandre n’étoit pas moins occupé à la guer- 
re chez lui que tous ceux, que nous venons de 
voir l’étoient en Grèce & en Syrie. Mais 
enfin (t) une grande bataille décida de tout , 
& termina ces troubles. Les rebelles furent 
battus } la plus grande partie fut tuée dans la 
déroute. 

Les principaux de ceux qui reftoient s’étant 
retirez dans Bethome, y furent d’abord bloquez» 
& bien- tôt après afliégez. 

La place (u) fut priiè l’année fuivante avec 
tous ceux qui s’y étoient réfugiez: il en em- 
mena huit -cens à Jerufalem & les y fit tous 
crucifier en même jour } & quand ils furent 
attachez à la croix , il fit amener, leurs fem- 
mes & leurs enfans, & les fit égorger à leurs 
yeux. Exemple terrible de féverité » qui ne fe 

peut 

(s) J o s F. i> h. Antiq. XIII. 23. & de Bello Jud. I. 4. 

(t) Joseph. Antiq, XIII. 22. & de "Belle Jud. I. 3. 

(») Joseph, ibid. 

(n>) Joseph. Antiq. XIII. ai. & de Belle Jud . I. 3. 
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peut excufer, s’il y avoit d’autre voye de re- An. 8g. 
primer cette fa&ion rebelle. Pendant cette J - c * 
cruelle execution Alexandre donnoit un regai j A nn."ï.o. 
à Tes femmes & à les concubines , dans un 
endroit d’où on voyoit tout ce qui fe pafloit; 

& cette vuë étoit pour lui & pour elles la 
principale partie de la Fête. Cette action lui 
fit donner le furnom de Thracidas , c’ell-à-dire, 

'le Thracien; parce que ces Peuples paffoient 
alors pour ce qu’il y avoit dans le monde de 
plus fanguinaire ôc de plus barbare*. En effet 
pouvoit - on trouver un nom trop fort pour 
une adtion fi brutale? Quoi qu’il en foit , elle 
produifit fon effet. Les reftes du parti des 
rebelles effrayez de ces horreurs , quittèrent 
le pais; & Alexandre ne fut plus inquiété au 
dedans tout le refte de fon régné. Ainfi fi- 
nit cette furieufe rébellion > qui pendant fix-ans 
qu’elle dura , avoit coûté la vie à ( •w ) plus 
de cinquante- mille hommes du parti des re- 
belles. 

Cette année ne fut pas moins fatale aux ar- 
mes de Mithridate qu’à celles des Juifs rebel- 
les. Car , & les ( x ) cxx. mille hommes 
qu’il avoit envoyez en Grèce avec Archelaüs; 

& ex. mille autres qu’il y envoya encore en- 
fuite avec Taxile frere du même Archelaiis ; 

& lxxx. mille autres encore avec Dorilaüs 
après cela ; tout cela faifant enfemble cccx. 

# mille hommes , nombre capable de tout ter- 
raflfer , fi le nombre feul fufèfoit dans ces ren- 
contres ; 

(*) Pm) T. in Sylla p.' 461. A P P I A K. in Mithr. p. 

197. Epit. Li v 1 1 LXXXII. M r mm o N c. 34. O r «- 
51 ut. VI. x, E V X H O P. V. L. F L 0 R U * III* J. 
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contres ; tout cela, dis-je, fut battu en trois 
’ differentes batailles , par Sylla qui n’avoit que 
. quinze-cens chevaux & quinze-mille hommes 
d’infanterie Romaine. La première de ces ba- 
tailles fe donna à Cheronnée, & les deux au- 
tres à Orchomene. On compte que, dans les 
trois , le nombre des ennemis tuez fe montoit 
à clx. mille. Tout le refie fut obligé d’aban- 
donner la Grèce. 

L’année fuivante Mithridate lui - même fût 
• pouffé vivement en Afie. Fimbria , {y ) qui 
y commandoit une autre Armée Romaine , 

’ battit le relie de les meilleures troupes ; & 
pourfuivit les fuyards jufques aux portes de Per- 
g;vme , où réûdoit Mithridate : l’obligea d’en 
fortir lui -même, & de fe retirer à Patane, 
place maritime d'Etolie. Fimbria l’y pourfui- 
vit & inveftit la place par terre; mais comme 
il n’avoit pas de Flotte pour en foire autant du 
côté de la mer , il en envoya demander à Lu- 
cullus , qui croifoit avec la Flotte Romaine 
dans les Mers du voifinage; & fi cet Amiral 
fût venu, comme Fimbria l’en prioit, Mithri- 
date étoit pris infailliblement. Mais comme 
Fimbria & Lucullus étoient de deux partis op- 
pofez, ce dernier ne voulut point fe mêler des 
affaires de l’autre; & Mithridate fe fauva par 
mer à Mitylene , & fe cita d’entre les main» 
des Romains : faute qui leur coûta bien cher 
dans la fuite , & qui n’eft pas rare dans les E- * 
tats où la mefintelligence régné entre les Mi- 

niftres 

( v) Plüt.ib LacptUo p.493» M EMN0 N 36.L1 V II 
Ep. LXXXIII. ArriAN.w AUthriàMids p. ioj. Orô? 
«ius VJ, a. 
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niftres & les Officiers de différais partis. On An. 8 f. 
fonge beaucoup moins alors au bien public a*ex C * 
qu a fatisfaire l'envie, i’animofité, & la malice j **».’*», 
que ces divisons excitent 3 on le fait une étude 
& un plaifir de faire avorter les projets les plus 
avantageux à l’Etat , quand c’eii à un enne- 
mi, c’eft-à-dire à un homme d’un autre parti, 
que l’honneur en reviendrait ; afin de perdre 
ou de rendre odieux ceux qui font chargez 
de l’execution. Il eft peu d’Etats aujourd’hui 
qui ne trouvent chez eux des exemples de 
ce que j’avance : mais il n’y en a point mal- 
heureufement qui en fournilfe tant que le no- 
tre. 

Quoique Mithridate le fût fàuvé , & qu’on 
dût s’attendre à lui voir recommencer la guer- 
re avec plus d’animofité que jamais , tout le 
contraire arriva, (z) Le danger qu’il avoir cou- 
ru , & les grandes pertes qu’il avoir faites , fi- 
rent de fi fortes impreffions l'ur fon efprit , qu’il 
envoya ordre à Archelaüs de faire la paix avec 
Sylla à quelque prix que ce fut. Sylla & lui 
eurent ià-delîus une entrevue à Delos, & con- 
vinrent, que Mithridate rendrait la Bithynie à 
Nicomède ; la Cappadoce à Ariobarzane ; & 
aux Romains tout ce qu’il leur aVoit pris depuis 
le commencement de la guerre ; qu’il fe con- 
tenterait de fies anciens Etats héréditaires qui 
étoient le Royaume de Pont : & qu’il payerait 
trois-mille talens aux Romains pour les fraix 

de 

■'! . 

(z) Plut, i» Sylla p. 4 66 . & Lucnllo p. 494. Eptt. Li> 

Vii 83. Dion Cass. Lepat. 34. 8c 35. A p p i a n. 

4 ,i Mithrid. & de "B. Civ. I. V H fc E I U * P A T K R C. 

II. 2.3. 
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de la guerre i & leur livrerait foixante & dix 
'de Tes Vaiiïèaux: qu’on lui accorderait la paix 
. à ces conditions, &, qu’oubliant tout le pafle, 
il ferait reçu au nombre des Amis & des Al- 
liez du Peuple Romain. Sylla & Mithridate 
eurent enfuite une entrevue à Troas en Afie, 
où ces articles de paix furent ratifiez des deux 
cotez i & la paix fut déclarée & publiée. Syl- 
la n’auroit pas fait la paix dans l’état où étoient 
les chofes , fans que la divifion qui étoit à Ro- 
me, & la guerre civile qui y éclatoit deman- 
doient abfolument fa préfence pour les appai- 
lèr. Cette néceilité lui faifoit fouhaiter de ter- 
miner cette guerre avec autant de paflion» qu’à 
Mithridate qui y avoit le plus fouffèrt. Ainû 
dez qu’on lui eut livré les lxx. Vaiiïèaux , & 
les trois-mille talens ; & qu’il eut réglé, que 
pour punir les Etats & les Villes d’Afie , qui 
avoient été contre les Romains dans cette 
guerre , ils euflènt à payer en cinq ans la fom- 
me de vingt-mille talens; il partit pour l’Italie, 
où la faâion de Marius avoit pris le de (Tus. Ce 
qui s’y pafiTa, n’entre pas dans mon plan. 

Mais il y a une particularité que je ne dois 
pas oublier ici ; c’eft ( zz ) que ce fut lui qui 
empêcha les ouvrages d’Ariltote de fe perdre; j 
& qu’il fut caulè qu’ils devinrent enfin publics. 
Ariftote en mourant les avoit laiflèz à Théo- 
phrafte. Celui-ci les avoit tranfmis à (æ) Ne- 
lée de Scepfis, Ville du voifinage de Pergame : 
en Afie ; après la mort duquel ces ouvrages 

tom- 

• , • i i 

(zx) Plut, in Sylla p. 468. St r a b o XIII. p. 609. 
Stanley H>Jl. de la Philofophie. VI. partie dans U Vi# 

4 ' A r 1 s t o t b ch. 16 . (Ce Livre cA Anglois.) 
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tombèrent entre les mains de Tes héritiers, gens An.gj-, 
ignorans, qui les gardoient renfermez dans un^'j’ 0, 
coffre. Quand les Rois de Pergame commen- Jann/ü. 
cerent à ramafler avec foin toutes fortes de Li- 
vres pour leur Bibliothèque, comme la Ville 
de Scepfis étoit de leur dépendance, ces héri- 
tiers appréhendant qu’on ne les leur enlevât, s’a- 
viferent de les cacher dans une voûte fouterrai- 
ne,où ils demeurèrent près de cent trente ans; 
jufqu’à ce qu’enfin les héritiers de la famille de 
Nelée, qui, au bout de plufieurs générations 
étoient tombez dans la dernière pauvreté, les 
en tirèrent pour les vendre à {aa) Apellicon, 
riche Athénien , qui cherchoit par tout les Li- 
vres les plus curieux pour fa Bibliothèque. Com- 
me ils fe trouvèrent fort endommagez par la 
longueur du tems ÔC par l’humidité où ils a- 
voient été; Apellicon en fit d’abord tirer des 
copies, où il fe trouva bien des vuides, parce 
que rOt iginal étoit pourri en plufieurs endroits, 
ou rongé des vers , ou effacé. On remplit ces 
vuides ,- ces mots , & ces lettres , du mieux 
qu’on put par conjecture; & cela quelquefois 
aflèz malhabilement. De là lbnt venues dans 
ces ouvrages plufieurs difKculrez , qui ont 
toujours fait de la peine aux Sçavans. Apel- 
licon étant mort fort peu de tems avant que 
Sylla arrivât à Athènes, il fe faifit de fà Bi-, 
bliotheque, & de ces oeuvres d’Ariftote qui 
y étoient, & en enrichit celle qu’il avoit à Ro- 
me. Un fameux Grammairien de ce tems- 

là 

(a) [L A E R T ï U S >„ T H E O P H R A S T O , /!•] 

(aa) [AtHENJSVS lib. V. p. 114.] 

, Tom> V, H • -* 

: 1 
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An. 8 r. là ( b ) nommé Tyrannion , qui demeurait alors 
aux C ' ^ Rome, ayant grande envie d’avoir ces oeu- 
jANN.ki. vres d’Ariftote , obtint du Bibliothécaire de 
Sylla la permiflîon d’en tirer une copie. Cette 
copie fut communiquée à Andronique le Rho- 
dien , qui en fit part enfin au public j & c’eft 
à lui qu’il a l’obligation du profit qu’on a retiré 
depuis pendant tant de Siècles des cxcellens ou- 
vrages de ce grand Philofophe. 

Pendant ( kb ) qu’Antiochus Denys, Roi de 
Damas , faifoit la guerre à Aretas Roi de l’A- 
rabie Petréc , Philippe Ion ffere lui enleva cet- 
te capitale, où MÙefius, le Commandant du 
château , le fit entrer. Mais Philippe ne l’ayant 
pas recompenfé à fa fantaifie, la première fois 
que ce Prince en fortit pour prendre l’air, il 
lui fit fermer les portes, & garda la Ville pour 
Antiochus à qui il la rendit à fon retour d’A- 
rabie , d’où il étoit revenu avec précipitation 
fur la nouvelle de la prife de Damas. Philippe 
s’en retourna Antiochus retourna aufli con- 
tre Aretas ; &, en y allant, il paffa par la J u-, 
dée. Comme il n’y avoit point d’-aqtre partage 
que celui qui étoit entre Joppe & Antipatris, 
Alexandre, qui s’aperçut de fon deflèin & en 
prit de l’ombrage, tira d’une de ces places à 
l’autre des lignes de vingt-milles de long, qu’il 
fortifia d’une muraille & flanqua de lieu en lieu 

de 

(h) Ce Tyrannicin étoit Citoyen d’Amifus , dans le 
Royaume de Pont. Il y fut fait prifônnier par Lucullus ( 
quand il fe rendit maître de cette Ville ; mais , à caufe de 
Ion favoir éminent , on lui donna la liberté. Il vint en- 
fuite à borne, où Cicéron le prit fous fa protection. II 
faifoit des Leçons chez cet Orateur, & avoit foin de fa 
bibliothèque. £c ayant gagné conûdenblemem du tjien , 

i J 
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de tours de bois. Mais ces lignes ne fervirent An. tr. 
de rien. Antiochus fit mettre le feu à (es tours* a 
&, après les avoir confumées, il força les lig- 
nés, & entra en Arabie où il vouloir aller. U 
s’y laiflà furprendre par Aretas , & fut tué dans 
le combat , où périrent auffi la plupart de fes 
troupes i & celles qui n’y périrent pas n’éprou- 
verent pas un fort moins trifte j car s’é- 
tant fauvées dans un village nommé Caaa* 
elles y moururent de faim. Aretas après cette 
viélome devint Roi de Cele-Syrie, non pas par 
voyc de conquête ornais invité par le choix vth 
lontaire de ceux de Dumas , qui avotent peurs 
de tomber fous la domination de Ptoiopiée fila 
de Ms-nnée Prince de Chalcis leur voifin Ce 
dernier Prince avoir eftàyé.» quand il apprit la 
mort d’ Antiochus, de s’emparer du Gouvcr^ 
nemept à Damas i mais il y eioit fi haï» qu’on 
aima mieux faire venir Aretas , fit lui donnée 
la couronne. Il ne fui pas plûrôt un peu af- 
fermi dans fa nouvelle Souveraineté, qu’il fit 
une entreprife contre Alexandre, Sc remporta 
l’avantage fur lui dans un combat qui fe donna 
près d’Addida. Mais les hoflilitez çeflçrent peu 
de tems après en vertu d’un traité , qui abou- 
tit à la pa£t r . V 

Pendant la guerre civile encre Alexandre §c 

•. \ r. ; - fej 

» ’ ■* 

T 

il eç amafia lui-même une, de plus trente mille volumes; 

& l'enrichit de cette copie des oeuvres d’Ariftote. Toutes 
ces particularité! fe trouvent dans les Epitres de Cùoron IL 4. 

,€c IV. à Auu. 4. & 8. Plut, in SylU ifr in Luchü*. 

S T R a B o XIII. p. 608 . & S u i d AS.m y. Tt.p:tvy 
Q Voyez auiS le Diitiufjire de Mr. Bayle, au mot T Y- 

AANNIOW.] •. , 

(W )] «* s VU, ^n/rj.Xni.aj.,^ & 'BtUe 7*4 I. 4 » 
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Ad. 84. f es fujets rebelles , plufieurs places frontières du 
Alex. 'coté de l’Arabie s’étoient révoltées contre lui j 
J ann. 2a. & il n’avoit pas encore été en é.rat de fonger à 
les réduire. 11 fe trouva enfin aflêz libre d’ail- 
leurs pour y travailler, (c) Il pafla pour cela la 
Jourdain j & après avoir pris Pella & Dia, il 
forma le fiége de Guerafa ou Théodore fils de 
Zenon avôit tranfporté fes tréfors quand il a- 
bandonna Amathe. Alexandre voyant que les 
habitans de Pella refufoient d’embraflfer la Ré- 
ligion Judaïque j raza la place & les banitj 
fuivant la maxime des Afmonéens, qui dans 
toutes leurs conquêtes en ufoient ainfi , & don- 
noient toujours l’alternative y ou de fe faire 
Juifs, ou d’aller chercher à s’établir dans d’au- 
tres païs, en abandonnant leurs demeures, 
qu’on fàifoit démolir en ce cas-là. 

Quand Sylla fut parti pour l’Italie, Murena 
à qui il laiffa le Gouvernement de l’Afie, (d) 
recommença la guerre fans fujet contre Mi- 
thridate; & cette nouvelle guerre dura trois 
ans j au bout defquels Sylla, alors Dictateur, 
defaproüva fa conduite ( e ) le rapella , & réta- 
blit la paix avec Mithridate fur le même pied que 
dans le traité précèdent. Ainfi finit cette fé- 
conde guerre Mithridatique. On ne laiflà pas 
(/) d’acéordcr le triomphe à Murena, en con- 
fideration des grands avantages qu’il avoit rem- 
portez. 

Les 

4 * > i - ■ ’ * ' * ** * • ‘ ; 

i (c) J o s E r H. ibid. 

(d) Affian. m Mithrid. p. 115. PttJTARCH in Sjlla. 
Lfit. Livii 86. Memkoh c. 38. , 

- ■(*) Cicero in Orar. pro l.tge M avili a C. 3. 

(/) Cicero pro Marina c» lf,. 

Ù ) Justin. XL. I. ■ i; '- 

~ Jk A 
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Les Syriens las des guerres continuelles que An< 8 î* c 
fe faifoient dans leur pais les Princes de la mai- 
ion de Seleucus pour la Souveraineté ; & ne J akn.x j, 
.pouvant plus foufirir le pillage, les meurtres, & 
les autres calamitez auxquelles ils fe voyoient 
continuellement expofez; (g) rélblurent enfin 
de leur donner l’exclufion à tous & de fe fou- 
■ mettre à un Prince étranger, qui pût les délivrer 
de tous les maux que ces divifions leur attiroient, 

& rétablir la paix dans leur pais. Ilsjetterent 
pour cela les yeux furTigrane Roi d’ Arménie j 
& lui envoyèrent des Ambaflàdeurs , pour lui 
faire lavoir leur refolution & le choix qu’ils a- 
voient fait de lui. Il l’accepta, {h) vint en Sy- 
rie, prit poflèflion de la couronne, & la por- 
ta ( i ) dix-huit ans. Il gouverna ce Royaume 
( k ) quatorze ans de fuite par le moyen d’un 
Viceroi nommé Megadate, qu’il ne tira de ce 
pofte que lorfqu’il eut befoin de lui contre les 
Romains. 

Eufebe ainû chafle de fes Etats par fes fujets 
Sc par Tigrane, fe réfugia en Cilicie, où il' 
palïà le reftede fes jours (/) caché dans l’obfcu- 
rité, apparemment dans quelque trou du mont 
Taurus. Pour Philippe, on ne fait ce qu’il de- 
vint. Il y a apparence qu’il fut tué dans quel- 
que adtion en fe défendant contre Tigrane. ( m ) • 

À la vérité Porphyre parle de ces deux Princes 
comme vivans trente-ans après : maison verra 

que 


IV) 


ApriAN. in Syriadt p. I|8. JUJTIN. ibid» 
i) Justin. XL. i. & i . 

(k) ApPIAN. n Syriadt. 

( / ) Appian. in Syr. Plut, in Pompeit, 
im) In Gt . Eusebjanis s'caligeri. 

h } 
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que Porphyre fe trompe. Il eft vrai que ( ») 

' Selene femme d’Eufebe conferva Ptolémaïs a- 
vec une parrie de la Phénicie 8c de la Cele- 
Syrie. 6c qu’elle y régna encore bien des an- 
nées', ce qui la mit en état de donner à lès 
( 0 ) deux fils une éducation Royale. L’aîné 
s’appella Antiochus (p) l’Afiatique, Ôc le cadet 
( y ) Scleucus Cybiofaéie. 

(r) Alexandre Jannée étendit fes conquêtes 
au delà du Jourdain, en prenant Gaulane, Se* 
feucie, 8c plufieurs autres places. 

L’année luivante ( s ) il fe rendit maître de 
la vallée d’ Antiochus 6c de la place forte de 
Gamala. L’une 6c l’autre avoient appartenu jui- 
ques-là à un certain Demecrius, contre lequel 
il y avoit de grandes plaintes. Alexandre le dé- 
pouilla de fa Principauté, 6c l’emmena prifôn- 
nier à Jcrufalem , ou il retourna vers la fin de 
cette année , après une abfence de trois ans 
qu’il avoir employez à cette expédition. Il y 
fut reçu avec de grandes acclamations à caufe 
'des heureux fuccès qu’elle avoit eus. Il s’y a- 
bandonna à la bonne chere & aux excès du vin, 
qui lui caulèrent une fièvre quarte , dont il mou- 
rut au bout de trois ans. 

Ptolomée Lathyre (r) après un fiége de trois 
ans prit enfin la Ville de Thcbes,dans la Hau- 
te-Egypte. Il y avoit eu une rébellion dans ce 

païs- 

(b) Cic. in Vtrr. IV. 27. Joseph, Antitj. XIII. 24. 

(#) Cicero ibid. 

(p ) Il fot furnommé Afiarique , parce qu’il avoit été éle- 
vé en A fie. V. A ppi an. An Syriacit. 

( l ) Strabo XVII. p. 796. 

(r) Joseph. Anti 5. XIII. 23.' & de 3 e U» Jud. L 4. 

(s) îbid. 
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pais- là; les rebelles battus s’y étoient renfer- An. 8t. 
mez, & y avoient foutenu ce long fiége. J ,c * 

thyre la châtia fi rudement , que de la plusgran- j AN[) i; . 
de 8c la plus riche Ville d’Egypte qu’elle étoit , 
elle fut prefque réduite à rien » & n’a jamais de- 
puis fait de figure dans le monde. 

Peu de tems après ( u ) il mourut. A comp- 
ter depuis la mort de fon pere * il avoit régné 
trente- fix ans; onze conjointement avec (à me- 
re en Egypte ; dix-huit en Cypre ; 8c fept tout 
feul en Egypte, après la mort de fa mere. Sa 
fille Cléopâtre lui fucceda ; il n’avoit qu’elle 
d’en fans légitimes. Son nom propte étoit Bé- 
rénice , 6c ( <w ) c’eft ainfi que la nomme Paü- 
fanias. C’étoit un ufage établi dans cette mai- 
fon què tous les fils avoient le nom de Ptolo- 
mée 4 & les filles celui de Cléopâtre. Après ce- 
la il falloit des noms propres pour les diftinguér 
les uns des autres. Ainfi Selene (x) avoit au (fi 
le nom de Cléopâtre . aufli bien que deux de 
fes foeurs. Tout de même ici la fille de Lathy- 
re, dont le nom propre étoit Bérénice, por- 
toit au (fi celui de Cléopâtre, félon l’ufage de 
cette maifon. Gette remarque eft néceiïiire 
pour débrouiller plulieurs obfcuritez de l’Hiltoi- t 
re d’Egypte, qui autrement embarrafieroieht 
les Ledeurs. 

Sylla envoya (y) Alexandre, fils de celui 

qui 

(t) F A tj s A N. in Atticis. p. z l . ubi Thebas 'Bxetias pro 
T'htbii cÆfyptiis ex errore partit. 

(h) Paujan. ibid. Porphvriïj in Grtcit Euseb. 
SCALIGERI. Ptolem. AJirmamm in Canone. 

(») In Atticis p. zz. "(x) Joseph. Antitf. XIII. 24. 

{y) Appian. de “3. Civ. I. p. 4 i/j.. Porphy n.m Gutc.it 

Evseb. Scaligeri p. 60. 
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An. 80. qui avoit fait mourir fa mere, pour prendre 

avantj.c. poflèffion de la couronne d’hgypte, après la 

Ja NN.' std. mort de oncle Lathyre j en qualité d’héri- 
' tier mâle le plus proche du défunt. Mais ceux 
d’Alexandrie avoient déjà mis Cléopâtre fur le 
trône ; & il y avoit fix mois qu’elle y étoic 
quand il y arriva. Pour accommoder la chofe, 
& ne Ce pas faire d’affaires avec Sylla, qui en 
qualité de Dictateur perpétuel étoit maître ab- 
folu à Rome } on convint que Cléopâtre & lui 
fc marieroient, & regneroient conjointement. 
Mais Alexandre, qui ne la trouva pas à fongré, 
ou ne voulut point d’aflociée à la couronne, la 
-fit mourir («) dix-neuf jours après leur mariage ; 
& régna quinze ans feul. 

-■ J’ai remarqué ci-deffus, que cet Alexandre 
avoit été envoyé à Coos par fa grand- mere 
Cléopâtre que Mithridate l’y avoit pris avec 
Je tréfor qu’on y avoit envoyé avec lui. Il (a) 
le déroba quelque tem9 après d’entre les mains 

de 

(*) Porthyr. ibid. Il dit, & ArriEN rapporte la 
meme chofe, que cet Alexandre fut maiïacré par les Ale- 
xandrins pour ce meurtre. Mais ils fe trompent tous deux. 
Il régna encore quinze ans , comme on le verra dans lafuite. 
[Les Chronologiftes eftiment beaucoup l’ouvrage de Por- 
phyre , qu’on cite ici; il leur fert de guide pour lafuite 
des Prolomées & les années de leur régné. Voyez Dod- 
w e l l I DiJJirtat.de A gatharcide §. 6 . Il n’eflgué- 
Jts vraifemblable que Porthyr E eût avancé .qu’Alexan- 
dre fut tué après 19. jours de régné, s’il eût véritable- 
ment occupé le trône d’Egypte pendant 1 y. ans. A 9- 
9 1 E N s’exprime de même que cet Auteur fur le teins du 
xegne de ce Prince, & lacaufede fa mort. Les Egyptiens 
ne l’ont point mis dans la lifte de leurs Rois, & ils s’ac- 
cordent en cela avec les anciens Hiftr, riens qui nous ont 
Jaiflfé la fuite des Rois d’Egyp’te. Car Strabon , Clé- 
ment Alexandrin, Ptolome'e, & Eusebe n’ont 
point compté cet Alexandre entre les Rois d’Egypte; ce 

qui 
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de Mithridate, & Te réfugia auprès de Sylla, An. 80. 
qui le reçut fort bien ,1e prit «n là protedion, avant J- c * 
l’emmena avec lui à Rome ; & enfin le mit j A L K E H *' a $. 
furie trône d’Egypte, comme on vient dele J 
voir. 

Alexandre Jannée, ( b ) toujours incommodé An. 79. 
de fa fièvre quarte, crut que l’exercice & la fa- ^lex. C ’ 
tigue la feroient palier. Il fe mit à la tête de jANN.2.7. 
fon Armée, paflà le Jourdain, & alfiégea Ra- 
gaba , qui étoit un château du païs des Gue- 
rafeniens. .Mais au lieu du foulagement auquel il 
s’ étoit attendu , la fatigue augmenta fi fort fon 
mal qu’il en mourut au camp. (c) Il lalflàdeux 
fils , Hyrcan & Ariftobule. Mais il ordonna 
qu’ Alexandra fa femme gouverneroit le Royau- 
me tant qu’elle vivrait; ôc qu’elle choifiroit ce- 
lui de fes deux fils qu’elle voudrait pour regner 
après elle. 

Cette Princefle l’avoit accompagné au fiége 
où il mourut. ( ce ) Quand elle le vit fi près de 

fa 

qui fuffit pour juftifier Porphyre. Mr. Prideaux ôte 
16. années à Ptolomée Aulete, qui félon lui, n'a régné 
que 14. ans; au lieu que Porphyre , Clément Alex. 

& les autres Anciens afférent qu’il a régné 29. ans. Stra- 
bon dit pofùivemenc (lib. XVII. p. 79 6.) qu’après E- 
vergete, appellé aulîi Phyfcon, fuit Pcolomée Lathyre; fie 
que de fon tems Aulete fucceda à Lathyre. Si Alexandre 
eût en effet régné iy. ans entre ces deux Rois, Stra- 
boh l’auroit-il oublié? Plufieurs Savans fonc du même 
fentiment que Mr Prideaux; entr’autres Usserius 
( in Annal, ad An. Mttndi 3024. ) Petau (de DoClrina 
T'empornm lib. X. c. 46. ) fie Vaillant in Hijioeia P to- 
tem e or. Mais leurs raifons ne fauroienc balancer le témoig- 
nage unanime des Anciens, 3 

( a ) Appian- de 3 . Civ. 1 . Et Porphyr. ibid. 

(b) Joseph. Antitj XIII. 23. ô- de 3 tiln Jni. I.4.I 
(e) Joseph. Antie). XIII. 24. ér de 3 . "Ind. ibid, 

(ce) Joseph. Antiq. XIII. 23. de 3 . J*.i. I. 4. 
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An. 79. fa fin, elle fè trouva bien embarra(ïce,encon- 
AM!x.' C ‘ r,deram où elle & fesenfansal- 

J ann. 27. loient être réduits par fa mort. Elle lavoit juf- 
qu à quel point alloit le jeffentiment des Pha- 
rifiens, qu’il avoit poullez à bout# le pouvoir 
qu’tls avoient fur le Peuple , & la haine qu’ils 
lui avoient infpirée contre la mailon Royale. 
Elle ne s’attendoir à rien moins , dès que Ion 
mari feroit mort, qu’à être facrifiée, elle, fet 
enfans & toute fâ mailon , à la haine im placa- 
ble qu’ils lui avoient portée. Elle eq failbit fei 
lamentations à fon mari fur l'on lit de mort, 
lorlqu’il lui djt pour la rafTurer; qu’elle n’a voit 
rien à craindre, fi elle vouloir fuivre le confeil 
qu il alloit lui donner; qu’elle le tireroic du dan-, 
ger qu’elle apprehendoit & procurerait à çlle& 
à fa maifon la (ureté de la tranquilité, en exe-, 
cutant habilement ce qu’il alloit lui propofer. 
Qu’il faH oit premièrement cacher fa mort juf- 
qu’à ce que le château fût pris; puis emmener 
l’Armée en triomphe à Jerufalem , & y rem- 
porter fan corps. Que, dès qu’elle y feroit ar- 
rivée, il falloir faire venir les principaux de la 
Scétc des Pharifiens, leur annoncer fa mort, 
& leur montrer le corps; en ajoûcant, qu’elle 
les en laififoit les maîtres; foit qu’ils vouluflène 
le faire jetter à la voirie, à cauledcs maux qu’il 
leur avoit faits; ou qu’ils en vouluflènt difpo- 
fer autrement : & leur promettre de fuivre leur 
%vis dans les affaires d’Etat, & de ne rienfairç 
qu’avec leur agrément, & fous leur direction. 
Faites ce que je vous dis, ajoûta-t-il, & non 

feu- 

4 * 

% • 

(d) Jostfa, îbid. & Antiq. XX. 8. 

(t) Car Hyrcan ayant plus de 80. ans quand ilmourur, 

devait 

- 
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feulement vous me procurerez, des funérailles An. 79. 
honorables j mais vous vous ferez, à vous & à ^ Tx.' 
vos enfens un érablifîèment folide & durable. j A hn. x7* 
La chofe arriva comme il l’avoit prévuë. A- 
près la prife du château, elle retourna à Jeru- 
falem de la manière qu’il le lui avoit confeillé j 
fit venir les Chefs des Pharifiens, & fuivit de 
point en point les inftruétions qu’il lui avoit 
données j affurant particulièrement les Phari- 
fiens qu’elle leur retnettf oit entre les mains l’ad* 
miniftracion dès affaires & la direction de tour. 

Cette promeffe les radoucit fi fort, qu’oubliant 
leur haine pour le mort, quoi qu’elle eût été 
portée pendant fa vie auffi loin qu’il étoit poffi- 
ble, ils la changèrent en vénération & en ref- 
peét pour fa mémoire ; & au lieu des inventi- 
ves &des injures qu’ils avoient toûjours vomies 
contre lui, ce n’étoit plus qu’éloges & pané- 
gyriques, où ils relevoient, jufqu’à l’exage ra- 
tion, les grandes actions du défunt, par lef- 
quelles la Nation fe trouvoit agrandie , & fort 
pouvoir, fon honneur, 6c fon crédit augmen- 
tez,. Enfin ils ramenèrent fi bien le Peuple , 
qu’ils avoient toûjours jufques-là irrité contre 
lui , qu’on lui fit une pompe funebre plusfômp- 
tueuie & plus honorable que n’en avoit eu au- 
cun de fes prédéceffeurs j 6c qu’Alexandra, 
comme fon teftament le portoir, fut établie 
Adminiftratrice Souveraine de la Nation. 

Quand cette Princeffe fe vit bien établie. An. 78. 

. elle fit recevoir fon fils aîné Hyrcan (d) Sou- ^ n E V C 
verarn Sacrificateur. U avoit alors près de ( e). xandra 

trente- *• 

devoir avoir du moins 33. ans quand foh pere mourut > îc 
«u’ il fui fût Souverain Sacrificateur à fa place. 

. U 6 
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'Ar>. 78 trente-trois ans. Elle donna , comme elle l’avoit 
av™- j.c. p rO01 j s , l’adminiilration de toutes les grandes 
xandka affaires aux Pharifuns. La première chofe qu’ils 
*. firent fut (/) de caller le Decret par lequel Hyr- 
can, fur la fin de les jours, avoit aboli toutes 
leurs conflit urions traditionelles : Decret qui 
s’étoic exécuté jufques-là avec la dernière ri- 
gueur, a la grande mortification de cette Sec- 
te. Par cette révocation, les traditions repri- 
rent leur premier empire ; & les Pharifiens, 
qui fe trouvèrent en pleine liberté de les répan- 
dre, & d’en impofer même de nouvelles, les 
accrurent jufqu’au point que j’ai marqué ci-def- 
fus: & ce Peuple en elt fi entêté depuis ce 
tems-Ià, que l’Ecriture, dont ils prétendent 
que ces traditions font une fimple explication , 
eft étouffée fous tout ce fatras, & a perdu 
chez eux toute fa force & fon autorité. Après 
cela ils firent ouvrir les prifons à tous ceux qui 
avoient été arrêtez, pour avoir trempé dans les 
guerres civiles i ils rappellerent ceux qui, pour 
la même caufe, avoient abandonné le païs,& 
leur rendirent leur bien; ce qui augmenta & 
fortifia extrêmement leur parti. 

Tigrane ayant fait bâtir en Arménie une bel- 
le grande Ville toute neuve, qu’il nomma de 
fon nom Tigranocert a , c’eft-à-dire,''/* Ville de 
Tigrane, (g) Mithridate lui perfuada défaire 
la conquête de la Cappadoce, & d’en trans- 
planter les habitans dans fa nouvelle Ville, & 
dans d’autres parties de fes Etats qui n’étoient 
pas bien peuplées. Il le fie, & en emmena trois 

cens- 

(/) Joseph, ibid. 

(g) Ai pian, in Mtbrid. p. ai 6. Plut, in Lrnnlli p. 

/o*. 
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cens-mille âmes. Par tout où il portoit fes ar- 
mes viclorieufes , il pratiqua toujours depuis ce 
tems-là la même choie pour bien peupler fes 
Etats. Il donnoit à chaque famille autant de ter- 
res qu’elle en pouvoit cultiver , & qu’il lui en 
falloir pour fa fubliftance. On dit qu’il dépeupla 
. douze Villes Grecques de l’Alie Mineure pour 
Tigranocerta feule, fans compter ce qu’il tira 
d’ailleurs; car il y attira encore beaucoup d’ha- 
« bitans d’Aflyrie, de l’Adiabene, de la Gordia- 
ne & de plufieurs autres endroits, aulïi bien 
que des Villes Grecques dont je viens de par- 
ler: enfin il en fit une très-grande Ville, & 
très-bien peuplée. 

Après s’être renforcez, du grand nombre des 
prilonniers & des réfugiez dont on a parlé, les 
Pharifiens commencèrent ( h ) à demander ju- 
ftice contre ceux par l’inftigation & les con- 
feils de qui Alexandre avoit crucifié les huit- 
cens rebelles dont on a fait l’hiftoire. C’étoit 
en effet entreprendre tous ceux qui l’avoient 
foutenu dans cette guerre; car ils les en ren- 
doient tous complices. Ils commencèrent par 
Diogene le grand confident ,du feu Roi. Après 
l’avoir condamné & exécuté, ils paflTerent à 
d’autres, qu’ils accufoient du même crime. En- 
fin, ce fut le prétexte dont ils fe fervirent,pour 
fe défaire de tous ceux du parti contraire qui 
leur déplaifoient le plus. Alexandra fut obligée, 
malgré qu’elle en eût , de les laiffer faire , par- 
ce qu’ayant le Peuple pour eux,. il lui étoitim- 
• polïîble autrement d’entretenir la paix au de- 
dans, 

foi. Strabo XI. p. 73*. & XII. p. 739. 

{h) Joseth. Ânü<i. XIII. 24. &dt 3 tUv Jm 4 , J. 4. 
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dans, quoi qu’elle eût deux bonnes Arméesfür 
* pied vers la frontière , qui tenoient tous fes vol- 
fins dans le refpeét Elle avoit vu du tems de 
fon mari, ce que c’étoit qu’une guerre civile, 
& les maux infinis qu’elle entraîne ; ellecraig- 
noit d’en allumer une nouvelle $ & ne voyant 
point d’autre moyen de la prévenir, que de 
ceder un peu à l’humeur vindicative de ces gens- 
là , elle permettoit un mal pour en empecher 
un plus grand. 

(/) Nicomede Roi de Bitbynic mourut cet- 
•te année, & fit le Peuple Romain fon héritier. 
Son pais devint par-là une Province Romaine. 
Mithridate forma auffi-tôt la refolution de re- 
nouveller la guerre contr’eux à cette occafion ; 
& employa la plus grande partie de cette année 
à faire les préparatifs nécelTaires pour la pouf- 
fer avec fuccès. 

( k ) Cyrene fût auflfi réduite en Province la 
même année. Ptolomée Apion (/) l’avoitlaif- 
fée par teftament au Peuple Romain. Les Ro- 
mains, au lieu de profiter de cette donation, 
avoient donné la liberté aux Villes } & leur a- 
voient permis de fe gouverner elles-mêmes, 
comme elles l’entendroient. ( m) Vingt ans s’é- 
toient paiïez depuis , pendant lefquels tout le 
fruit qu’ils avoient tiré du beau prêtent dé» 
Romains, c’étoit, que (») les féditions & 1» 
tyrannie y avoient caufé mille maux & mille 
défordres. De forte qu’enfin les Romains fu- 
' rent 

( i ) Apman. in Mithrid. p. al8. & de'B. Civ. I. p. 410. 
£piV. Livn XCIII. Vellei. Paterc. tl. 4. & 39. 

(i) Appian. de H. Civ. I. ( /) Epit. Livn LXX. 
(m) Voyet Tous l’an 96. (n) Plut, in Lncnllo p. 492» 

(0 ) Juseph, Autiq. XIV. 12. ex Stradone, 
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rcnt obligez, pour les en délivrer, de lesre- An. 76. 
prendre , de les réduire en forme de Pro- aramj.c. 
• vince Romaine. On prétend que (0) les Juifs 
. du pa is contribuèrent beaucoup à ces défordres. 3. 

Us y avoient été mis par le premier des Ptolo- 
mées, comme on l’a vu dans fon lieu- Us s’y 
«oient li fort multipliez, qu’ils firent en peu 
de tems une des plus nombreufes & des plus 
confiderables parties de la Nation. On dit qu’ils 
y avoient fouvent caufé des féditions; & il y 
a allez d’apparence que les autres tebitans leur 
en avoient donné allez de fujet. Comme à eau- 
fe de la différence de Région , & de leur ma- 
nière de vivre particulière, ils étoient extrême- 
ment haïs des payens, ils étoient fouvent ex- 
pofez à leurs infulces, à leurs injures, & à des 
violences confiderables: &dès qu’ils vouloient 
les repoufler ou en tirer vangeance , il falloit 
bien que quelquefois cela eaufàt des defordres. 

Quand les choies en venoient-U, on ne s’en 
prenoit qu’aux Juifs. La même chofe arrivoiç 
aufli fouvent à Alexandrie. 

Mithridate ( p ) s’empara de la Paphlagonie An. 7,. 

& de la Bithynie. La Province d’Afie, qui fe aV!im J <c * 
trouvoit épuifée par les exactions des partons xakdka 
& des ufijriers Romains , pour fe délivrer de leu* 4. 
oppreffion, fe déclara pour lui une lêçonde 
fois. Telle .fut la caufe tfe la troiiiènae guerre 
Mithridatique, qui dura près de douze ans. 

On envoya contre lui les ( ?) deux Confiais, 

L. Lu.- 

(*) Appiait. m Mithrid, p. n.8. Plut, in Iucnllo 4.96. 

Epit. Livii XCIII. 

(9) Plut. & Appt an. ib:d. Cict nopro Mwrcna, 

Wewnon 3^. Eutkop. VI. 
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fcà.74. L. Lucullus, & M. Cotta, & on donna une 
Ale * C ^rmée à chacun. Lucullus eut dansion dépar- 
x and r a tement, l’Afie, la Cilicie, & la Cappadoce: 
f. l’autre, la Bithynie & la Propontide. Cotta, 
(r) qui n’entendoit rien à la guerre, fut d’a-* 
bord battu par Mithridate à Chalcedoine , où 
il perdit beaucoup de monde: & dans le mê- 
me tems , il perdit encore la plus grande partie 
de la Flotte qu’il avoit pour défendre la cote. 
An. 73. Animé par ce double fuccès, (r) Mithrida- 
Ale J' C 't e entreprit le fiége de Cyzique, Ville de la 
xandra Propontide, qui foutenoit vigoureufement le 
parti des Romains dans cette guerre. En s’en 
rendant maître il s’ouvroit un partage de la Bi- 
thynie dans l'Afie Mineure , qui lui auroit été 
très-avantageux pour y porter la guerre avec 
toute la fureté & la facilité poffibles. C’étoit 
pour cela qu’il la vouloit prendre. Pour y réuf* 
fir il l’inveftit par terre avec ccc. mille hom- 
mes divifêz en dix camps ; & par mer avec 
cccc. Vaiflèaux. Mais à peine fes camps é- 
toient- ils formez, & toutes fes difpofitions fai- 
tes , que Lucullus fe porta à côté de lui ; & 
fans en venir à une a&ion générale , en cou- 
pant fes convois, en faifant charger à propos 
les partis qu’il envoyoit au fourrage, en lui bat- 
tant des détachemens qu’il faifoit de tems en 
tems; en un mot, en prenant avantage de tou- 
tes les occafions qui s’offroient, il affaiblit û 
fort l’Armée de Mithridate, & lui coupa fi bien 
les proviûons, qu’il fe vit obligé de lever le 

fiége 

_ (r) Plut. Appian. & Liviuï ibid. Ep Ift. Mthrida- 
tu apnd. SalLUST. in Fragm. IV. 

Plut, in LucnUa p.497. Appian. in Mithrtd. p. 
aie. Epit. Liviï XCIV. Cic.in Or. prt Murma& prv 

Lfl* 
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fiége honteufement, après y avoir perdu la plus An. 73* 
grande partie de cette nombreufe Armée. ^ant j.C. 

Quelques troubles qui arrivèrent en Egypte , j a l n e ü " aA 
caufez par le dégoût qu’on y prit d’Alexandre , 6. 
firent penfer Selene fœur de Lathyre à préten- 
dre à la couronne. ( t ) Elle envoya à Rome 
Antiochus l’Afiatique, & Seleucus, qu’elle a- 
voit eus d’ Antiochus Eufebe, lolliciter le Sé- 
nat pour elle. Mais, après deux ans de mou- 
vemens inutiles qu’ils Te donnèrent pour cette 
affaire , ils furent obligez de s’en retourner fans 
pouvoir rien obtenir: & encore eurent-ils le 
malheur d’être volez par Verres Préteur de Si- 
cile, en paffant dans cette Ifle à leur retour. 

Le Sénat ne les amufa fi long-tems à Rome, 
que parce que les membres de ce corps vou- 
loient tirer plus d’argent d’Alexandre , pour le 
confirmer dans la pottèflïonde fi» couronne. 

En Judée les Pharifiens (u) continuoient 
toûjours leurs perfécutions contre ceux qui leur 
avoient été contraires fous le feu Roi. On les 
rendoit refponfables de toutes fes cruautez, & 
de toutes les fautes, dont ils jugeoient à pro- 
pos de noircir fâ mémoire. Ils s’étoient déjà dé- 
faits , fur ce prétexte , de plufieurs de leurs en- 
nemis -, & ils inventoient tous les jours de nou- 
veaux chefs d’accufation pour perdre ceux qui 
leur déplaifoient le plus entre ceux qui reftoient 
encore. 

(u>) Les amis & les partions du feu Roi, 

voyant 

Ltgt M*n. Strabo XII. p. y7y. Flor. III. f. 

1 t ) ClCERO in Vtrrnn IV. c. 27. 

, in) Joseph, Antiq. X III, 24. & de "Belle Jnd. I, 4, 

*>) Joseph, ibid. 


Digitized by Google 


. 1 %6 H I S T O I R È 

«vâm î’c v °y ant <îue ces perfécutions ne finiflbientpôlnti 
Alb- ' & qu’on avoit juré leur perte; s’affemblerent 
XANoat enfin, & vinrent en corps trouver la Reine, 
7 ' avec Arillobule Ion fécond fils à leur tête. Us 
lui étalerent les férvices qu’ils avoient rendus au 
feu Roi; leur fidelité &c leur attachement pour 
lui dans toutes fes guerres 6c dans les embarras 
où il s’étoit trouvé pendant les troubles : qu’il 
leur étoit bien dur qu’on leur fit , à présent 
qu’elle les gouvernoir , un crime de tout Ce 
qu’ils avoient fait pour lui , & de fe voir fà- 
crifiez, à la haine implacable de leurs ennemis, 
uniquement à caufe de leur attachement pour 
elle ôc pour fa mailbn. Us la fupplioient d’arrê- 
ter ces fortes de recherches ; ou fi elle ne le 
pouvoit pas, de leur permettre de fe retirer du 
pais, & de chercher ailleurs un afyle: ou du 
moins qu’on les mît dans les places où elle a- 
voit garnifon , où ils fuifent à couvert des per- 
fécutions de leurs ennemis. 

La Reine étoit touchée , autant qu’on peut 
l’être , de l’état où elle les voyoit , & de l’in- 
juftice qu’on leur faifoit. Mais il ne dépendoit 
pas d’elle de faire pour eux tout ce qu’elle eût 
fouhaité, car elle s’étoit liée les mains en fe 
mettant entre celles des Pharifiens, & ne pou- 
voit plus rien faire fans leur confentement. Us 
crioient que ce feroit arrêter le cours de la ju- 
ftice, que de fufpendre les recherches contre 
* ces gens-là : que c’étoit là une démarche qu’au- 

cun Gouvernement ne doit jamais fouffrir : & 

qu’ainfi 

(*) Joseph, Antiq. XIV. 17, Car, ao lieu de iy. aru, 
il faut lire a y. Voyez Casaü*. i. Exerc. iji B A K 0- 
WIVM c. 34. & Usskrii Annal. J. P. 4667. 
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Î u’ainfi ils n’y donneraient jamais les mains. An, 7** 
)’un autre coté la Reine crut ne devoir jamais a ™i ’ 
coniëntir que les vrais & fideles amis de là mai- xanp*a 
fon abandonnaient ainli le pais , puisqu'elle 7 ’ , 
demeurerait alors fans appui à la merci d’une 
fâftion turbulente, & n’auroit aucune rtflour- 
Ce en cas de néceffité. Elle fe détermina donc 


au troifième parti qu’ils lui avoient propoféj & 
les difperfà dans les places où elle avoir garni- 
fon. Elle y trouvoit deux avantages j le pre- 
mier, que, par-là, ayant les armes à la main 
dans ces places fortes, leurs ennemis n’olëroient 
les attaquer : 6c le fécond , que ce ferait toû- 
jours pour elle un corps de referve, fur lequel 
elle pouvoir compter dans l’occalion, en cas 
de brouillerie. 


Ce fut cette année que naquit Herode le 
grand, qui fut enfuite Roi de Judée: car il pa- 
raît (x) qu’il avoit vingt- cinq ans quand 
on lui donna le Gouvernement de la Galilée» 
l’an xlviii. avant Jefus-Chrift. (y) Son pere 
étoit Anripas Iduméen de qualité, ôc fa mere 
Cypre d’une famille illuftre d’Arabie. Cet An- 
tipas , pour habiller fon nom à la grecque Ce 
faifbit appeller Antipater, ôc c’eft fous ce der- 
nier nom que nous le verrons fouvent paraître 
dans la fuite de cette Hiftoire. Nicolas de Da- 


mas, (z) qui avoit écrit une Hiftoire univer- 
felle , (èlon Jofephe en exxiv. 6c félon Athé- 
née, en cxliv. Livres, ayant beaucoup parlé 
des allions d’Herode jufqu’ou fon Hiftoire al- 

loit: 


(7) Joseph. Anthj. XIV. x. & de'BellaJud. I, j, 
(*■) Vide V 0 s sium dt Hijl. Gr. II. 4, 
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mîu r’c k* ic : ^ j u ^î u ’ au tems °ù ^ k publia; (a) 
Alb- ' pour le flatter , comme il étoit fort en fa fâ- 
xandra veur> faifoit defcendre Antipater fon pere d’un 
7 * des principaux Juifs qui revinrent à Jerufaletn 
après la Captivité de Babylone. D’autres ( b ) 
au contraire , pour le flétrir » ont prétendu * 

3 ue cet Antipater étoit fils d’un nommé Hero- 
e fimple Sacriftain du Temple d’Apollon qui 
étoit à Afcalon ; & qu’ayant été pris dans l’en- 
fânce par quelques voleurs d’Idumée, & fon 
pere n’ayant pas de quoi le racheter , il y étoit 
demeuré dans l’efclavage ; & y avoit été élevé 
dans la Réligion du pais, qui étoit alors la Ju- 
daïque; & que de cette balïèflê il étoit enfin 
parvenu à faire la figure qu’il fit enfuite dans le 
monde. Maisjofephe, qui devoir favoir mieux 
qu’aucun d’eux ce qui en étoit, & qui paroît 
le plus definterefle dans cette occafion, dit que 
cet Antipas, ou Antipater, (c) étoit d’une fa- 
mille Iduméene de qualité : que fon pere, nom- 
mé aufli Antipas, ( d ) avoit été Gouverneur 
d’Idumée fous le Roi Alexandre Jannée & fous 
la Reine Alexandra. Il étoit donc Iduméen de 
race, & Juif de Réligion, comme tous les au- 
tres lduméens depuis qu’Hyrcan les eut obligez 
à embraflfer le Judaïfme, comme je l’ai racon- 
té en fon lieu. 

Cependant la guerre de Mithridate alioit tou- 
jours fon train dans l’Afie Mineure. ( e ) En 
levant le fiége de Cyzique, il s’enfuit avec les 
relies de fon Armée à Nicomedie, d’où ilpaf- 

fa 

la) Joseph. Antlq. XIV. 2. 

(*) African. ap. Euseb. in Hiftor. Kctlef. I. 7, Am- 
BEOS, in Cmmtnt, ad Lut. III. 
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là par mer dans le Pont. Il laiflà une partie de An. 71.' 
fa Flotte, avec dix-mille hommes de les meil- 
leures troupes dans l’Hellefpont, avec trois de xandra 
T es meilleurs Généraux. Lucullus avec la.Flot- 7 * 
te Romaine les bâtit deux fois ; la première à 
Tenedos,& l’autre à Lemnos. Il leur tuapref- 
que tout leur monde dans ces deux combats ; 

& dans le dernier il prit les trois Généraux * 
dont l’un étoit M. Marius Sénateur Romain, 

S ue Sertorius avoir envoyé d’Efpagne au fecours 
e Mithridate. Lucullus le fit mourir. L’un des 
deux autres s’empoifonna ; & le troifième fut 
refervé pour le triomphe. Après avoir dégagé 
les côtes par ces deux victoires , Lucullus tour- 
na fes armes vers le continent ; réduifit, pre- 
mièrement la Bithynie, puis la Paphlagonie; 
marcha enfuite julques dans le Pont; & porta 
la guerre dans le fein même des Etats de Mi-, 
thridate. 

Ce Prince avoit fouflèrt prefque autant par 
la tempête dans fon partage fur le Pont Euxin, 
que dans la rude campagne où il avoit été fi 
maltraité. Il y avoit perdu prefque tout le refte 
de fa Flotte & des troupes qu’il ramenoit pour 
défendre fes anciens Etats. Quand Lucullus 
arriva, il travailloit Vivement à de nouvelles le- 
vées pour fe défendre contre cette attaque, 

3 u’il avoit bien prévue; & pour fe fortifier, 
avoit déjà envoyé folliciter du fecours en Ar- 
menie, chez les Parthes, chez les Scythes, & 
chez quelques autres de fès voifins. 

Lu- 

•# - » 4 ' . * , 

(e) Anticj, XIV. a. ér de Tj.Jnd.l.f. (d) Antiq. Ibid. 

(«) Plut, in Lmullo p. 498. Arri, n. in Mitbrid. p. 

»».*. L. Flqrvs III. j. Qkosiu, Vl. 3» . : 
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Lucullus en arrivant dans le Pont, alla, fana 
perdre de tems, former le fiége d’Amifus 8ç 
d’Eupatoria , deux des principales Villes du païs» 
fort proches l’une de l’autre ; $c la dernicre tout 
nouvellement bâtie, & nommée Eupatoria à 
caufe du furnom d’Eupator que portoitMithri- 
date. Il y faifoit même fa refidence ordinaire & 
en vouloir faire la capitale de (es Etats. Non 
content de ces deux fiéges que Lucullus for- 
moit à 1a fois, il ht encore un détachement de 
l’Armée pour aller former celui de ThemUcy- 
re fur le Thermodon , qui n’était pas moins 
conùderable que les deux autres. 

Pendant que les Romains attaquoient ces 
trois places, (f) Mithridate, qui avoit déjà 
fprmé une nouvelle Armée, fç mit en cam- 
pagne de fort bonne heure au primeras. (/) 
Lucullus laifla le commandement des fiéges 
d’Amifus & d’Eupatoria à Murena, & marcha 
Contre lui avec le refie des troupes. Mithrida- 
te eut l’avantage en deux actions: mais à la 
troifiçme il fof défait entièrement & obligé de 
s’enfuir en Ârjnenie, & de s’y mettre fous la 
protection de Tigrane fon gendre, & de lui 
demander du fecours. Mais , bien loin de lui 
en accorder, ce Prince ne voulut feulement 
pas le YOir pendant plus d’un an & demi. A- 
près cette victoire , tout fe fournit au vaiaqueur 
dans le Pont , excepté Amifus qui tint bonjuf- 

qu’au 

* • ... . > 

{/) PLUT.& AppiAW.ibid. Phlegon Tralllanns a$*i 
Protium Cod. XCVII. p. 268. Memnom apud ttmdem 
4J- 46. 47. L. Flor. III. 5. EvTRor. VI. Efit. L I- 
V11 xçyii, 

t&) J osErtf. tfj. Xi U, a j, <le 'Sella Jtd, 1, 
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qu’au printems de l’année fuivante; de forte An.**, 
que cette place importante coûta aux Romains »vantj,c. 
qn fiége de deux hivers. X LÏ ' 

Ptolomée fils de Mennée, Prince de Chah 8. 
cis, au pied du tpont- Lihan, incommodqic 
extrêmement fes voifins, & fur tout çeux de 
Damas, (g) Alexandra envoya contre luiArif- 
tobule fon fécond fils , fous prétexte de proté- 
ger fes voifips , mais en effet c’étoit pour fe fai- 
fir elle-même de Damas. Ariftobule fongea 
beaucoup moins à exécuter les ordres fecrets 
qu’il avoit, qu’à fe fervjr de l’occafion pour 
mettre l’Armée dans fes interets,, afin de fe 
procurer la couronne quand fa mere viendroit 
à mourir. Il prit à la vérité poffeffion de Da«? 
ipas ; mais il revint fans rien taire d’ailleurs de 
confiderçble , ni contre l’opprçffeur ni autre- 
ment. 

Selepe voyant, par le retour de fes deux fils An. 7*. 
de Rome, que fes prétentions fur l’Egypte ne J ,c> 
lui fervirqient de rien , refolut d’étendre au xamdra 
moins fes Etats en Syrie. Elle ( b ) débaucha 
quelques Villes, & travailloit à faire foulçyer 
tout le refte. Par cette conduite elle s’attira fur 
les bras toutes les forces de Tigrane, qui, vo- 
yant que quelques Villes s’étoient déjà déclarées I 

pour elle, & ayant avis des menées fourdes f ! 
qui fe pratjquoient dans plufieurs autres, (:) 
yint à la tête d’une Arrpee dç cinq-cens mille 

hom- 

(♦) [Joskphb ne dit point qu’ Ariftobule ait pris Da- 
mas; mais fon Traduâeur Latin le lui fait dire mal à 
propos. L’Hiftoire nç fournit aucune preuve, que les Juif» 
ajeat jamais été en poflefiïon dç cétie grande Ville. J 
(h) Joserrç. Anù<i. XIII. 24. 

' gï) Joseph, ibid. Plut./» LmimII», p. jof. 
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hommes pour arrêter ces révoltés, & vangef 
• le tort qu’on lui avoit fait. Il la bloqua elle-mê- 
me dans Ptolémaïs j l’y aflïégea, & l’y prit. 
Il l’emmena enfuite jufqu’à Seleucie en Mefb- 
potamie , où il la fit mourir. 

Elle étoit fille de Prolomée Phyfcon Roî 
d’Egypte. Elle avoit été mariée premièrement 
à Lathyre fon propre frere. Sa merela lui ayant 
ôtée , elle fut donnée enfuite à Antiochus Gry- 
pus: & après la mort de celui-ci, elle époufa 
encore Antiochus Eufebe fils d’Antiochus le 
Cyzicenien, & eut de lui ces deux fils. Ap- 
pien ( /) dit qu’elle époufa le Cyzicenien lui- 
même, & après fa mort, Eufebe fon fils; & 
il ajoûte même , que tous les malheurs d’Eufe- 
be, (//) furent une punition du Ciel pour cet 
incefte. Mais le fait ne peut pas être vrai. Le 
fil de l’Hiftoire de Syrie après la mort de Gry- 
pus ne laifTe point de vuiae, où l’on puiflè pla- 
cer ce mariage de cette Princefle avec le Cy- 
zicenien: & aucun Hiftorien n’en parle que 
lui. 

Pendant que Tigrane affiégeoit Ptolémaïs, 
( m) la Reine Alexandra qui redoutoit fon pou- 
voir, lui envoya des Ambafïadeurs, & lui fit 
faire de beaux préfens pour fe le rendre favo- 
rable & gagner fon amitié. H les reçut en ap- 
parence avec joye, & promit l’amitié qu’on 
lui demandoit ; mais ce n’étoit dans le fonds 
que pure politique. Il avoit befoin de ménager 

cette 

(k) Strabo XVI. p. 794. (/) ln Syriatis p. 1 1 3. 

( //) L'Apôtre St. Paul remarque, que c’étoi tune chofe 
dont les Payent même avoient horreur , que d’êpoufer la 
femme de foa pere. I. Cor. V, 1 . 
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cette Reine, parce que lesprogrès des Romains An. y. 
dans le Pont & dans la Cappadoce rendoient a J^J' c< 
fa préfence néceflàire en 'Arménie, pour cou- xandr* 
vrir Tes Etats de ce côté-là j & qu’ainfi il fal- 9- 
loit qu’il s’y rendît en diligence. C’étoit-là la 
véritable raifon qui l’empechoit de pou (Ter fes 
conquêtes dans la Paleftine. Autrement & Je- 
rufalem & toute la Judée étoient perdues au fit 
bien que Ptolémaïs ; car qu’y a voit-il qui pût 
lui refifter , avec les Armées prodigicufes qu’il y 
avoit amenées ? » 

A fon retour de Ptolémaïs, à Antioche, 

(») il y trouva P. Clodius, que Lucullus lui 
avoit envoyé pour le fommer de lui livrer Mi- 
thridate, à faute de quoi il avoit ordre de lui 
déclarer la guerre. Clodius s’acquitta de cette 
commifiïon avec des termes & des manières 
auxquelles Tigrane n’étoit pas accoutumé. Ce 
Prince qui n’av oit jamais été contredit, &qui 
ne connoiffoit point d’autres loix ni d’autre ré- 
gie que fa volonté & fon bon plaifir, fut cho- 
qué de cette liberté Romaine ÿ mais il le fut 
bien plus encore de la Lettre de Lucullus qu’on 
lui remit. Le fimple titre de Roi qu’elle lui 
donnoit ne le contentoit pas y il avoit pris celui 
de Roi des Rois , dont il étoit entêté, & avoit 
(o) pouffé l’orgueil à cet égard jufqu’à fe fai- 
re fervir par des têtes couronnées, qui étoient 
de petits Roitelets qu’ii avoit faits prifbnniers 
en diverfes guerres. Il ne paroifioit jamais en 
public fans avoir quatre de ces Rois ; deux à 

pied 

(») J ose ni. Antiq. XIII. 24. 

(») Plut, in Luittllo p. MemnQN C. 4?. 

I (o) Plut. ibid. 

Ton. V. I 

I 
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■tan u c P* et * côté de fon cheval, quand il 

Ale-’ ’fortoit. A table, dans fa chambre, enfin par 
xanbra tour, il en avoit toujours quelques- uns à’fefer- 
*'* vir auxaoffices les plus bas : mais for tôut quàfad 
il donnoit audience à des Athbaffadeurs'; Car 
alors pour donner aux étrangers âne’ grande 
idée de fa gloire 6c de fa pfiiflànce, ’il tesfaf* 
foit tous ranger en haye aux deux cotez de (bn 
trône, où ils paroiflôient avec des habits & 
dans la pofture des efclaves du commun. Pour 
marquer fon reilentimcnt à Lucullus deceau’il 
avoit manqué à lui donner ce titre favori ; dans 
la réponfe qu’il lui fit, 'il ne mit Amplement 
qus Lucullus , fans y ajoûter le titre ordinaire 
d ' Imper ator, ou autres femblables, qu’on don- 
noit aux Généraux Romains. Il refula de livrer 
Mithridate à Lucullus^ 6c ainfi Clodius lui dé- 
clara la guerre de la part des Romains , ôc re- 
tourna rendre compte à Lucullus de fa coffi* 
million. 

Il étoit alors dans la Province d’Afie. Il y 
étoit (p) revenu après avoir chaffé Mithridate 
du Pont, pris Amifus ôc Eupatoria ôc fournis 
prefque tout le rëfte de ce Royaume ; 6c il a- 
voit employé près d’un an à réformer les abus 
que les exactions des traitans ôc des ufuriers y a- 
voient introduits. Il ménagea cette affaire avec 
tant de fageffe, qu’il remedia à tous les defor- 
dres, &. mit les affaires fur un bon pied : ce 
qui lui gagna fi fort l’eftime ôc le coeur de ceux 
de la Province, qu’ils inftituerent des Jeux pu- 
i ; : blics 

(p) PLTTARCH. Ibid. A PRIA JC. in Mithrtd. p. az8. 
\q) Plut. ibid. p. 507. fo 8 . 6 c ArriAN.ibid.MEM- 
< NON C. SS, & sé' Orosivs VI. 3. 
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blics en Ton honneur, qui furent nommez Lu- An. 70: 
culliens, & qui durèrent affezlong-tems après ; J' ^ 

on les célébrait tous les ans.* La juftice de ce xANDRA , 
procédé fit auffi beaucoup d’honneur au Peu- 9* 
pie Romain dans l’efprit de toutes les Nations 
voifmes. Mais les partifans & les ufuriers Ro- 
mains , qui voyoient leurs groffes fortunes rui- 
nées par fes régk mens, vinrent porter leurs 
plaintes à Rome, & le décrièrent fi fort dans 
l’efprit du Peuple, que , fur quelques faux bruits 
qui fe répandirent enfuite à Rome , il fut rap- 
pellé beaucoup plutôt qu’il ne l'aurait été fans 
cela ; & qu’on lui donna un fucceflfeur , qui re- 
cueillit les lauriers qui étoient dus à fes victoi- 
res. 

Lucullus ( q ) voyant la guerre déclarée à Ti- 
grane , retourna en diligence dans le Pont pour 
la commencer. Après s’y être rendu maître de 
Sinope, il lui donna, auffi bien qu’à Amifus, 
la liberté, & en fit deux Villes libres & indé- 
. pendantes. Il laifla Sornatius, un de fes Géné- 
raux, dans le Pont avec Gx-mille hommes ;ÔC 
emmena le refte, qui ne faifoit que douze-mil- 
le hommes d’infanterie & trois mille de cava- 
lerie par la Cappadoce vers l’Euphrate. Il paffii 
cette riviere au coeur de l’hiver, & enfuite le 
Tigre’, & vint devant Tigranocerta (r) qui 
étoit un peu par-delà , attaquer Tigrane dans 
là capitale , où il venoit d’arriver de Syrie. Per- 
lonne n’ofoit plus parler à ce Prince de Lu- 
cullus 6 c de fa marche , depuis l’accident ar- 
■ . (■ > •- . . •>:. a- > .v . • r. rivé . 

(r) Tigranocerta étoit bâtie fur la rive orientale du Ti- 
gre; environ à deux journées de chemin au deflus de l’aa- 
çienne Niaive. „ w • 
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An. 70. rivé à celui qui lui en avoit apporté- la nouvel- 
avantj.c. j e j e commencement, car il le fit mourir 
» and r a P° ur recompenfe-de ce fervice important. Lu- 
5. cullus fut donc aux portes de fbn Palais , pour 
ainfi dire, avant qu’il en fût ou qu’il en crût 
rien. Sans cette préfomption prodigieufe Lu- 
cullus n’eût jamais pu traverfêr, comme il fit, 
une fi grande partie de l’Armenie fans aucune 
oppofition, & arriver fi près de cette Ville Ro- 
yale. 

Un peu avant cette invafion de l’ Arménie 
' . par les Romains, (r) Alexandra Reine de Ju- 
dée étoit tombée malade. Elle mourut de cette 
maladie , âgée de foixante & treize ans. C’é- 
toit une Princeflë d’une grande capacité; &■ fi 
elle ne fe fût pas trop laifïëe gouverner aux Pha- 
rifiens, ou qu’elle eût pu arrêter leurs violen- 
ces , fon régné aurait été fans tâche. Salome 
veuve d’Ariftobule frere aîné d’Alexandre , (c) 
ayant aufli porté le nom d’Alexandra, du moins 
parmi les Grecs, à ce que remarque Jofèphe; . 
( u ) quelques Sa vans fe font imaginez que cette 
Reine & elle étoient la même perfonne; & 
qu’après la mort d’Ariftobule, Alexandre l’a voit 
prife félon la Loi de Moïfe pour fufciter lignée 
à fbn frere. Mais la naifïànce d’Hyrcan , que 
tout le monde reconnoit pour fils d’Alexandre 
&c d’elle, prouve le contraire; car il nâquit 
plus de cinq ans avant la mort d’Ariftobule. 
Elle ne pouvoit donc pas avoir époufé Alexan- 
dre en qualité de veuve d’Ariftobule,puifqu’A- 
. lexandre & elle étoient mariez plus de fix ans 

avant 

• - . , - ■ . ■ . . ✓ • 

(j) Joseph, Anti<j. XIII. 24. & de “Bcllo J»d. 1. 4. 

(<) Joseph. Antij . XIII. 20. 
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avant cette mort. Et pour preuve qu’Hyrcan 
étoit né cinq ans avant cette mort, il n’y a qu’à 
voir quand il mourut & à ouel âge. Il mourut 
l’an xxx. avant Jefus-Chrift ; & , (u ;) félon 
Jofephe , il avoit plus de quatre-vingt-ans. Sup- 
pofé qu’il en eût lxxxi. l'a naiffance remonte- 
ra à l’an cxi. avant Jefus-Chrift, qui eft jufte- 
ment cinq ans avant la mort d’Ariltobule. 

Dès qu’Ariftobule , le plus jeune des deux 
fils d’Alexandra, vit que fa mere n’en pouvoit 
pas revenir j comme il avoit depuis long-tems 
formé le deflèin de s’emparer de la couronne 
à fa mort, (x ) il fe déroba de nuit de Jerufa- 
lem avec un l'eul domeftique, & s’en alla dans 
les places, où, félon le plan qu’il en avoit don- 
né , on avoit mis en garnifon les amis de fon 
pere. Il y fut reçu à bras ouverts; & en quin- 
ze jours de tems, vingt-deux de ces places, 
& châteaux, fe donnèrent à lui; ce qui le 
rendit à peu près maître de toutes les forces de 
l’Etat. Le Peuple, aufG bien que l’Armée, é* 
toit prêt à fe déclarer pour lui, las de la dure 
adminiftration des Phariiiens, qui avoient gou- 
verné en maîtres fous Alexandra. Ils avoient 
pouffé extrêmement loin la féverité & l’infolen- 
ce ; & la cruauté opiniâtre avec laquelle ils a- 
voient perfecuté leurs ennemis du parti con- 
traire , qui avoit régné dans tout ce qu’ils a- 
voient fait, étoit enïn devenue infuportable à 
tout le monde. Dans cette occafion donc , on 
venoit en foule de tous les cotez fe ranger fous 
les étendarts d’Ariftobule, qu’ils favoient bien 

qui 

(*) Capel & quelques autres. (») AntUf. XV. j. 

(*} Joseph. Auti^. XIII. 14. & de "Belle JmL 1 . 4» 
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•An. 70. q U i aboliroit la tyrannie des Pharifiens : ce qu’on 
"“'•‘•ne pouvoit pas efperer d’Hyrcan élevé par là 
xahjjra mere dans une foumiffion aveugle pour cette 
5 * Seéte, & qui quand il n’en auroit pas été en- 
têté, comme il l’étoit, n’avoit ni le courage ni 
la capacité néceflaires pour un deflèin auffi vi- 
goureux ; car il étoit pefant & indolent, fans 
activité , fans application, & d’un fort petit 
genie. Les PharHiens pourtant, quand ils vi- 
trent que le parti d’Ariitobule groffiiloit , vin- 
rent, avec Hyrcan à leur tête, repréfenter à 
la Reine mourante ce qui fe pafloit, & lui de- 
mander fes ordres & fon affiiiance. Sa répon- 
fe fut, qu’elen’étoit plus en état de fe mêler de 
ces fortes d’afiàires, & qu’elle leur en lai doit 
le foin i & fort peu de tems après elle expira, 
après avoir inftitué Hyrcan fon aîné pour fon 
héritier univerfel. 

Dès qu’elle fut morte, il prit poffeffion du 
trône ; & les Pharifiens firent tous leurs efforts 
pour l’y maintenir. Dès qu’ils virent Ariftobu- 
le parti de Jerufalem , ils firent mettre dans le 
chateau de Baris fa femme & fes enfans , qu’il 
•voit laiffez; pour s’en fervir comme d’otages 
contre lui. Mais voyant que cela ne l’arrêtoic 
point, ils (/) levèrent une Armée; Ariftobu- 
le en leva auffi une. Une bataille près de Jé- 
richo décida la quérelle. Hyrcan abandonné de 
la plupart de fes troupes qui prirent le parti de 
fon frere, fut obligé de s’enfuir à Jerufalem, 
& de fè renfermer dans le château de Baris, où 
l’on retenoit prifonniere la femme d’Ariftobule 
avec fes enfans; & fes partifans prirent le Tem- 

, pic 

(j) J OÎEI>H * dntiq. XIV, 1, & de 'Bell» J«i. I. 4» 
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pie pour Afyle. Peu de tems après ils fe fourni- An-7 f* 
rent aufli à Ariftobule , & Hyrcan fut obligé ale- 
de s’accommoder avec lui. xandra 

On convint qu’ Ariftobule auroit la couronne 5 * 

& la Souveraine Sacrificature;. & qu’Hyrcan 
lui réligneroit l’une & l’autre , & fe contente- 
rait d’une vie privée fous la protection de fon 
frere avec la jouïflance de fon bien. Il n’eut 
pas de peine à s’y réfoudre j car il aimoit le re- 
pos & fes aifes plus que toute autre chofe. Ain- 
li il quitta le Gouvernement , après l’avoir pof- 
fedé trois mois. La tyrannie des Phariiïens fi- 
„ nit avec fon règne , après avoir tourmenté la 
Nation Juive depuis la mort d’Alexandre Jan- 
née. 

Jofephe ( z ) dit que ce fut la troifième an- 
née de la clxxvii. Olympiade, & fous le 
Confulat de Hortenfius & de Q. Merel- 
lus Creticus , que commença le régné d'Hyr- 
can; & (a) dans un autre endroit, que fous 
celui de C. Antonius & de M. Tullius Cicé- 
ron , la clxix. Olympiade, Jerufalem fut pri- 
fe par Pompée, .& Ariftobule dépofé. Sur ce 
pied-là, il s’étoit écoulé fix ans depuis la mort 
d’Alexandra, que commença le régné d’Hyr- 
can, jufqu’à la fin de celui d’ Ariftobule, com- 
me cela paroît par les Confulats d’entre-deux ; 

& ainfi ces deux freres, en mettant leurs règ- 
nes bout à bout, auroient au moins régné üx 
ans. Mais le même Jofephe ne donne pourtant 
que trois mois à Hyrcan, & (t) trois ans & 
demi à Ariftobule j ce qui ne fait que trois ans 

8c 

(*) Antiq. XIV. I. (a) Antiq, XIV. 

(*) Antiq. XIV. 11. & XX. 8 . 

I 4. 
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An. 70. &; neuf mois. De forte qu’il y a ici de Terreur,' 
T ™!' C * ou dans les trois mois a (lignez à Hyrcan , ou 
xandra dans les trois ans & demi donnez à Ariftobule. 
5 * Il faut que l’un ou l’autre ait régné plus long- 
tems , pour faire le nombre de fix ans que l’in- 
tervalle desConfulats établit inconreftablement. 
L’Archevêque Usher croit que ( c ) Terreur eft 
dans les trois mois d’Hyrcan, & qu’il doit y 
avoir trois ans ; ce qui pouvoit aifément arri- 
ver par la faute d’un copifte qui aura mis le 
mot de mois au lieu de celui d’années, qu’Usher 
fuppofe qui étoit dans l’Original. Un autre {J) 
Savant, pour lever la difficulté, prétend qu’- 
Hyrcan,quoi qu’il eût cédé la couronne, avoit 
pourtant confervé la Souveraine Sacrificature 
jufqu’à fa retraite auprès d’Aretas, dont on par- 
iera dans la fuite : & que les trois ans & de- 
mi que Jofephe donne à Ariftobule, ne com- 
mencent qu’à cette fuite, qui fut le tems au- 
quel, félon cet Auteur, Ariftobule ajouta la 
Tiare Pontificale à la couronne. De forte que, 
félon cet Auteur, les trois ans & demi d’ Arif- 
tobule ne fe doivent entendre que du tems de 
fa Sacrificature , & non pas de tout fon régné- 
Mais ni Tune ni l’autre de ces fuppofitions ne 
fe peut foutenir. La première, parce que Jo- 
fephe, le feul Auteur qui raporte cette réfigna- 
tion de la couronne , la raporte comme arri- 
vée auffi-tôt après la mort d’Alexandra. La 
mettre à trois ans de là, c’eft faire violence à 
ion Hiftoire. Pour la fécondé fuppofition, il 
eft clair dans Jofephe, que, quand Hyrcan ré- 
ligna la couronne , il réfigna auffi la Souverai- 
ne 

(f) Annal, fui, an. J. P. 4647, - • 
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ne Sacrificature ; 8c qu’Ariftobule n’eut jamais 
l’une fans l’autre. Il y a donc plus d’apparence ^ n E c _ J ' 
que l’erreur eft dans les trois ans & demi d’A- xandra 
riftobule, & que le copifte aura écrit trois ans 9- 
au lieu de Jix. Car on a établi ces fix ans pour 
le moins entre la mort d’Alexandra & ladépo- 
fition d’Ariftobule; & montré, qu’Hyrcan n’a- . 
voit régné que trois mois : il faut donc que le 
refte foit pour le régné d’Ariftobule. 

Voici comment je croi que la chofe s’eft 
paflee. Au commencément du Confulat de 
Hortenfius & de Q^Metellus Creticus , qui 
entrèrent en charge («>) vers le milieu d’Oéto- 
bre de notre année, Hyrcan fucceda à Ale- 
xandra. Vers le milieu de Janvier, il Ce démit * 
de la couronne. Ariftobuje l’eut fix ans & fix 
mois, c’eft-à-dire, jufqu’à l’été delà feptième 
année,* & alors lbus le Confulat de Cicéron & 
d’Antonius, il fut dépofé par Pompée, & Hvr- 
can fut rétabli. Cette feptième année eft la pre- 
mière des vingt & quatre que l’on donne à Hyr- 
can , & pendant lesquelles il eut & la couron- 
ne & la Souveraine Sacrificature conjointement. 

Ainfi l’erreur fera que le copifte aura mis trois 
ans & fix mois, au lieu de fix ans & fix mois 
au régné d’Ariftobule; & non pas trois mois 
au lieu de trois ans à celui d’Hyrcan. Pour for- 
tifier mon opinion, je remarque qu’il faut chan- 
ger un mot entier pour faire trois mots de trois 
ans\ au lieu que le changement de trois ans 
pour fx ans , n’eft que d’une lettre, ou d’un 
chifre; qui fè peut faire beaucoup plus aife- 
ment que celui d’un mot pour l’autre; fur tout 

quand 

(d) PetaY IV*. (0 Calvi s. fut an. Mundi 3880, 

I 5 
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An. 70. quand ces mots ne fe reffemblent point , com- 
^ n E tJ,C,me Cela arr * ve ’ c ’- On me dira que ce n’cft 
x andra. P as dans un er >droit feulement quejofephene 
S • donne que trois ans à Ariftobule ( au XIV. de 
fe s Antiq. ch. 11.) mais qu’il le fait encore au 
L. XX. ch. 8.6c qu’ainfi il faut que ce nom- 
• bre de trois vienne de lui. Je réponds que /ac- 
corderais cette conclufion , fi ces deux paffa- 
ges s’accordoient ; mais ils ne s’accordent pas. 
Dans le premier il y a trois ans & Jix mois , 
& dans le fécond, trois ans & autant de mois , 
c’eft-à*dire, trois ans & trois mois. Voilà donc 
de la différence; 6c ainfi on ne peut pas con- 
clure que l’un confirme l’autre, puifqu’ils va- 
rient. Sans doute qu’il n’y avoit point fie va- 
riation dans l’Original. Le vrai moyen de réta- 
blir cet accord, eft de découvrir où eft l’erreur 
qui caufe la variation ; ce qui ne fe peut faire 
qu’en comparant les deux paffages l’un avec 
l’autre. Cette comparaifon me fournit une nou- 
velle preuve qu’il faut qu’il y ait Jix ans dans 
l’un 6c dans l’autfei & non pas trois. Car fi 
dans le premier endroit , Jix mois eft la vérita- 
ble leçorlj comme cela me paroît certain ; ces 
mots du fécond, & autant de mois , dans l’in- 
tention de. l’Auteur , veulent aufîï dire Jix mois , 
comme il y a dans l’autre pafl’age. Et fi ce font 
Jix mois , il faut donc auffi que les années foient 
au nombre de Jix , puifque l’Auteur dit que le 
fiombre des années 6c celui des mois eft le mê- 
me. Si on admet Jix ans dans le fécond parta- 
ge » il faudra les admettre auffi dans le premier ; 
& alors tout va bien, toutes les fautes font 

cor- 

* » • , • 

(g ) Daw l’Edition Originale q»e nous avons de Jofephc ? 
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Corrigées, les deux partages s’accordent } & Ao. 70.' 
J’Hiftoire & ces partages font d’accord. On avant J- c * 
-pourra m’alleguer encore ici .que dans le fécond xaJdra 
partage il y a (g) trois ans tout du long &fans 9. 
chifre , ce qui n’eft pas dans le premier , car 
là les nombres font en lettres numérales: & 
qu’ainfi, félon ma propre maxime, il n’eft pas 
fi aifé de s’y tromper. Je réponds, qu’ici le 
changement ne s’eft pas fait par hazard , mais 
de deflèin prémédité ; & voici comment. Le 
chiffre , ou la lettre qui fert de chiffre en Grec , 
qui étoit dans le premier partage, & qui vou- 
loir dire Jîx , ayant été changé par mégarde en 
celui qui lignifie trois, par quelque copiffe né- 
gligent j cette faute a parte de copie en copie 
jufqu’à ce que quelque Critique, qui s’eft ap- 
perçu de la contradiction qui fe trouve entre 
ce partage & le fécond , au lieu de corriger ce 
premier ou étoit la faute , s’eft avifé de changer 
le fécond qui étoit bien pour faire qu’il s’accor- 
dât avec le premier qui étoit mal. Par-là l’er- 
reur s’eft répanduë dans l’un & dans l’autre : & 
ne confiderant pas que Jes mots fuivans, au- 
tant de mois , qu’il lairtoit , formoient pour les 
.mois la même variation qu’il ôtoit par fon chan- 
gement aux années } il nous a laiffe par cette 
bevuë de quoi découvrir la fâuftèté de fa cor- 
rection, & le moyen de raccommoder tout en 
rétabliflant la véritable leçon. Car enfin fi Jo- 
fephe ne s’eft pas contredit grolfièrement dans 
ces deux partages, comme cela fe doit fuppo- 
fer naturellement , les Jix mois du premier pafi- 

<àg» 

'f * * 

»r y a •ici tout du long, ’É’m «T* tjitm tÎ}$ fiunXiUt *ai 
Vf il juwi wfof î'fwj. 
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fage fê doivent trouver dans le fécond fous les 
termes d’ autant de mois qu’il y employé : & s’il 
a voulu dire fix mois > il y avoit donc aufli fx 
ans dans l’Original , & non pas trois comme 
l’édition le porte. C’eft ce que demande l’éga- 
lité dont il parle. Pour ajuftertout, il faut qu’il 
y eût dans le premier pafTage dans l’Original# 
fx ans ér Jix mois ; dans le fécond , fix ans & 
autant de mois. Alors Jofcphe s’accorde avec 
Jofephe , & ce qu’il dit s’accorde avec ce que 
l’Hiftoire rapporte des régnés de ces deux frè- 
res joints enfemble. 

Tigrane voyant la guerre déclarée par CIo- 
dius, à fon retour de l’expedition de Syrie# 
(b) eut enfin une conférence avec Mithridate# 
à qui il avoit toujours refufé audience jufques- 
là- Ils y confulterent fur les operations de la 
guerre , & convinrent des mefures les plus pro- 
pres & les plus avantageufes pour l’un & pour 
l’autre. Mithridate fut renvoyé dans le Pont 
avec dix-mille hommes de cavalerie, pour y 
lever des troupes & revenir joindre Tigrane # 
fi Lucullus entroit en Arménie. Pour Tigrane# 

( /) il devoit demeurer en attendant à Tigrano- 
certa , & y donner tous les ordres néceflàires • 
pour faire des levées dans tous fes Etats. Mais 
Lucullus le furprit avant que ces levées puiTent 
former un corps d’Armée. Le premier qui ofà 
lui parler de la marche de Lucullus , après l’a- 
vancure de celui qui lui en étoit venu apporter 

la 

(h) Memn®N apud Photium c. 57. Plut. in Zm* 
tnllo p. yo8. . 

' {/) Plut. ibid. Appian. in Mithrid.p. 22.8. 

(*) memnon c. 5-8. fie fÿ . Plut, fit Am an. ibid, 
Epii. Livii XCVill. , ■ - 
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k première nouvelle, fut Mithrobarzane un An. ^9; 
de fes favoris. La recompenfe qu’il en eut fut™ ant J-Ç* 
d’être chargé de la com million d’aller aufli-tôt bul^h, 
avec quelques troupes lui amener Lucullus pri- 
fonnier; comme s’il ne fe fût agi que d’aller ar- 
rêter un des fujets du Roi. Le favori , & la 
plupart des troupes qu’on lui avoit données, 
perdirent la vie en voulant executer cette belle 
commilîion. Tigrane après cet échec , com- 
mença à craindre; il fortit deTigranocerta,& 
fe retira au mont Taurus, où il ordonna à tou- 
tes fes troupes de fe rendre auprès de lui. Lu- 
cullus forma le fiége de cette capitale ; & ne 
laiflbit pas^Je faire de tems en tems des déta- 
chemens qui battirent plufreurs corps de trou- 
pes de Tigrane, qui alloient au rendez-vous 
général qu’on leur avoit marqué. 

Dès que cette Armée fut afïèmbJée , Tigra- 
ne mena les ccclx. mille hommes qui la com- 
pofoient pour faire lever le fiége de Tigrano- 
certa. (£) Lucullus fortit de fes lignes, où il 
laifïa Murena avec fix-mille hommes , & vint 
chercher l’ennemi; &, quoi qu’ils fuffem pref- 

3 ue vingt contre un , il ne laifîâ pas de hazar- 
er un combat, où il remporta une viétoire 
complette ; car il leur tua un très-grand nom- 
bre de gens , & mit le refte en fuite, & Tigra- 
ne lui-même eut de la peine à fe fàuver. Aufli 
a-t-on remarqué dansl’Hiftoire à l’égard de cet- 
te bataille; (/) que jamais les Romains n’en 

avoient 

» 

. f /) PLütARQtfE , dans ta Vie de Lucullus p. jx i. ci- 
te Tite Live pour la première de cej remarques, 8c 
pour la fecende , Antiochus , Philofophe de grande di- 
ftin&iou dans ce cems-là. 

17 
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An- 69. avoient donné où l’ennemi eût une fi grande fin 
■vantj.c. pcriorité fur eux pour le nombre , ni où lavic- 
to ‘ re e ^ c été plus glorieufe. Tigrane dansfafui- 
t, te rencontra Mithridate qui venoit àfon fecours. 
Il avoit bien eu avis de fa venue j mais , pour 
avoir feul l’honneur de la viéfoire, donc il Ce 
croioit fur, il n’a voit pas voulu l’attendre. Quoi 
que Mithridate eût fujet de fe plaindre , il le 
trouva fi accablé & fi abbattu , qu’il le mit à 
le confoler du mieux qu’il put ,& à lui confeil- 
ler ce qui fe pouvoit faire encore pour rétablir 
lès affaires délabrées. Tigrane étoit fi étourdi 
de fa défaite qu’il étoit hors d’état d’agir j il laif- 
Ca. faire Mithridate , qui avoit plus «fexperience 
que lui dans la guerre, & qui connoifloit mieux 
la manière dont les Romains la faifoient. Oq 
refolut de lever une autre Armée avec toute la 
diligence poffible. Ils allèrent eux- mêmes y tra- 
vailler dans le pais de la domination de Tigra- 
ne } & envoyèrent implorer l’aflîftance de tous 
fes voifins, & fur tout celle des Parthes qui é- 
toient les plus proches, & en même tems les 
plus en état de les fecourir dans ce preflânt be- 
fbin. La Lettre qu’écrivit dans cette occafion 
Mithridate à ( //) Arface Roi des Parthes eft 
parvenue jufqu’à nous , dans les ff agmens de 
l’Hiftoire univerfelle de Sallufte au Livre 1 v. 

Pendant ce tems-là Lucullus^prit Tigrano- 
certa. Il y trouva des tréfors immenfes, & 
jufqu’à huit- mille talens d’or ou d’argent mon- 

noyé. 

à 

* (//) Arface étoit un nom commun \ rouîtes Rois des 
Parthes de cette race. Le nom propre'deceluii-ci étoit Si- 
mtrux. XI mourut l’an 67. 6c eut pour fuccefleur Phraa- 
te II. 
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noyé. Comme cette Ville avoit été peuplée par Amtfj.V 
les Colonies qu’on avoit tirées par force de la 
Cappadoce, de la Cilicie & d’autres endroits; bule II» 
Lucullus (7») leur permit à tous de retourner *• 
chacun dans leur païs natal, ils reçurent cette 
permiffion avec une extrême joye, & en for- 
tirent en fi grand nombre que d’une des plus 
grandes Villes du monde, elle fut en un mo- 
ment réduite à un auffi petit nombre d’habi- 
rans qu’un (impie village; & n’a jamais fait 1 de 
figure depuis. ( ») Si Lucullus eût pourfuivi Ti* 
grane après fa viétoire fans lui donner le tems 
de lever de nouvelles troupes* il l’auroit pris 
ou chafle du païs; & la guerre eût été finie. 

On trouva fort mauvais & à l’Armée & a Ro- 
me qu’il y eût manqué; & on i’accufir» non 
pas de négligence, mais d’avoir voulu par là fe 
rendre néceflaire, & conferver plus long-tems 
fon commandement. Ce fut la raifon la 1 plus 
folide qui détermina à prendre la refolution de 
lui envoyer un fuccefieur , quoi qu’elle ne s’exé- 
cutât que deux ans après. •• i ; 

'■ Un des moyens dont fe fervit Tigrane pour 
aflembler une nouvelle Armée, fut de •( 0) rap- 
peller Megadate de Syrie. » Il lui envoya ordre 
de lui amener tout ce qu’il y avoit de-troupes 
dans ce païs-là. La Syrie fe trouvant pardstdé- 
garnie, (/>) Antiochus fAfiatique , fils- d’An- 
tiochus Eufebe, à qui elle appartenoit de droit 

comme 

(»») Strabo XI. p. 13a. & XII. p. $$$. Plut. 

in Lucuün p. fil. 

(») Dion Cassius XXXV. 

(0) Appian, in Sÿr. p. 119. 

(p) ArriAN. ibid. Justin. XL. a. 
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An, 69. comme héritier légitime de la maifon de Se- 
ÏR n Ûo C - leucus * P r * r P°flcfl ,on de quelques endroits, & 
■uleii. y régna paisiblement (pp ) pendant quatre ans j 
.*• fans que Lucullus ni aucunautre lui fît le moin- 
dre chagrin. Mais quand Pompée vint en Sy- 
rie, il lui ôta ce que Lucullus lui avoit laiflé, 
& fit de ce païs-là une Province Romaine. 
An. 6 8. Enfin (q) l’Armée de Tigrane & de Mithri- 

Aristo* date 1 ® trouva formée. Elle étoit de lxx. mil- 
«uLtii. le hommes d’élite, que Mithridate avoit bien 
*• exercez à la manière des Romains. Ce fut vers 
le milieu de l’été qu’elle entra en campagne. 
Ces deux Rois a voient foin, à tous les mou- 
vemens qu’ils faifoienc , de prendre un bon ter- 
rain pour leur camp, & de le bien fortifier, 
pour n’y être pas attaquez par Lucullus j & au- 
cun des artifices dont il ufà ne les pur attirer à 
un combat. Leur deflèin étoit de l’obliger par 
là à quitter le pais faute de vivres, & ils y au- 
raient réulïî, fans que Lucullus qui s’en aper- 
çut rompit toutes leurs mefures , par un coup 
qui fit fon effet. Tigrane avoit laiffé à Artaxa- 
te, la vieille capitale d’Armenie, fés femmes 
& fes enfans, & c’étoit auffi là qu’il avoit mis 
fes meilleurs effets, & prefque tous fes tréfôrs. 
(r) Lucullus fe mit en marche de ce côté-là 
avec toutes fes troupes, prévoyant bien que 
Tigrane perdrait patience, & voudrait parer 
ce coup ; & que cela lui fournirait aifément 

un 

(pp) Ces quatre ans font partie des dix-huitqu r on don- 
ne au régné de Tigrane; parce que ce Prince ne fut tout 
à fait dépufledé de la Syrie, que quand elle fut réduite e» 
Province Romaine. I) en avoit une partie, & l’Afutique a- 
voit l’autre. 

(î) ArriAN in Mithrid. p. 230, 
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un moyen de l’attirer à un combat, comme la An.«f.' 
chofe arriva. Dès que Tigrane s’aperçut dudef- ^ 1 R n I '/ T , 0 C '' 
fein de Lucullus, il le fuivit pour l’empêcher bü le il 
de l’executer; &, en quatre grandes marches , 
ayant devancé l’ennemi , il fe pofta derrière la 
riviere d’Arlàmia , qu’il falloir que Lucullus paf- 
fât pour fe rendre devant Artaxate; refolu de 
lui en difputer le paflàge. Il y eut donc un com- 
bat, où les Romains remportèrent une belle 
viétoire. ( j) Il fe trouva trois Rois dans l’Ar- 
mée d’Armenie dont Mithridate fit le plus mal ; 
car ne pouvant fuporter la vue des Légions 
Romaines, dès qu’elles chargèrent, il prit la * 

fuite ; ce qui jetta fi fort l’épouvante dans toute 
l’Armée, qu’elle perdit abfolument courage; 

& ce fut la principale caufe de la perte de la 
bataille. Lucullus, après cette viâoire, vou- 
loit continuer fa marche vers Artaxate ; & c’é- 
toit le vrai moyen de finir la guerre. Mais com- 
me cette Ville étoit encore à plufieurs journées 
de là vers le nord & que lniver approchoit 
avec fes neiges & fes orages ; les foldats déjà 
fatiguez d’une allez rude campagne, refuferent 
de le fuivre dans ce pais froid. Il fut obligé de 
les mener dans un pais plus chaud , ( t ) en 
revenant fur fes pas. Il repalla le mont Tau- 
rus , & entra dans la Mefopotamie , où il prit 
encore Nifibe, qui étoit allez forte, & y mit ' 
fes troupes en quartier d’hiver. Ce fut là que 

l’efprit 

(r) Plut, in Lncnllo p. 513. 

(i) Mithridate 8c Tigrane en étoientdeux. On ne nom- 
me pas le troifième ; mais il y a apparence quec’écoitDa- 
ri us Roi des Me'des. 

( t) Plut, in Ltuullo p, J14.. O&osius VJ. 3. XtioH 
Cassius XXXV. p. 3, 
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v 

l’efprit de- mutinerie commença à éclater dan? 

' l’Armée de Lucullus, & il alla fi loin qu’il ne 
pût plus rien faire. P, Clodius ftere.de la fem- 
me de Lucullus étoit celui qui l’avoit fait naî- 
tre ; & qui l’entretenoit plus que perfonne, 
pour des raiions qu’on dira dans , la fuite. Ce- 
pendant Mithridate (u) étoit rentré dans le Pont j 
&, avec quatre-mille hommes de fes propre? 
troupes, & quatre? mille autres que lui donna 
Tigrane , il avoit battu Fabius ; & prefioit vi- 
vement Triarius & Sornatius, deux des Lieu- 
tenans de Lucullus dans ce païs-là. 

; ' Lucullus ( oy ) obtint enfin de fes foldats de 
fortir de leurs quartiers d’hiver, pour aller à leur 
fecours. - Mais on y arriva trop tard. Triarius 
avoit imprudemment hazardé une bataille, (x) 
où Mithridate le défit & lui tua fept-mille hom- 
mes j entre lefquels on comptoit cent-cinquan- 
te Centurions, & vingt & quatre Tribuns ; ce 
qui rendit cette perte .une des plus grandes que 
les Romains euffent faites depuis long-tems. 
Lucullus en arrivant trouva les corps morts fur 
le champ de bataille, \y ) & ne les fit pas enr 
ferrer^ ce qui aigrit encore l’efprit de fes fol- 
dats contre lui. Enfuite (2.) l’efprit de révolté 
«lia fi loin , que, (ans aucun égard à fon carac- 
tère de Général, ils ne le traitoient plus qu’a^ 
vec infolcnce & avec mépris; & quoiqu’il allât 
de tente en tente, & prefque d’homme à hom- 
me , les conjurer de marcher contre Mithrida- 
te 

(*) Dion Cajsius XXXV. p. 4. Attiak. m Mi - 
thrirf, p. 231. 

(») Plût, in Lucnl/o, p. 

(*) Plut, in Lucul/p. Dion Casîius XXXV. p. y. 
6. ÂrriAN. in Mithid. p. 13a, Cicero in Orat.pro I.e&, 

M 
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te & Tigrane, qui profitant de ces defordres & An. 67. 
de leur inadion , avoient l’un recouvré le Ponc, , ![ ant I; c ^ 
& l’autre ravagé la Cappadoce; il ne put jamais bvleII* 
gagner fur eux de fortir d’où ils étoient. Tout 3. 
ce qu’il en put obtenir fut qu’ils demeurcroient 
tout l’été avec lui, mais fans bouger de leur 
camp ni rien entreprendre. Ils avoient avis de 
Rome de quelques refolutions defavantageufes 
pour lui , qui leur donnèrent cette hardiefle. Il 
fut donc obligé de demeurer dans l’inadion 
dans fon camp , pendant que l’ennemi battoit 
la campagne, fans qu’il lui fût poflible de l’en 
empêcher. Ce fut là l’état mortifiant où il le 
trouva jufqu’à la venue de Pompée > qu’on en- 
voya de Rome le relever. . ■ 

’f Ce fut au commencement de l’année fuivan- ^ff *c. 
te qu’arriva Pompée, avec cette nouvelle com- aristo. 5 
million ( a ) dans la Galatie. Lucullus lui remit bole il 
l’Armée , & s’en retourna à Rome ; laiflànt à 4 * 
fon fucceffeur les lauriers que fes vidoires a- 
voient méritez. Il (b) emporta quantitéde Li- 
vres qu’il avoit ramaflèz dans fes conquêtes. Il 
en fit une Bibliothèque à Rome, qui étoit ouver- 
te ü tous les Savans & aux curieux , qu’elle at- 
tira chez lui en grand nombre : ils y étoient re- 
çus avec toute forte d’honnêtetez & d’agré- 
mens. . > - u . ■ 

- Pompée commença par engager dans les in- 
térêts des Romains Phraate, qui étoit monté 

fur 

■V 

Manilia c. 9. (y) Plut, in Pompeio p. 639. 

(s) Dion Cassius XXXV. p. 6 . Plut, in Lncnlh, 

(a) Plut, in Lmtoilop. ji 6 . & Pompeio p. 637. D10N 

Cassius XXXVI.-f>. ri. « * • 

(b) Plut, in Lucullo p. jip. IsiooR. Oriÿn, VI. 3. 
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naâfj ’ c ^ Ur tr ° ne l’année precedente. Il fit avec lai 
■Ahjsto -’ 1111 traité & (c) une alliance offènfive & dé- 
fenfive. (d) Il offrit auffi la paix à Mithridatej 
mais ce Prince fe croyant fûr de l’amitié & de 
l’afliftance de Phraate , n’en avoit point voulu 
' entendre parler. Quand il apprit que Pompée 
l’a voit prévenu, il envoya pour traiter avec lui. 
Mais Pompée ayant demandé pour préliminai- 
res , qu’il mît bas les armes & qu’il lui remît 
tous les déferteurs ; peu s’en fallut qu’il n’exci- 
tât par-là une mutinerie dans l’Armée de Mi- 
thridate. Comme il y avoit quantité de défer- 
teurs , ils ne pouvoient pas fouffrir qu’on par- 
lât de les livrer à Pompéé, & le relie de l’Ar- 
mée ne pou voit confentir'à fe voir aftoiblir par 
la perte de leurs camarades. Pour les appaifer 
Mithridate fut obligé de leur dire qu’il n’avoit 
envoyé lès Ambaflàdeurs , que pour voir en 
quel état étoit l’Armée Romaine j & de leur 
. jurer qu’il ne ferait point de paix avec les Ro- 
mains, ni à ces conditions ni à aucune autre. 
, La vérité étoit qu’il fe trouvoit mieux en état 
alors de faire la guerre, qu’il ne l’avoit été il y 
avoit long-tems. La mutinerie des foldaft de 
LucuJlus ayant empêché ce Général Romain 
d’agir toute la dernière campagne, (?) Mithri- 
date avoit recouvré prefque tous f es Etats j & 
y avoit formé une bonne Armée, dont il pou- 
voit efperer de grands lèrvices. Il crut que le 
meilleur moyen de vaincre les Romains ferait 

de 


fe) Dion Cass. XXXVI. p. 22. Epit. Livn C. 

(d) Dion Cass. ibid. Appian. in Mithrid. p. 23t. 

(e) VL.VT.in LhchIIo p, yiô. & Pompeio p. 635. AP* 
WA N. in Mithrid, Dion Cass. XXXVI. p. 22. 23. 
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de les la (Ter & de leur couper les vivres. Il An. 66. 
prit donc ce parti-là; & évitant toujours 
combat, il fe contentoit de faire le dégât par bwl*II. 
tout où ils dévoient aller. Cette conduite lui 4* 
réufllït en partie, car Pompée fut obligé par là 
de fortir du Pont & de la Cappadoce, &d’en- ; 
trer dans l’ Arménie Mineure, pour y rafraî- 
chir fes troupes qui avoientfoufïèrt, & y pren- 
dre les proviûons néceflàires. Mithridate l’y 
fuivit dans le defiein de faire encore là le mê- 
me manège. Mais ( f ) une nuit Pompée le 
furprit dans fa marche, le battit, & lui tua la 
plus grande partie de fon Armée. Lui- même 
eut de la peine à fe fàuver. Il s’enfuit pour 
fe mettre à couvert au nord des fources de 
l’Euphrate. Pompée pour monument de fà 
vidtoire, (g) fit bâtir dans l’endroit où s’étoic 
donnée la bataille une Ville, où il mit les fol- 
dats bleflfez , malades & trop âgez , & les au- 
tres invalides; & la nomma Nicopolis, ou U 
Ville de la viftotre. Après avoir donné fes or- 
dres pour cela, il mena le refte de l’Armée 
contre Tigrane dans la grande Arménie, parce 
qu’il étoit allié de Mithridate. 

Il le trouva en guerre avec fon fils, quipor- 
toit le même nom que lui. On a vu ci-deflus 
qu’il avoit époufé Cléopâtre , fille de Mithrida- 
te. Il en avoit eu (h) trois fils , dont il en a- 
voit fait mourir deux , fans fujet. Le troilième , 

pour 

(/) Plut./» Pompeio p. 636. Dion Casï. XXXVI, 
p. 24. Epit. Livii C. L. Florus III. y. Appian,»» 

Milhrid. p. 239. EVTROP. VI. §. 12. Oros. VT. 4. 

(g) Dion 8c Appian. ibid. Strabo XII. p. SSSl 
• (h) A r pi AN. in Mithrid . p. 242, , ; 
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An. 66. pour fe dérober à la- cruauté d’un pere fi déna* 
Arist'o-* tur ® * (*) le & uva c ^ ez Pbraate, Roi des Par- 
bule il. thés, dont il avoit époufé la fille. Son beaupe- 
. 4 * re le ramena en Arménie à la tête d’une Ar- 
mée , & ils afliégerent Artaxate ; mais trouvant 
la place forte & pourvuë de tout ce qui étoit 
néceflàire pour foutenir un long fiége; Phraate 
lui laiflà une partie de l’Armée pour continuer 
le fiége, & s’en retourna dans Tes Etats avec 
le refte. Tigrane le pere vint bien -tôt après fon- 
dre avec toutes fes troupes fur fon fils, le bat- 
tit , Ôc le chafla du pais. Ce jeune Prince , a- 
près ce malheur, avoit deflèin de fe rendre au- 
près de Mithridate fon grand-perej mais en y 
allant, il apprit (à défaite ^ ôc que par conféquent 
il n’y trouveroit pas le fecours qu’il cherchoit. 
Il prit donc le parti de fe jetter entre les bras 
des Romains: (£)il entra dans leur camp, & 
vint fupplier Pompée de le prendre fous fa pro- 
tection. Pompée le reçut fort honnêtement, 
& fut bien aife de fa venue- Car allant porter 
la guerre en Arménie, il avoit befoin d’un gui- 
de comme lui. Il fe fit donc mener par lui 
droit à Artaxate. Tigrane (k) effrayé de' cette 
nouvelle, & fentant bien qu’il n’étoit pas en 
état de réfifter à une Armée fi puiffante, prit 
le parti d’effayer la générofité ôc la clémence 
du Général Romain. Il lui envoya les' Ambaf- 
fadeurs' que Mithridate lui avoit dépêchez après 
fit dernière défaite, (/) pour lui demander la 
- permiflion de fe réfugier chez lui , ôc du fe- 
cours 

< f . . , i i ' \ . \ ' 

(i) Arrl AN. Ibid. 

(t) Plot, i» Pompcio p. 636. APriAN.Sc D10N 
Cass. ibid. •*» • • ' • - 
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cours pour rétablir fes affaires délabrées. Ti- An. 66. 
grane bien loin de lüi accorder fâ demande, 
les avoit fait arrêter, & mettre en prifbni '& svûjju 
avoit thème fait mettre la tête de Mithridate 4* 
à cent talens, s’il était trouvé dans fes Etats; 
fous prétexte que c’étoit lui qui avoit fait pren- 
dre les armés à fon fils contre lui. Mais la vé- 
ritable raifbh étoit, qu’il vouloir, parcefâcri- 
fice, fe rendre les Romains favorables; & ce 
fut pour cela qu’il leur livra ces Ambaflàdeurs. 

Il ( m ) les fuivit iuUmême de fort près ; & fans 
prendre aucune précaution, il entra dans le 
camp des Romains , & vint mettre fa perfon- 
ne & fa couronne à la difcretion de Pompée 
& des Romains. En l’abordant il s’abaiflà juf- 
qu’à ôter fa couronne ou fà Tiare de deflus fà 
tête , & à fe profterner devant lui. Pompée en 
Fut touché ; & fe levant de deflus fbn fiége, il vint 
promptement lui donner la main , & le relever. 

Il lui remit auffi la couronne fur la tête, & le 
fît afleoir à fa droite & fon fils à fa gauche. 

Après quoi, il le remit au lendemain, pour 
entendre ce qu’il avoit à lui dire; & invita le 
pere & le fils à fbuper ce foir-là avec lui. Le 
- fils réfufa de s’y trouver avec fon pere ;& com- 
me il ne lui avoit donné aucune marque de 
refpeél pendant l’entrevuë, &• l’a voit traité a- 
vec la même indifférence qu’il auroit fait un é- 
f ranger;' Pompée fut fort choqué de cette con- 
duite. Il ne négligea pourtant pas tout- à-fait fes 
intérêts, en prenant connoiflànce de l’affaire 
• - ‘ •. > » . ■' î ' i de 

( l ) Plutarc. ArriAN. & Dion Cassius îbid. 

(>n) Plut. Atpian. & Dion Cass. ibid. Eutro- 
Jfius VI, Veli-ei. Paterc. II. 37. 
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An. 66. de Tigrane. Après avoir condamné le Roi Tk 
Arist'o-' g rane à payer fix-mille talens aux Romains» 
a tu. K il, pour les frais de la guerre qu’il leur avoir faite 
.*• fans fujet, & à leur ceder toutes lès conquêtes 
en deçà de l’Euphrate ; il ordonna que ce Prin- 
ce regneroic dans fon ancien Royaume d’ Ar- 
ménie Majeure j & que fon fils auroic la Gor- 
diene & la Sophene, deux Provinces limitro- 
phes de l’Armenie , pendant la vie de fon pe- 
re, & après fa mort, tout le refte de fes E- 
tats: en relèrvant pourtant au pere les tréfors 
qu’il avoit dans la Sophene, làns lefquels il lui 
eût été impollible de payer aux Romains la 
fomme que Pompée exigeoit de lui Le pere 
fut fort content de ces conditions, qui luilaif- 
foient encore une couronne. Mais le fils , qui 
s’étoit mis des chimères dans la tête, ne put 
goûter ,un Decret qui lui ôtoit ce qu’il s’étoit 
promis. Il en fut même fi mécontent , qu’il 
voulut le fauver pouraller exciter de nouveaux 
troubles. Pompée qui fe douta de fon delîèin , 
le fit garder à vue: & quand il vit qu’il refu- 
foit abfolument de confentir que fon pere reti- 
rât fes tréfors de la Sophene, il le fit mettre 
en prifon. Enfuite ayant découvert, qu’il fai- 
foit folliciter la NoblelTe d’ Arménie à prendre 
_ les armes , & qu’il tâchoit d’y engager auffi les 
Parthesj il le mit avec ceux qu’il refer voit pour 
le triomphe } & après le triomphe , il le laiflà 
en prifon i au lieu que la plûpart des autres, 
après cette folemnité furent relâcher, & ren- 
voyez même dans leur Patrie. Tigrane le pere 

quand 

(») Epit . LiVU. CI. Plut, in Pnmpeio p. 637. D10M 
Caïsius XXXVI. Aptian. in Mithrid. p. i+z» 
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quand on lui eut laiffé prendre les tréTors de An.fiff. 
la Sophene , paya les fix-mille talens , & fit 
outre cela prélent à l’Armée Romaine de l. buleii. 
drachmes pour chaque fimple foldat , de +• 
mille à chaque Centenier , de dix-mille à cha- 
que Tribun j & par cette libéralité il ob- 
tint le titre d’Ami & d’ Allié du Peuple Ro- 
main. 

Après avoir tout réglé en Arménie, Pom- 
pée (w) marcha vers 1® nord, à la pourfuite 
de Michridate.. Il trouva fur les bords du Cy- 
rus les Albaniens & les Iberiens , deux puisan- 
tes Nations d’entre la mer Cafpienne & le Pont- 
Euxin, qui voulurent l’arrêter j mais il les bat- 
tit , & obligea les Albaniens à demander la 
paix. Il la leur accorda, & pafTa l’hiver dans 
leur pais. 

L’année fuivante il le mit de fort bonne heu- An. 6?: 
re en campagne ( 0 ) contre les Iberiens. C’é- 
toit une Nation fort guerrière, & qui n’avoit buleIï" 
encore jamais été foumife. Elle avoit con-r* 
fervé fa liberté contre les Médes, les Perfes, 

& les Macédoniens, pendant qu’ils avoient eu 
fucceffivement l’Empire de l’Afie. Pompée 
en vint à bout, quoi qu’i\,$’y trouvât dallez 
grandes difficultés, & les obligea de demander 
ia paix. Il fournit auffi les Peuples de la Col- 
chidë , & fit prifonnier leur Roi Olthace , qu’il 
mena enfuite dans fon triomphe. De là il re- 
vint fur fes pas en Albanie, pour châtier cette 
Nation de ce qu’elle avoit repris les armes pen- 
dant qu’il étoit aux prifes avec les Iberiens &c 
avec ceux de la Colchide. Il les battit, & en 
• fit 

(0') Plu t, ibid, DiON Cassius XXXVII. p. 29, 

* Zta* K K 
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Aü ‘ fit un grand carnage, oô périt entr’aurres Cofi* 
ArIîto- fre f e de leur Roi (ÿ) Qrode, qui les coraroan- 
ioie n. doit. Il obligea par cette viétoire Je Roi Oro- 
S' de à acheter le renouvellement de la paix qu’iU- 
Voit fàiteavec eux l’année precedentepar de -grc* 
préfens, & en donnant fils en étage pour 
fureté aux Romains qu’il robferveroit mieux 
que par le pafië. 

Mithridate (-pp ) cependant «voit pàffé l’hi- 
ver à Diofcourias, (f) fur Je Pont-Euxin , au 
tout de l’Iffhme qui eft entre cette mer & la 
Cafpienne ; & au printems ( r ) il étoit allé au 
Bofphore Cimmerien, (r) en traverfant le pais 
de diverfes Nations des Scythes , dont quel- 
ques-unes le hiflferent paflër de leur bon gré , 
y éc d’autres y furent contraintes par la force. 
Ce (r) Royaume du Bofphore Cimmerien eft 
le même que nous appelions 'âujourd hui la Tar- 
tane Crimée j & c’étoit 'alors une Province de 


f Empire de Mithridate. Il l’avoit (r) donné 
en appanage à un de ïês fils nommé Machare. 
Mais ce jeune Prince avoit été preffé : fi vive- 
ment par les Romains , pendant 'qu’ils affîé- 
geoient Sinope, & que leur Flotte étoit -maî- 
tre (Te du Pont- : Euxin , qui 'étoit entre cette Vil- 

• le 


(p ) C’eft ainfi que le nomment F l o r v *,> E o t r 
& Orosiïs, Les autres l’appellent Oroife. 

(pp ) A tt I AU. in ' tfiihrid . p. 240. •* 

'(9) v oyvt S v r a b o n XI. p. . 498. [dans la fuite »n 
i’appelia Sekajlopoüt , & elle étoit la derniere place forte de 
l’Empire Romain de ce côté la.Vide Akriani Ptriplnan 
-Pcnti Enxini , p. r8.] 

(r) A p r i-a N. ifaid. Epin XJ.va-iîCI. <D i a N C A> 
* 1 u s XXXVI. p. a . f . s t r a B 0 XI. p. 496. 

(*) St r ab o XI. 

(*) Mkmnonc. yS. Arm*. Ibid. ’ . 

t 


ooole 



DES JUIFS, &c. Livre XIV. ai 9 

le & fon Royaume, qu’il avoit (») fait la paix An, s*, 
avec eux , &c l’avoit obfervée invioUblement 
jufqu’alors. Il favoit bien que cette conduite bujl&h, 
déplaifoit extrêmement à Ton pere , ■& ainfi il r* 
apprebendoit fort fa préfence. Pour fe rac- 
commoder avec lui, (w) il lui envoya des 
Ambaüàdeurs fur la route qui lui repréfente- 
rent, que ç’avoit été la néceffité de fes affai- 
res qui l’avoit obligé d’agir contre fon inclina- 
tion. Mais voyant que fon pere ne fe laiffoit 
point toucher à fes raifons.; il efîàya de fe fau- 
yer par mer, & fut pris par des Vaiffeaux que 
Michridace avoit fait croifer exprès .fur fa route. 

Il aima mieux fe tuer que de tomber entre fes 
mains. 

Pompée ayant achevé la guerre dans le nord, 

& voyant qu’il étoit itqpoffible de fuivre Mi- 
thridate dans le païs reculé où il s’étoit retiré, 
ramena fon Armée au midi : & (*) en paflànt 
il fournit Darius Roi des Médes & Antiochus 
Roi de Comagene. Il (y) vint en Syrie, & 
fe rendit maître de tout cet Empire, (a) Scau- 
tus réduifit la Cele-Syrie & Damas j & ( a ) Ga- 
binius tout le refte, jufqu’au Tigre. C’étoient 
deux de fes Lieutenans Généraux, {b) Antiochus 

i'a- 

(*) Epit. L I T 1 1. XC VIII. Pl.ujc.wi Ltunllo p. joj, 

A r r 1 a n. & M£MKo« ibtd. 

(») A p p 1 a K. & Dion C Ai s s. Ibid. Oaotmt 
VI. s . 

itt) A PP J AN. in Mithrid. p. 244. 

(jr ) A PP I A N. ibid. 

(2) J OS E PH. Antiq. XIV 4. de “B, Jmd. I, f, 

(a) Dion .C.ass 10 s. XXXVII. p. }i. 

[b) A p r i a N. in Mithrid. Justin. XL. x.V o R- 

H n. in Gt. £ v s K B, S cal 10. X 1 r B 1 trt a us 

©k Dipne. ,, ir; ■ . ‘ 

K* 
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l’Afiatique fils d’ Antiochus Eufebe » l’héritier 
de la maifon des Seleucides , qui par la per* 
miffion de Lucullus regnoit depuis quatre ans 
dans une partie de ces pais - là , dont il s étoit 
faili quand Tigrane l’abandonna } vint le prier» 
que par fon moyen il pût être rétabli fur le 
trône de Tes peres. Mais Pompée refufa de 
l’entendre & le dépouilla de tous lés Etats , 
dont il fit une Province Romaine. Ainfi pen- 
dant qu’on laiffoit l’Armenie à Tigrane , qui a- 
voit fait beaucoup de mal aux Romains dans 
le cours d’une longue guerre, on dépouilla An- 
tiochus, qui ne leur avoit jamais fait tort, & 
ne méritoit point du tout le traitement qu’on 
lui fit. La raifon qu’on en donna fut ; que les 
Romains avoient conquis la Syrie fur Tigrane: 
qu'il n’étoit pas jufte qu’ils perdiflent le fruit de 

leur 

( c ) Quelques-uns confondent cet Antiochus avec celui 
de Comagene; & prétendent que la Comagene lui futdon- 
née par Pompée , quand il lui ôta tout le refte. Mais le 
témoignage de l’Hiftoire détruit cette conje&ure. [Cepen- 
dant des Ecrivains .célébrés prouvent fondement > que 
l’ Antiochus Roi de Comagene, eft le même Antiochus 
que Pompée dépouilla du Royaume de Syrie. Voyex 
Ézech. Spanheim Dt Prdjfantia Numifmat. Tool, 
ï. p. 41 1. Le Cardinal N O R 1 s (in Epothis Syro- Macedt- 
rmm p. 117 1 & VAILLANT (in Hifloiia Rcgtrm Syri*) 
IMufieurs railons confirment le fentiment de ces Auteurs. 
Il eft certain par l’Hiftoire qu’ Antiochus avoir divers Etats 
voifins de la Syrie» dans le teras de l’expedition de Pom- 
pée. Ce General lui ôta la Syrie» mais l’Hiftoire ne dit 
point qu’on l’ait privé de tous fes autres Etats. En effet 
fi les Romains l’euffent dépouillé de tout, au lieu de le laif- 
fer dans le pais, ils l’auroient envoyé à Rome, pour lui 
ôter route occaüon de remuer. Ainfi il eft apparent qu’on 
lui laifla quelque partie de fon Royaume , & que ce fut la 
Comagene, muée au nord des frontières de la Syrie. 2. 
■Le nom d’Antiochus» que le premier Roi de Comagene 
& quelques-uns de fes lucceffeurs ont porté, étoit parti- 
: , , çulies 
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leur victoire: qu’ Antiochus étoit un Prince qui An ‘ 6 ï' 
navoit ni le courage ni la capacité necedaires aristo- 
pour défendre le païsj qu’ainfi le mettre entre 
iês mains feroit Pexpofer aux ravages & aux s * 
courfes continuelles des Juifs & des Arabes : 
ce que Pompée n’avoit garde de faire. Ainfi 
(f) Antiochus perdit fa couronne,' & fut ré- 
duit à la néceffité de vivre en fimple particu- 
lier. C’eft en lui que finit l’Empire des Seleu- 
cides en Afie ,qui avoit duré deux-cens(*) qua- 
rante-huit ans. 

Pendant que les Romains faifbient tout ce- 
ci > il arriva de grands troubles & de grandes 
révolutions en Egypte & en Judée. En Egypte 
les Alexandrins laitëz. d’Alexandre leur Roi fe 
fouleverent, (</) le chaffèrent, & (ej appel- 
leront Ptolomée Aulete. C’étoir un bâtard de 
Lathyre : car Lathyre ne (/) laiffa point de fils 

• • légi- 

culier aux Rois de Syrie, & on ne voit pas que les Prin- 
ces voifins aient pris ce nom. Ainfi il eft vraisemblable 
que T Antiochus de Comagene étoit de la race des Rcis de 
Syrie. Ce Royaume de Comagene fut gouverné par An* 
tiechus, & enfuite par fes delcendans jufqu’à Vefpafien. 

Cec Empereur dépouilla le Prince qui regneit alors, &C 
l’envoya à Rome où il finit fes jours avec fes deux fils. 

Voyez Josephe (Dr 'Btth Jndv.co VII. 28. Ainfi la 
race des Seleucides conferva jufqu’à ce rems-là l’autorité 
royale, & continua à régner dans la Comagene après avoir 
perdu la Syrie. Voyez fur les Rois de Comagene ce qu’en 
dit Noris in Ccrwt.iphiii Pif uni s p. zzy, &C in Epochis 
Syro- Macedonum p. 12. 7.] 

(*) [Il y a dans l’Anglois 278. ans ; mais c’eft une 
faute , comme il paroi t par la Table Chronologique de 
l’Auteur.] . 

( d ) S u e t o N. in JuKo Ç/eftre c. il. T rooüs in 
Trot . XXXIX. 

(e) T R o G u s ibid. 

(/) Pau s a n. in Atticit p. zz. Car il dit là qu’il nft 
laiffa d’enfans légitimes que Bérénice. 
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An. 6y. légitima ; mais il en laiflà plufieurs qu’il avoic 
avant je. eus f €S mai trefles ; & entr’autres (g) Ftolo- 
wleVi. mée, après la more de fon pere eut i’Ifle de 
f. Cypre & en jouît jufqu’à ce que les' Romains 
la lui ôterent contre toute juftice, cotnme on 
le verra dans la fuite. Ptolomée ( h ) Aulete > 
dont nous parlons qui en étoit aufïi un, eut 
encore le titre de Dtonyjios Neot ou le nouveau 
Baccbtts : & l’un & l’autre de ces furnoms lui 
venoient de caufes qui ne font pas beaucoup 
d’honneur à fa mémoire. Pour ce qui eft du 
premier ( Aulete , ou le Joueur de Blute') on le 
lui donna , parce ( / ) qu’il fe picquoit û fort de 
bien jouer de la Flûte, qu’il en voulut dis- 
puter le prix dans des Jeux publics. Pour 
l’autre , il le mériroit. bien auffi ( k ) putiqu’il 
dan (oit en habit de femme aux Bacchanales » 

- & y fai (bit toutes les extravagances que fai- 
foient à cette Fête les femmes le plus impu- 
" diques. Il pafle pour le plus efféminé de fi 
race, comme fon grand-pere Phyfcon pour le 
plus méchant. 

Alexandre ainfi chaffé (») vint trouver 

* Pompée pour lui demander fon fecours pour 
Je rétablir dans fes Etats. Il lui offrit de grands 

' préfens> 

* j 

. , A 

fg) T R o O r s tn Prt.'ago XL. 

(h) T r o o v s ibid. 

(«) Strabo XVII. p. 796. 

(k) L v c 1 A N. dt non temere credend» coiumma p. 417. 

(/) Strabo ibid. 

(m) A r p 1 a n. in Mithrid . p. a jï. , 

(») ClCESon Orat. II. contra R nllum e. lé. 

(nn) Ibid. & S u E t o N 1 V S in Cafare et. II. 

* [Les endroits qu’on cite de C t c e r on & de S v E- 
* on R ne prouvent rien contre Je témoignage des an- 
cien* 
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préfens, & lui en promettoit encore bien d’au- An. éf. 
très, pour l’y porter. Mais Pompée ne vou- 
lut point fe mêler de fcs affaires; parce qu’el- bbleIL 
les n’étoient pas du reffbrt de fa comroiflion. s » 

Ce Prince (# ) (è retira à Tyr, pour y attendre 
quelque conjoncture plus favorable: mais il y 
mourut peu de tems après. Il faut remarquer 
ici » que l’Aftronome Ptolomée dans fon Ca- 
non» ne nomme point du tout Alexandre par- 
mi les Rois d’Egypte, & commence le régné 
d’Aulete à la mort de Latbyre, quoi qu’il pa- 
iorffè, (un) par Cicéron & par Suétone »qu’A- 
lexandre avoit régné quinze ans * entre deux. 
Peut-être que comme Ptolomée Roi de Cypre 
«ut cette Iüe auffi-rôt après la mort de fon pe- 
re, Aulete auffi avoit eu quelque autre partie 
de l’Empire d’Egypte pour fa part ; & que ce 
fera la raifon qui aura engagé cet Aftronome à 
Je marquer comme focceflèur immédiat de La- 
tbyre, quoi qu’il n’ait eu le tout que quinze 
ans aprez. 

Les troubles qui arrivèrent en Judée, & la 
révolution qu’ils y produifirent , furent caufet 
par l’ambition d’Antipater pere d’Herode. J’ai 
parlé de fon origine. Comme il avoit été éle- 
vé à la Cour d’Alexandre Jannée , «5c d’Alexan- 
dra 

cient Auteur», dont on a parlé fou» l’an 80. Sustoke 
ne nomme point le Roi d’Egypte qui fut chatte par le* 
fujets, & il y a lieu de croire qu’il parle de Ptolomée Arr- 
iéré. Pour Cl C e ko Ri il eft vrai ^u’il parle de la more 
d'un Alexandre Roi d’Egypte, dan* cette Qraifbn qu’il conj- 

r >fa en l’an 63. mais il ne marque pas le tems de fa mort, 
a maniéré dont il s’exprime, peut même faire croire, 
que cet Alexandre étoit mort depuis un grand nombre 
d’années, & non point depuis environ deux ans, comme 
le croit noue Auteur.! 
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• 

dra fa femme, qui régna après lui; ( 0 ) il s’ettf- 
■ para de l’efprit d’Hyrcan leur fils aîné , dans 
l’efperance de s’élever par fa faveur lors qu ? il 
parviendrait à la couronne. Mais quand il vit 
toutes fes mefures rompues par la dépofition 
d’Hyrcan , & le couronnement d’Ariftobule , 
de qui il n’avoit rien à efperer de bon , parce 
qu’il avoit toujours été contraire à fes delîeins; 
if lë mit avec toute la fineffe ou il excelloit, à 
travailler au rétabli flement d’Hyrcan. Il traita 
pour cet effet fecretement avec Arétas Roi de 
l’Arabie Petrée , & l’engagea à fournir une Ar- 
mée à Hyrcan. Il avoit aufli, par fes intrigues 
au dedans du païs , quantité de Juifs prêts à fe 
déclarer pour ce Prince. La grande difficulté 
étoit de faire entrer Hyrcan lui -même dan* 
cette entreprife. Son indolence lui faifoit pré- 
férer le repos à toute autre chofe , & il n’étoit 
fufceptible d’aucun mouvement d’ambition. Il 
fallut donc le prendre autrement que par l’am- 
bition. On lui fit -concevoir que fa vie étoit 
en danger: qu’il falloit regner, ou mourir, s’il 
demeuroit en Judée. Il confentit à le fauver, 
& à fe jetter entre les bras d’Arétas; qui, félon 
le traité qu’Antipater avoit fait avec lui, (/>) 
le ramena en Judée avec une Armée de l. mil- 
le hommes. Renforce!, encore des Juifs du par- 
ti d’Hyrcan, ils en vinrent à une bataille, où 
ils remportèrent une viétoire complerte fur 
Ariftobule; le pourluivirent jufqu’à Jerufalem > 
& y entrèrent fans oppofition. Ariftobule & 
fon parti le retirèrent lur la montagne du Tem- 
ple, où on les affiégea. Tous les Piètres étoient 

pour 

(e) / os Km. Anti%, XIV. a. & de "Bell « J. I. j. 
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■ pour lui; mais Hyrcan avoit le Peuple de Ton Art. 6^-. 
côté. Ceci arriva pendant la folemnité de la z P u n ïJ~ÏT 
. Paque. Ariltobule ayant bclom d agneaux & eduU. 
d'autres victimes pour cette Fête , traita avec s- 
les Juifs qui £è trouvoient parmi les affiégeans» 
afin qu'ils lui en fourniflènt, moyennant une 
certaine Comme d’argent. Quand ils eurent cet 
argent, qu’on leur fit defcendre du haut de la 
muraille avec des cordes , iis Ce moquèrent de 
lui , & furent a fiez impies pour dérober à Dieu 
les Sacrifices dont ils avoienr reçu l’argent, ôc 
pour empêcher par ce facrilege qu’on ne lui 
offrît ce qu’il avoit commandé dans cette Fê- 
te folemnelle. Ils ajoutèrent encore un autre 
crime énorme à ce premier. Ils amenèrent 
dans l’Armée un nommé Onias qui vivoic en 
réputation de fâinteté, & qui pafioit pour a- 
voir obtenu de Dieu par fes prières de la pluye 
dans une grande fecherefle ; ôc concluant que 
fes malédictions feroient auffi efficaces que î’a- 
voient été fes prières , ils le .voulurent forcer 
de maudire Ariftobule ôc tout fon parte II 
refifta long-cems à leurs imporcunitez % mais 
enfin voyant qu’on ne cefloit point de le tour- 
menter, il leva les mains au Ciel au milieu de 
l’Armée ôc pou, fa cette priere. <c , Seigneur 
», Dieu , Gouverneur de l’Univers » puifque 
,, ceux qui font avec nous fonc ton Peuple i 
,» ôc que ceux qui font affiégez font tes Prê- 
», très ; veuille n’écouter les prières ni des uns 
„ ni des autres» contre le parti oppofé; Ceux 
qui l’avoient amené pou fièrent leur rage contre 
lui jufqu’â le lapider ; & lui ôterenc amh cruel- 
lement 

(f ) Jours, jintiq. XIV. & dt UtUo J. I. 
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•An ,6f. lement la vie pour une a&ion fi belle & S 
Ari*t«^’ c ^ ar * ta ^ e - Mais ils en furent bien-tôt punis, 
sot eu. ( ? ) Ariftobule ayant eu avis que Scaurus écoit 
S- arrivé à Damas avec une Armée Romaine » 
lui 6c offrir quatre-cens talens ; &c l’engagea 
par là dans (es interets. Hyrcan lui fit offrir 
une fomme pareille ; mais il crut Ariftobule 
plus en état que lui de la trouver; & quelques 
autres railbns jointes à celle-là, lui firent épou- 
Jèr la cau(e d’ Ariftobule. Gabinius y entra 
suffi pour trois-cens autres qu’il lui fit promet- 
tre. Tous deux conjointement envoyèrent di- 
re à Arétas de fe retirer; & le menacèrent» 
s’il refufok dé le faire, de tourner leur armes 
contre lui. Ce Prince leva donc le fiége. 
Mais en s’en retournant dans (bn pars, Arifto- 
bule qui ramaffa tout ce qu’il put de troupes r 
l’atteignit dans un endroit nommé Papyrion » 
le défit, & lui tua beaucoup de monde. Quan- 
tité de Juifs du parti d’Hyrcan perdirent la vie 
dans cette bataille , entre autres Cepbalion frè- 
re d’Antipater. (r ) Pompée lui-même arriva 
à peu près dans ce tems - là à Damas. Il s’y 
rendit bien-tôt des Ambaffadeurs de tous les 
pars voifins , mais fur tout d’Egypte ôc de Ju- 
dée. Les Rois de ces deux pais, ayant chaf- 
fé leurs prédeceflêurs, avoient intérêt de met- 
tre les Romains de leur côté pour fê maintenir 
dans leur ufurpation. Ceux d’Egypte lui ap- 
portèrent une couronne d’or, du poids de qua- 
tre 

( q ) José PH. Aniiq. XIV. 4 . & de H. 3»d. I. f. 

(r) Joseph. Antiq. XIV. /. dt Utile Jud * I, JF* 
PHiMjnisexDiOKi. 

J oe*f ». ibid. 1 a. ' 
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tre-mille pièces d’or; & ceux de Judée (#) une An. Çf. 
vigne aufli d’or, qui valoir quatre-cens talens ; 
elle fut mile enfuite dans le Temple de Jupiter fl vi!Iiu 
Capitolin à Rome, & l’infcription qu’on y mit;» 
portait le nom d’Alexandre Roi des Juifs; ce . 
fut apparemment parce qu’on ne vouloit pas 
reconnoître Ariftobule , qu’on y mit le nom 
■de fon pere. Pendant le féjour que fit Pom- 
pée à Damas, (») il s'y rendit jufqu’à douze 
têtes couronnées , qui venoient lui faire leur 
cour , & qui s’y trouvèrent tous en mêrae- 
tems. .• 1 • 

Mais, comme il y avok encore dans le Pont 
de dans la Cappadoce plufieurs places fortes 
entre les mains de Miifaridate, Pompée jugea „ 
à propos d’y retourner pour les réduire. Il les 
fournit en effet prefque toutes à fon arrivée : de 
il alla enfuite paffer l’hiver à Afpis, Ville 
du Pont. Caïné ou U Viile tituw , étoit la plus 
ibrte de toutes ces places. Auffi étoit-ce Ü 
•que Mithridate avoit fes meilleurs effets, &c fa 
plus grande partie de fon tréfor, parce qu’il la 
aregardoit comme imprenable: mais elle ne le 
iut pa$ pour les Romains. Pompée la prit, & 
avec die tout ce que Mithridate y avoit mis. 

On y trouva entr’autres chofes des mémoires 
fecrets qu’il avoit dre (fez lui-même ; & l’on 
découvrit par -là bien des choies cachées juf» 
•ques-là , & bien des defîèins fectets. On y 
prouva auffi fes mémoires de Medecine > que 

(j) Pom- 

( t ) Strabo afud JosïBB. utntiq* XIV. J. Psi*»- 
J» a wi XXX VU.*, p. 698. 

1 («) Pldtar cb. in Ptmpei » p. 659. 

(w) Pmi. ibîd. 

ê X * o XII. p. 556. PfeWT» 
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An. 65 . (y) Pompée fit traduire en Latin par Lenéev 
AkTsto bon Grammairien , qui étoit un dtf Tes affran- 
bujleII. chis ,* & on les publia en fuite dans cette Lan- 
J* gue. Car , entre les autres qualités extraor- 
• dinaires de Mithridate , il avoit celle d’être très- 
habile dans la Medecine. Il ne faut pas ou- 
blier de remarquer, que ce fut lui qui inventa 
le comrepoifon admirable qui porte encore fon 
nom > & dont les Médecins fe font fi bien trou- 
' vez , qu’on l’employe encore aujourdhui avec 
fuccès. .•••• 

'An. 64. Pompée, pendant le fejour qu’il fit à Afpis» 
avant j. c. régla les affaires de tous c es quartiers-la, autant 
«uleu. 9 ue ^ ’état où étoient les choies le pou voit per- 
i. * mettre. Dès que le printems fut revenu , ( <*) 
il retourna en Syrie, pour faire la même cho- 
fe. Car pour pourfuivre Mithridate dans le 
Royaume du Bofphore, où il étoit encore re- 
tourné, il eût fallu faire le tour du Pbnr-Eu- 
xin avec une Armée , 6 c traverfer des pais ha- 
bitez par différentes Nations Scythes, & par 
conlequent barbares, & même des défer ts: en- 
trcprife fort dangereufê , & où l’on couroit 
rifque de périr. Ainfi (£} tout ce que put fai- 
re Pompée fuc (b) de polder de telle manière 
la Flotte Romaine, qu’elle empêchât tous les 
convois qu’on eût pu envoyer à Mithridate. 
Il crut par là le pouvoir réduire à la derniere 
néceflité, & dit, ( e ) en partant, qu’il laiffoit 

•à. 

(y) Pl i N. XXV. z. 

(a) J os F. PH. /fntiy- XIV. f. 

DïonCassius XXXVII. Plbt. in Pomptit. 

i» l' x. - t. * . 

(d) Pjlut, ibid. 

(«J P o r p h y h. in Gr. Ev* E B. S-cali g K Rb 
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à Mithridate un ennemi plus redoutable que les An. 6*; 
Armées Romaines, c’étoit la faim & la nécef- c * 
■ Eté. Ge qui le menoit avec tant d’ardeur en auïsii.' 
Syrie étoit la paflîon demefurée & ridicule qu’il 
avoit de pou lier Tes conquêtes jufqu’à la Mer 
Rouge. En Efpagne, & avant cela, en Afri- 
que, il avoit porté les armes Romaines jufques 
à l’Océan occidental, des deux cotez, du Dé- 


troit de la Méditerranée. Dans la guerre con- 
tre les Albaniens, il les avoit étendues juiques 
à la Mer Cafpiene; il croyoit qu’il ne man- 
quoit plus à (à gloire que de les pou (Ter jufqu’à 
la Mer Rouge. En arrivant en Syrie, il dé- 
déclara ( e ) Antioche & (/) Seleucie fur l’Oron- 
te. Villes libres, & (?) continua fa marche 
vers Damas, d’où (h) il comptoir d’aller atta>- 
quer les Arabes, & de porter fes victoires juf- 
ques à la Mer Rouge. » ^ 

Mais, en paflant» il fallut s’arrêter pluGeurs 
fois pour examiner la conduite des Princes de 
ces quartiers-là , & pour entendre les plaintes 

3 u’on venoit faire d’eux. Lorfque l’Empire 
e Syrie avoit commencé à tomber en déca- 
dence, il s’étoit élevé quantité de petits Prïn- 
uces , qui s’étoient cantonnez, en diffèrens en- 
. droits ; & ces petits Souverains étoient pour 
la plupart des tyrans qui maltraitoient cruelle- 
^ ment les Peuples } & faifoient de terribles rava- 
ges fur les terres de leurs voifms. Pompée, 
en palTant, les faifoic venir $ & après avoir exa- 
miné 



(/) S T R A B O XVI. p. 1 J I. E U T R 0 P I U S VI. §„ 

14* * 

{g) J O S K P H. jlfltiq. XIV. j-, 

[h) Dion Cas s. XXXVII. p. 36. P u v T, in PonK • 
pdo p. 635, J os ira, XIV. 6. 
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Afi. 64 - miné leur affaire* fi) ou il les confirmoit daas 
A ai st «f-’ ^ eurs Toparchies , à condition qu’ils payeraient 
■ut .*11. tribut aux Romains ; ou il les dépofoit ÿ ou 
enfin , il en fàifoit même quelquefois mourir» 
qui fe trouvoient convaincus de grands cri- 
mes. Mais Ptolomée fils de Mehnée Prin- 
ce de Châle» » le plus coupable de tous» é- 
chapa à force d’argent. Car s’étant enrichi 
•du fang de fes fujets, & du pillage de lès yoi- 
• fins j il fit préfent de mille talens à Pompée, 
de racheta par là & vie & là Principauté., 
dont il continua à jouir encore plufieurs années 

# après. 

En arrivant en Cele - Syrie, (4) Antipaœr 
de la part d’Hyrcan . & Nicomede de la part 
d’Ariftobule , s’adrefferent à lui pour le foire 
•juge du diffèrent qui écoit entre fes deux’fireres, 
& pour obtenir fe protection. Pompée» après 
fes avoir écoutez.» leur parla fort honnêtement j 
de ordonna que les deux freres vinflènt «ut- 
mêmes l’inftruire à fond de leur affaire $ •& 
qu’alors il en prendrait connoiffance, ferait 
-ce que la juftice demanderait. Dans cette au- 
dience Nicomede fit grand tort à la câufe de 
■Ion maître, en foifant des plaintes de ce que 
Scaurus & Gabinius lui avoient extorqué Tito 
ccec. & l’autre ccc. talens. Cela lui en fit des 
-ennemis i &, comme, après Pompée, c’c- 
toient tes premiers de l’Armée, ils eurent afife^. 
de crédit pour faire tort à celui qui avoit ofb 

fe 

. , * c , , 

(*) J o* e T h. Antiq. XIV. ;.XirHU..«Dl o*R 
Cassio. • 

• (fr) XIV. j. 

( l ) A r r 1 a n. w Afitkridatkit f . z+f, . . . 
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fc plaindre d’eux. Mais Pompée avoit la tête An. 
ttop pleine des préparatifs pour la guerre d’A* ^ n / s ^* 
raine, pour trouver le tems de vuider ce dififè- B «n.* u* 
rent j & il iurviBC un incident qui l’obligea à 6 * 

* fufpeftdre toutes les affaires de Syrie , & à & 
rendre dans le Pont. 

Avant de partir l’année d’auparavant de Sy- 
rie, ( /) il lui étoic venu une Ambaflàde de la 
part de Mithrèdate qui demandoit la paix. J1 
faifok propofer , qu’on lui laiffât , comme à 
Tigrane , fâ couronne héréditaire j & qu’il pa- 
yer oit un Tribut aux Romains, & leur cede- . 
roit tous fes autres Etats. Pompée répondit à 
cela , qu’il vint donc auffi en perfonne , com- 
me avoit fait Tigrane. Mithridate ft’y voulut 
pas confentir; mais il propofa d’y envoyer fes 
en fans & quelques-uns de fès principaux amis. 

Pompée ne voulut pas s’en contenter. Les né- 
gociations fe rompirent , & Mithridate fe rb- 
mk à faire des préparatifs dé guerre avec autatot 
dq vigueur que jamais. Pompée, qui en eut 
avis , jugea à propos de fe rendre dur les lieux 
pour avoir l’œil à tout. Pour cet effet il alla 
(m ) paflfer quelque tems i Amifus , Tancienne 
capitale du païsj & fît juftemem ce<ju’il avoit 
defàprouvé dans la conduite de LucuHus. il 
is’amufâ à ( * ) partager les Etats de Mithridate 

• en Provinces, & à diltribuer les recompenfes, 
tout comme fi la guerre eût été finie. Mais Mi- 
thridate vivoit encore, & avoit alors une Armée 
prête à faire une terrible invafiort jufques dans 
le cœur des Etats des Romains. 

Dans 

fw) Plut. in Pempei» p. 639. 

(») PI. V T% itid. E$it. LITII en. S T a A b o Xll, 

P- /4l. 
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Dans la diftribution des recom pentes, (0) 
" Pompée donna l'Armenie Mineure avec plu- 
fieurs autres Villes & pais voilins, à Dejota- 
rus, Prince dé Galatie, qui étoit toujours de- 
meuré attaché aux intérêts des Romaifis pen- 
dant toute cette guerre^ & lui donna le titre 
de Roi du pais qu’il lui donnoit , au lieu qu’- 
auparavant (f>) il ne portoic que celui de Te- 
trarque de Galatie. C’eft ce même Dejotarus 
pour qui Cicéron fit dans la fuite (pp) une de 
lès Oraifbns. Il fit auffi en même tems ( q ) 
Archelaüs Grand- Prêtre de la Lune » qui étoit 
la grande Déeflè des Comaniens dans le Pont ÿ 
& lui donna la Souveraineté du lieu, qui con- 
tenoit bien fix-mille perfonnes , toutes dévouées 
à cette Déeflè. Cet Archelaüs étoit fils de ce- 
lui ( r > qui avoit commandé en chef les troupes 
que Mithridate avoit envoyées en Grèce dans 
la première guerre qu’il eut avec les Romains y 
& qui ayant été difgracié par Mithridate s’étoit 
retiré chez les Romains avec fon fiis ; & ii$ é- 
toient demeurez depuis fortement attachez à 
leurs intérêts, & leur avoient rendu de grands 
fervices dans les guerres d’Afie. Le pere étant 
mort, on donna au fils, pour les recompenfer 
tous deux , cette Prêtrife de Comane avec la 
Souveraineté qu’on y attacha. C’eft celui qui 

, par- 

(0) S T R A B O XII. pi 5-47. E U T R O P. Vis • < 

(p) S T R A B O ibid. 

(pr). Elle fut prononcée devant Jules- Céfar j & nous 
l’avons encore. La Galatie étoit autrefois gouvernée par 
quatre Tetrarques dont Dejotarus étoit alors un. Pompée 
ajouta tout ceci à fa Tetrarchie, fans abolir les trois autres. 
Mais , dans la fuite , Dejotarus les engloutit toutes', & » 
quand Cicéron plaida fa caufe, il étoit ta poffelEoa de tou- 
te 1a Galatie. Si raîo'XII. p. s6j. 
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parvint dans la fuite à être Roi d’Egypte, conr 
me on le dira dans fon lieu. 

Pendant le féjour que fit Pompée dans le 
Pont , (s) Arétas Roi de l’Arabie Petrée, pro- 
fita de fon abfencej & fit des courfes dans la 
Syrie, qui incommodèrent beaucoup les habi- 
tans' (r) Pompée y revint. En palTant, l’en- 
droit où étoient les corps morts des Romains 
tuez dans la défaite de Triarius, fe trouva fur 
là route. Il les fit enterrer ( u ) avec beaucoup 
de folemnité. Cette aétion lui gagna le cœur 
des foldats , dont le principal dégoût pour Lu- 
cullus étoit venu de ce qu’il y avoit manqué, 
quand il pafja par-là peu après cette défaite. De 
là ' Pompée continua fa marche vers la Syrie, 
pour y executer les projets qu’il avoit formez 
pour la guerre d’Arabie. 

Mithridate (w) mourut fur ces entrefaites, 
& ce fut fon propre fils qui le reduïfit à la né- 
ceffité de fè ruer lui-même. Toute efperancc 
d’une paix fupportable lui étant ôtée , par le re- 
fus des ouvertures qu’il avoit fait faire à Pom- 
pée, (*) ce Prince avoit formé le hardi pro- 
jet de traverfer la Pannonie, & en pafïant les 
Alpes, de venir attaquer les Romains dans l’I- 
talie même , comme avoit fait Annibal. Il a- 

voit 

(9) A P P I A N. in Mithrid. p. 2 JI. S T R A B 0 XII. p. 
s j8. & xvii ; p. 796. 

(r) Plu t. in Sjlla p . 4 66, 

(s) DionCa ss. XXXVII. p. 3 6 . 

(t) PL VT in Pompeio p. 639 ' 

(«) Plut. ibid. 

(w) Plu T.inPnmDi-iop. 641. Di o N C a ss.XXXVir. 
p. 3+. A P P I A N. IM Mithrid. p. 247. 248. Efit. L 1 V I I 
Cil. L. Fl or u 5 III. y. 

(*) Ar pi an. Dion Caci.Sc L. F L o R v i. ibi<L 
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'An. €4. vo i t pour cela engagé quantité de Scythes du 
ArTsto- voifinage dont il avoit augmenté Tes troupes; 
& avoit envoyé des Agens en Gaule , follicirer 
les peuples de fejoindre à lui, quand il appro- 
cheroit des Alpes. Mais, comme pour exécu- 
ter ce projet, il falloit faire plus de deux mille 
milles , & traverfêr le pais qu’on appelle au~ 
jourdhui la petite Tartarie, larodolie, la Mol- 
davie, la Valachie, la Tranfilvanie, la Hon- 
grie , la Stirie , la Carinthie , le Tirol 5c la 
Lombardie; & paflèr trois grandes rivières, le 
Boryfthene , le Danube , & le Pô : la feule 
idée d’une fi rude 6c fi dangereufe marche fit' 
fi grand* peur à fon Armée, que, pour rompre 
ion delTein, elle confpira contre lui, & élut 
Pharnace fon fils pour Roi. Alors fe voyant 
abandonné de tout le monde , & que fon fils 
même ne vouloir pas lui permettre feulement 
de fe fauver où il pourroit, il fe retira dans fon 
appartement ; & après avoir donné du poifon 
à fes femmes, à tes concubines, & à celles de 
iès filles qui étoient alors auprès de lui , il en 
prit lui -même; mais, comme il vit qu’il ne 
faifoit pas fon effet fur lui , il eut recours à fon 
épée. Le coup qu’il fè donna ne fuffifant pas, 
il fut obligé de prier un foldat Gaulois , qui 
venoit d’enfoncer fa porte, de l’achever. Ainfi 
mourut ce Prince après avoir vécu foixante 6c 
douze ans , & en avoir régné foixante. Sa 
grande peur étoit de tomber entre les mains des 
Romains, ôc d’être mené en triomphe. Pour 

pré- 

(a) P lin. VII, a*. & XXV. a. Vax. Max. VIII. 
7. Q.u 1 h 1 1 lia n. XI. 1. A u R. V 1 « X • R ni MitbrùL 

A. C ALLAI U S XVII. 17. . 
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prévenir ce malheur , il portoit toûjours fur lui Ab. &£ 
du poifon, pour leur échaper par celte 
s’il ne trou voit pas d’autre reflource. L’appre- bvlkII, 
henfion qu’il eut que fon fils ne le livrâtàPom- 6* 
pée, lui fit prendre la funefte réfolution qu’il 
exécuta avec tant de promptitude. On dit com- 
munément que ce qui fit que le poifon qu’il prit 
ne le tua pas, venoit de ce qu’il avoir tant pris 
de fon Mithridate, que fon tempérament en é- 
toit devenu à l’épreuve du poifon. Mais c’eft 
une erreur : le Mithridate n’a pas cette vertu. 
D’ailleurs les poifons opèrent fort diverlèment , 
les uns en rongeant , les autres en enflammant , Ôt 
d’autres d’une autre manière ; ainfi il eft impôt 
fible de trouver une medecine particulière qui 
puiflè tervir d’antidote univerfel contre toutes 
fortes d’efpeces. 

Pour ce qui eft du caraôère de ce Prince,’ 
il étoit fort extraordinaire; un genie fuperieur, 

& une ame intrépide ; une vafte étendue d’et 
prit, avec beaucoup de jugement. Il avoft, 
avec cela, beaucoup d’acquis. Il favoit tout 
ce qui tâifoit le* favoir de ce tems-là ; & quoi 
qu’il eût dans fes Etats vingt - deux Nations 
differentes , (a) il n’y en avoit pas une dont fl 
ne fût aflèz bien la langue pour n’avoir pas be*> - 
foin d’interprête. Sa pénétration étoit fi gran- 
de que jointe à une attention continuelle à fes 
affaires, d’un fi grand nombre de complots & 
de confpirations qui fe firent contre lui, pas une 
n’écbapa à fa fagacité que cette dernière où fl 
périt. Ses (b) defleins étoient grands; &quoi- 

. **e 

' (*) Vide Dion. C aïs. Atv iahüm. L. F*.»^ 

ROM, Plütakchvm, alit^ne. 
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que prefque tous ceux qu’il forma contre le* 
Romains aien^ manqué , fon grand cœur qui 
ne s’abbattoit point , le foutenoit contre tous les 
revers de la fortune; ôc après fes pertes les plus 
grandes , il trouvoit toujours des reflources que 
fon application & fon heureux genie lui four- 
nifïoient; il revenoit fur la feene lors-qu’on s’y 
attendoit le moins , ôc paroifloit comme un 
autre Antée avec de nouvelles forces Ôc une 
vigueur étonnante. Sa dernière entreprife fait 
bien voir , que quoi que la fortune l’aban- 
donnât fouvent, fon courage intrépide ôc fon 
genie entreprenant ne l’abandonnoient jamais. 
Sans la trahilon de fes propres fujets, les Ro- 
mains l’auroienc trouvé dans fa vieillefTe en- 
core plus redoutable pour eux que jamais. Ci- 
céron (r) dit de lui, qu’après Alexandre c’é- 
toit le plus grand des Rois. Il eft bien certain 
que les Romains n’ont jamais eu de pareil Roi 
en tête. ' • *• 

Mais d’un autre côté , lès vices n’étoient 
pas moins grands que fes vertus. Les princi- 
paux ôc les dominans étoient la cruauté, l’am- 
bition , & l’amour. Sa cruauté parut dans le 
meurtre de fa mere, de fon frere, de plufieurs 
de fes enfans , de fes amis , Ôc des perfonnes 
les plus attachées à lui, qu’il fit mourir en dif- 
ferentes occafions , ôc quelquefois pour de fort 
légers fujets. Son ambition eft vifible dans les 
invafions injuftes qu’il failbit pour s’agrandir , ôc 
dans les moyens qu’il employoit , qui étoient 

fou- , 

fc) Tn Lucnlh , pve Acad cm. Qutft. L. II. cap. I. 

{d) A r P l A N in Mithtid. p. a.z?. zjo. PLOTA 1 CK. 
ta LikuUo p. jo 3. & Ptmfcio p. 63 8. 
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fouvent la fourberie, le meurtre, ou la perfi- An. 64. 
die. Son penchant pour l’amour (d) paraît 
dans le grand nombre de Femmes & de concu- bulsII^ 
bines qu’il avoit. Par tout où il rencontrait 6 . 
une belle perfonne , il la prenoit fous l’une de 
çes deux qualitez, , de forte que le nombre en 
étoit prodigieux. Il en avoit qu’il menoit par 
tout avec lui : il mettoit les autres en divers 
châteaux ou places fortes i où il les alloit voir 
quand il pafloit par là, ou les failoit venir dans 
les lieux où il slarrêtoit. ' Mais quand il Ce 1 

trouvoit en danger, (e)il ne manquoit point .. 
d’empoifonner celles qu’il ne pouvoit pas em- 
mener fûrement , ou de s’en défaire de quel- 
qu’autre manière, qui ne valoir pas mieux. • U 
trairait auffi de la même manière fes feeurs ôc 
lès filles, pour empêcher qu’elles ne tombai 
lent entre les mains de l’ennemi. (/) Hyplicra- 
tie feule entre toutes fes femmes, l’accompag- 
noit par tout où il étoit obligé de fe retirer par 
la néceffité de fès affaires. C’étoit une femme 
robufte, ôc d'un efprit mâle. Elle s’étoit fait 
couper les cheveux , avoit pris l’habit d’hom- 
me, ôc s’étoit faite au maniement des armes, 

& à monter les chevaux les plus fougueux. El- 
le étoit toûjours à fon côté dans un jour de ba- 
taille : l’accompagnoit dans toutes les expédi- 
tions, dans fes fuites, ôc fur tout dans la der- 
nière , où après avoir été défait par Pompée 
dans l’Armenie Mineure , il fit cette rude ôc 
- v . ... dan- 

(e) Plut. & A p f i a N.ibîd.D i oh C as s. XXXVI, 
te xxxvii. \ ,r - i v- 

*' (/} P L u T. in Pctnftit p. V A !<• M A X. IV. ^ 

EoTioïlVi VI. ’• . i 
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AH nff C < ^ an S ereu ^ e retraite, au travers de plufieurs N(h 
aristo-' tions Scythes, juüques à fon Royaume du Bof- 
«II. phore Cimmerien. Pendant tout ce tems-là 
** elle écoit tout le long du jour à cheval à côté 
de luij & à la couchée, elle panlbir lbn che- 
val, & lui fervoit de valet de chambre dans le 
logis & de palfrenier à l’écurie. Par là elle fe 
hÜoit aimer tendrement de lui. C’étoit là oon- 
foktion, lbn aide, & fon tout, dans les mal- 
heurs. A caufe de cet efprir mâle au lieu 
«flHyplïcratie qui étoit véritablement un nom de 
femme, il l’appelloit Hyplicrate jqui était celui 
d’un homme. Mais pourtant de toutes fes fem- 
mes celle qu’il aimoit le plus étoit (g) Stratoni- 
ce, la plus belle de toutes-, & dm pie fille de 
Muficien. il l’avoit mile dans le tems de & 
décadence dans un château du Pont extrême- 
ment .fort, nommé Symphorium , où fe trou- 
vant en danger de fe voir abandonnée , elle 
lendit la place à Pompée à condition qu’on ne 
ferait aucun mal ni à elle, ni à un üls qu’elle 
«voit eu de Michridate, en cas qu’il tombât en» 
tre les .mains des Romains. Pompée non feu- 
lement lui accorda cette demande , mais il la 
laifîà même maître (Te du château & de prefque 
tous Jes effets qui -s’y trouvèrent. Son «fils 
Xiphanès écoit alors avec fon pere qui écoit 
encore dans le Pont. Ce cruel, pour fe van- 
çer d’elle, amene ce fils à la rive ©ppoféed’un 
petit bras de mer fur lequel était .ce château j 
& là, aux yeux de la mere, il le tue, & laide 

fon 

• «•. - : -• 

(g) Plut, w» Pempeiop. 6^1. A ? PI A K. in MithrùL 
^. i+j. Dioh C ass. XXXVII. p. 33. 

(*J P uv t. in Al PI AU. ibid. •■(») Ibidt . -I 
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fon* corps mort <ur le fable. Malgré fes pré- ^,°nfî*c 
cautions barbares plulîeurs de fes femmes 6c aristo-* 
de fes concubines tombèrent entre les mains bul*iI. 
de Pompée pendant le cours de cette guerre, 6 ' 
quand il prit les châteaux 6c les places où el- 
les étoient gardées. JL’Biftoire (h) remarque 
à l’honneur de ce grand homme, qu’il ne tou- 
cha à aucune , & qu’il les renvoya toutes à 
leurs parens ou à leurs amis, la plupart Rois, 

Princes , ou grands Seigneurs de ces païs-la. 

Mithridace eut un grand nombre d’enfàns de 
des femmes 6c de ces concubines. Il fit mou- 
rir plulîeurs des garçons , fur le moindre cha- 

r 'n , 6c empoifotma plulîeurs des filles , quand 
ne pou voit pas les emmener dans là fuite. 
Cependant il en tomba quelques-unes entre les 
mains des Romains, (i) Pompée emmena & 

Rome cinq de fes fils, 6c deux de fes filles ; ÔC 
les fit marcher à fon triomphe. 

Après Annibal ç’a été le> plus terrible enne- 
mi qu’ayent eu les Romains; & ‘la guerre 
qu’ils eurent avec lui la plus ‘longue qu’il* 
aient elTuyée. ’(£) Juftin la fait durer quaran- 
te -fix ans; Appian, quarante-deux (w); Flo- 
tus "&'(*•) Eutrope, quarante ; 6c (y) Pline r 
trent'ê. Mais la vérité eft , qu’en prenantpoor 
le commencement -de cette guerre l’invafion 
de la Gappadoce qui la caufit, & comptant de 
là jufques à la mort de ce Prince , il n’y a que 
vingt & 'fept ans. Pour arrondir le nombre 

Pline 


- /*) xx*vii. *. 

i t) In Milhridat, p. 149. 1 

- (m) III. c. 

*1. * “ (•) vn.af. 
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\ 

Pline en marque trente i & c’eft lui qui apfOK 
che le plus de la vérité. 

An. 6 j. Pompée en arrivant en Syrie alla droit à Da- 

*vanc j.c. mas ^ £ deiïèin d’en partir pour commencer 
n?f. CA enfin la guerre d’Arabie. Il (ji ) prit connoif- 
lance de la caufë d’Hyrcan & d’Ariftobule qui 
s’y étoient rendus en perfonne, fuivant Tes or- 
dres. Il y vint auffi quantité de Juifs deman- 
der qu’on les délivrât de la domination de l’un 
& de l’autre. Us repréfentoient ÿ qu’ils ne de- 
„ voient pas être gouvernez par un Roi : qu’ils 
,» avoient accoutumé depuis long-tems de ne l’ê- 
,, treque parle Souverain Sacrificateur , qui , fans 
M autre titre, leur adminiftroitlajuftice lèlon les 
„ Loix & les réglemens qui leur avoient été 
„ tranfmis par leurs ancêtres : qu’à la vérité 
,, les deux freres étoient de la race Sacerdota- 
„ lej mais qu’ils avoient changé la forme du 
» Gouvernement, pour une nouvelle, qui, fi 
,, on n’y remedioit les mettrait dans l’efclavage. 
Hyrcan le plaignoit , „ qu’Àriftobule le dé- 
» pouilloit injuftement de fon dioit d’aîneflè, 
„ en ufurpant tout, & ne lui laifiànt gu’une 
*, petite terre pour fon entretien. Il l’acculbit 
„ aulfi de faire le métier de corlâire fur mer , 
a» & de piller fes voifins fur terre, v Et pour 
confirmer ce qu’il alleguoit contre lui, il pro- 
duifit près de mille Juifs, & des principaux de 
la Nation, qu’Antipater avoit fait venir exprès, 
pour appuyer par leur témoignage, ce que ce 
Prince avoir à dire contre fon ffere. Arifto- 
bule répondit à cela: ” Qu’Hyrcan avoit été 
,, dépoté uniquement à caufe de fon incapa. 

. 1 cité : 

Ü ) J o 5 a r a. XIV. +. & dt "Bilh Jnd, 1, ' 
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« cjté: que fa nonchalance. & fa parefTe lé ren- An 
« dant abfolument incapable des affaires , le a,rant J. c. • 
O Peuple l’avoît méprifé: & que lui Ariffobu- f. YaCAM 
" le avoit été obligé de prendre les rênes du ** 

«* Gouvernement, pour l’empêcher de tom- 
« ber en des mains étrangères: enfin, qu’il ne 
« portoit point d’autre titre que celui qu’avoic 
" eu Ton pere Alexandre. « Et , pour preuve 
de ce qu’il avançoit, il produifit plufieurs jeu- 
nes gens de qualité du païs, qui parurent avec 
tout l’éclat que peuvent donner la magnificen- ' 
ce & le bel air , mais qui avec leurs beaux ha- 
bits & leurs manières éventées ne firent pas 
beaucoup de bien à fa caufe. Pompée en en- 
tendit affez pour voir qu’il y avoit de la vio- * ‘ ' 
lence dans la conduite d’AriftobuIe; mais fine 
voulut pourtant pas prononcer fi-tôt, de peur 
qu’Ariftobule irrité ne traverlàt Tes deffeins du 
côté de l’ Arabie , qu’il avoit fort à cceyr. II 
renvoya donc civilement les deux freres; & leur 
dit qu’à fon retour, après qu’il auroit fournis 
Arétas & fes Arabes, il pafferoit par la Judée; 

& qu’alors , il réglerait leur affaire , & mettrait 
ordre à tout.. Ariftobule qui comprit bien la 
penfée dt Pompée, partit de Damas brufque- 
ment, & fans lui faire la moindre civilité, re- 
vint en J udée ; fit prendre les armes à fes fujets • 1 
& fe mit en état de fe défendre. Par cette con- 
duite il fe fit de Pompée un ennemi mortel. 

Pompée fe mit à faire les préparatifs pour là 
guerre d’Arabie. Arétas avoit juiques-là mépri- 
fé Jes armes Romaines; (?) mais quand fi les 
• * vie * 

(*) Plut, in Pompeio p. 640. Dion Cass, XXXVIL, 
p. 36. Appian. m Mithridaticif p, 144, . . 
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An. €,{. vit de près , & que cette Armée viétorieufe 
•avant j.c. alloit entrer dans fes Etats, il envoya faire fès 
h y r ca n f oum ifîi ons p ar une Ambaflàde. Pompée ne 
laiffa pas de s’avancer jufqu’à Petra fa capitale, 
qu’il emporta. Arétas y fut pris. Pompée le 
fît d’abord garder; mais dans la fuite il fut re* 
lâché , quand il eut accepté les conditions que 
lui impofa Pompée, qui retourna aufli-tôt a* 
près à Damas. 

Il n’apprit qu’alors la manœuvre qu’avoit 
fait Ariftobuleen Judée.(r) Il y mena fon Armée, 
trouva Ariftobule pofté dans le château d’Ale- 
xandrion, qui étoit à l’entrée du pais fur une 
haute jnontagne. C’étoit une place extrême- 
ment forte , bâtie par fon pere Alexandre , qui 
lui avoit aufli donné fon nom. Pompée l’en- 
voya fbmmer de defeendre pour le venir trou- 
ver., Ariftobule n’en avoit guéres envie; mais 
il.fe repdit enfin à l’avis de ceux qui étoient a- 
vec lui ; qui redoutant une guerre avec les Ro- 
mains, lui confeillerent d’y aller. Il le fit, & 

- après une convention qui roula fur fon diffè- 

rent avec fon ffere, il revint dans fon château, 
il fit encore le même manège deux ou trois 
autres fois, pour tâcher par cette com^aifance 
de gagner Pompée, & de l’engager à décider 
en fa faveur. Mais de peur d’accident il nelaiA 
• foit pas de bien garnir fes places fortes , & de 
faire tous les autres préparatifs pour unedéfenfè 
vigoureufe , en cas que Pompée prononçât con- 
tre lui. Pompée, qui en eut avis, la dernière 

" • fois 

(r) Joseph. XlV.tf. Plût, in Pompeio. Appian. 

■ in Mithridi DJon Cassius XXXVII. L. FLOR. III. jr 

SXR.ABO XVI. p. 7 6z, j6 3. 


/ 


DES JUIFS, &c. Livre XIV. 243 

is qu’il y vînt* l’obligea à les lui mettre tou- An.<f*. 
s entre les mains en fequeftrey & lui fit fig» avant j.c. 
;r des ordres pouf cela, à tous les comman* n™;** 
ms de ces places. Ariftobule outré de la vio- 
nce qu’on lui avoit faite , dès qu’il fut relâ- 
hé , fe rendit en diligence à Jerufalem , & y 
répara tout pour la guerre. Refolu de garder 
1 couronne, il fe trouvoit le jouet de deux * 
allions oppofées, l’efperance de la crainte. 

^uand il voyoitla moindre apparence que Pom- 
ée décidât en fa faveur , il employoit tous les 
rtifices de la complaifance pour fè le rendre 
avorabte. Quand au contraire il trouvoit la 
noindre raifon de foupçonner le contraire, il 
uivoit une conduite toute oppofée. Voilà ce 
]ui produilit le contrafte qui fe voit dans les 
differentes démarches^qu’il fit dans toute cette 
affaire. Pompée lç fuivit de près. Le premier 
endroit où il campa en allant à Jerufalem , fut 
Jerico, (f) où il reçut la première nouvelle de 
la mort de Mithridate. Elle (*) lui fut appor- 
tée par des exprès dépêchez, du Pont pour lui 
en donner avis , & lui apporter les lettres de ’ 
fes Lieutenans. Les exprès .arrivant avec leurs 
lances couronnées de laurier, ce qui ne fe pra- 
tiquoit que lorfqu’ils venoient annoncer quel- 
que victoire ou quelque nouvelle importante 
8c avant ageufe; l’Armée curieufe & avide de 
l’apprendre, qui ne faifant que commencer à 
former fon camp , n’avoit pas encore dreffé le 
Tribunal de deffus lequel le Général leflV par- 
tait , fans s’amufer à en faire un de gazon, com- 
. , ' ‘ , me . 

" ' •** * • > *. i \ * . 

> ( t ) Joseph. Antiq.'X. IV. I fr de ’Bello I. J% 

Fi. o t. inPompcio -p. 640. ^ * 
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avann 3 'c me c’étoit l’ordinaire, parce qu’il aurait fallu 
HyrcÂk' rro P de tems* en fit un à la hâte des bats de 
U. i. leurs voitures , fur lequel Pompée monta fans 
façon. II leur apprit la mort de Mithridate , & 
Ja manière dont il s’étoic tué lui-mêmej& que 
fpn fils Pharnace qui lui fuccédoit foumettoit 
aux Romains & fa perfonne & fes Etats : que 
* par conléquent cette guerre incommode qui 
avôit duré fi long-tems étoit enfin terminée. Le 
Général & l’Armée allèrent enfuite fe réjouïr 
de cette bonne nouvelle, & y employèrent tout 
le refte du jour. 

* Jofephe {v) prend cette occafion du campe- 
ment de Pompée à Jerico pour remarquer, 
que le territoire de cette Ville étoit fameux 
pour le Baume qu’il produifoit, qui efi: l’on- 
guent du monde le plus 'précieux. C’eft (w) 

* un fuc qui diftille de ParbrifiTeau qui porte le 

même nom, 5c qui n’a jamais plus de deux 
ou trois coudées de haut. A environ un pied 
de terfe, le tronc fe partage en quantité de pe- 
tites branches de la grolTeur d’un tuyau d’oye. 
On y faifoit des incitions (*) au mois de Juin , 

& 


(») JosETH. ibid. 

' (w) Voyez le Livre de Rat dès Herbes , ( en Anglais) 
XXXI. c. 2.3. & la defeription de l’Arabie'par Dappers 

P* J"9* t . 

(*) C’eft de là que lut vient le nom grec A'Opobalfamum-, 
c’eft-à-dire fisc, ou gomme, de baume. Car proprement 
Haifamum lignifie l’Arbre j & Opobalfamttm le fuc qui en 
diftülfli oiroç en Grec lignifiant le fuc , la gomme, ou la 
liqueur qui diftille de quelqu’Arbre que ce foie, ou même, 
de plufieurs autres choies. * 

(y ) Plin. XII. s.f. (se) Pein. ibid. 

(a) Pline a' tiré ceci de Theothraste. Mais il Pa 
mal expliqué. Car ce qo’il rend jugera , dans le Grec eft 
Sc la melu;a Romaine eft double delà Grecque. 

Car 
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; ce lue en coûtait pendant ce mois-là &pen- An. 63. 
i \ les deux fuivans. Ces incifions fe faifoient ayant j.c. 
/ec un morceau de verre, un caillou,- ou unn. r . ' 
outeau d’os, & non pas avec du fer; (.y) on 
retend que quand on les faifoit avec du fer la 
lante mouroit; mais cela n’eft pas vrai, à 
noins qu’on n’allât trop avant; & c’étoit de 
•>eur que cela n’arrivât avec un couteau aufTi 
:ranchant que le font ordinairement ceux de . 
r er ou d’acier, qu’on aimoit mieux fe fervir de 
quelque autre chofe qui n’étoit pas fujet au mê- 
me danger. Pline dit que cet arbre ne fe trou- 
voit (z . ) que. dans la Judée; & qu’il n’y en a- 
voit que dans deux Jardins, dont l’un éfoit de 
vingt ( a ) arpens , & l’autre d’un peu moins 
encore. Aujourd’hui .c’eft en Egypte qu’il fe 
trouve ; & il n’y, en a plu& en Judée. La véri-* 
té eft* que ce n’eft ni la Judée ni l’Egypte qui 
font le terroir naturel de cet arbriflèau , à ce 
que foutiennent Bellonius & Profper Alpinus; 
c’eft l’Arabie ( * ) Heureufe. La preuve qu’ils 
en donnent, c’eft qu’en Arabie il croît fans être* 
cultivé ; au lieu qu’en Judée & en Egypte on 
. ‘ ■■■■:- n’a 

*4 

Car le trXÎSpov des Grecs cantenoir ceflt pieds en quarré, 
ou un quarré dont iecôré étoit de cent pieds : & le J*ge- 
rum des Latins encomenoitdeux , c'eft-à-dire, l’efpace ren- 
fermé dans un parallelograme de deux- cens pieds de long 
fur cent de hauteur. 'De forte que vingt wxtflpa Grecs ne 
faifoient que di-x Jugera Latins. [Vide Salmasu Exer- 
àtatioues PJinianas p. 411.3 

(*) [ Aoatharcides allure p. 61. que l’arbrilTeaii 
qui porte le Baume, croiffoit en abondance dans l’Ara- * > 

Die. Diodore de Sicile dit la même chofe après cet Au- 
teur, dans fon Livre III. p. ny. Diouore avoit alluré 
daTis Ton Livre II. p. 93. que le Baume ne croifibitqu’en 
Judée-, & lorsqu’il a été mieux informé, il a fans doute 
oublié. de corriger cet endroit.] 
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•A*. 65* n’a jamais ouï dire qu’il y en eut ailleurs que 
jiTr'/ân' ^ ans les Jardins; où on en a grand foin j&que 
même en Egypte il dégénéré avec le tenus» 
quelque foin qu’on en prenne^ de forte qu’on 
v cil fouvent obligé de rçnouveller le plan > en 
enfaifânt venir d’Arabie. Jofephe confirme leur 
remarque : , car il dit ( Antiq. v 1 1 1. 2,. ) qu’en- 
tre autres curiofitez. que la Reine de Seba ap- 
porta de fon pais , qui étoit dans l’Arabie Heu- 
reufe, pour en faire préfent à Salomon, il y 
avoit une plante de Baume. Il y a apparence 
que ce fut de ce pied-là que vint dans la fuite 
tout le Baume de Judée» & que Jerico fe trou- 
va le feul terroir propre pour cet arbriflèau j 
c’eft du moins le feul où l’on marque qu’il s’en 
trouvât. Mais il y a long-tems que ces . Jardins 
•font détruits j ôc aijûourd’hui il n’y a plus de 
Baume en Judée. Il -y en a encore beaucoup 
en Egypte j & c’eft de là, &de l’Arabie» que 
vient tout celui que nous avons en Europe. 
Mais tout celui qui nous vient d’Egypte n’eû 
# pas produit dans le païs même j il en paflè beau- 
coup d’Arabie à Alexandrie, que nos Marchands 
y achètent. J’apprends pourtant depuis peu, 

. v_ que la Compagnie des Indes en apporte direc- 
tement d’Arabie» par là Mer Rouge , /ans qu’il 
pafie par les mains des Egyptiens. Quand il y 
paffoit» ils le tiroient de la Mecque, Ville d’A- 
rabie » dans le voifinage du terroir qui produit 
naturellement cet arbrillèau>& de là vient que 
dans leurs ordonnances les Médecins l’appellent 
Balfamum e Meua. Nos Apotiquaires le nom- 
ment communément Baume de Galaad ^ paijce 
. . . qu’on 

(**) VIII. 22. & XLVI. X, . -w -• 
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qu’on s’eft imaginé , que le Baume de Galaad An. <sv. 
de l’Ecriture étoit la même chofe , que celui c - 
qui nous vient aujourd’hui de la Mecque. Mais n, U A 
le mot Hébreu .que nous avons rendu Baume > 
eft Zori qui, fuivanda remarque des Rabbins» 
lignifie toutes fortes de gommes refineufes. Dans 
Jeremie (aa) il en eft parlé comme d’une dro- 
gue que les Médecins employoient; & dans la 
Genefe ( /►) comme d’une des chofes les plu» 
préciedfes que produifît le païs de Canaan :&* 
dans l’un & dans l’autre endroit, il eft marqué 
qu’il venoit de Galaad. Si ce Zori du Texte 
lignifie du Baume tel que celui de la Mecque* 
il faut qu’il y en ait eu en Galaad long-tems avant 
qu’on en eût planté dans les Jardins de Jerico* 

& avant que la Reine de Seba eût apporté à 
Salomon la plante dont parle Jofephe. Car c’é- 
toic une des marchandâtes qute les Ifmaëlites 
portoient de Galaad en Egypte, quand Jofe» 
ohe leur fut vendu par fes fie res ; & Jacob en 
jnvoya en préieut à JofSph en Egypte, com- 
ne une chofe qui eroifloit dans le- pais de Ca- . 
jaan, quand il envoya fes autres fils acheter du 
>Jed dans ce païs-là. Pour moi je croi que c$ 

Zori de Galaad > que nous rendons Baume dan* 
os traductions modernes n’étoit pas, la mê- 
le chofe que le Baume de la Mecque que 
s n’étoit qu’une efpece d’excellente Tereben- 
îe, dont on fe fer voit alors pour les bleiliire» 

: pour quelques autres maux. 

Pompée continua là marche vers Jerufalenu 
n approchant, Ariftobule qui commençoic à 
repentit de ce qu’il avoit fait, vint le trou- 
ver* 

[b\ XXXVII. xj. & XLIII. . < 
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au. 63. ver, & tâcha de fe raccommoder avec lui, en 
î? ar : £ j e. lui. promettant une foumiffion entière, & une 
11. 1. grolie tomme d argent pour prévenir la guerre. 

__ Pompée accepta lès offres, & envoya Gabi- 
nius à la tête d’un détachement recevoir l’ar- 
genté Mais quand ce Lieutenant Général arri- 
va à Jerufalem , il trouva les portes fermées ; 
& au lieu de recevoir de l’argent, on lui cria 
de deffus la muraille, que ceux de la Ville ne 
vouloient’ pas tenir l'accord. Pompée là-deflùs, 
ne voulant pas qu’on fe moquât de lui impuné- 
ment, fit mettre dans les fers Ariftobule, qu’H 
^voit retenu ; & s’avança avec toute l’Ar- 
mée devant J erufelem. C’étoit une Ville ex- 
trêmement forte par fa fituation & par les ou- 
vrages qu’on y a voit faits ; 6c» fans la divifion 
qui étoit au dedans, elle auroit pu refifterlong- 
tems. Le parti d’ Ariftobule vouloir défendrela 
place, fur tout quand ils virent que Pompée 
retenoit leur Roi prifonnier. Mais ceux qui fa- 
» vorifoient le parti d’Hy rcan », vouloient qu’on 
ouvrît les portes à. Pompée; & comme ces 
derniers faifoient le plus grand nombre, l’autre 
parti fe retira fur la montagne du Temple; 6c 
faifant rompre les ponts du foffé ôc de la val- 
lée qui l’environnoient , ils refolurent de s’y 
défendre. Pompée à qui on ouvrit auffi-tôt la 
Ville, refolut d’afliéger le Temple. Prefque 
tout l’Ordre des Prêtres étoit dans les interets 
d’ Ariftobule , Sc s’étoit renfermé avec ceux qui 
s’étoient laids du Temple, pour le défendre: 
mais le gros du Peuple étoit dans l’autre pari 
ti, 6c Hyrcan leur chef fourniffoit à Pompée 

tout 

(c) Joseph. Antiy, XIV. 7. & dt T}clk Jud. I. J. 
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tout ce qu’il pouvoit pour pouffer le fiége avec ^^‘c, 
vfgueur. On remlrqua que le nord du Tem- hïrca» 
pie étoit l’endroit le moins fort; cela détermi- II. *• ; 
na Pompée à 'faire de -ce côté-là ’fon attaqué. 

Il commença pourtant par faire offrir des con- 
ditions aux afliégez ; mais quand il vit qu’on 
les rejettoit , il pouffa le fiége avec la dernière 
vigueur. Il fit venir des beliersde Tyr, avec 
les autres machines dont on fe fervoit alors pour 
battre les places; & s’en fervit avec toute i’a- 
dreffè & la diligence poffîbles, pour emporter 
promptement la place. Elle tint pourtant trois • 
mois entiers; & auroit encore tenu autant, ôc 
peut-être obligé les Romains à abandonner leur 
enrreprifë , fans la rigueur fuperftitieufe avec la- 
quelle les affiégez obfervoient leur Sabbat. 'Il * 
y avoir eu un rems où cette fuperftition avoir 
été pouffëe fi loin, ( d ) que les Juifs ne vou- 
loient feulement pas défendre leur vie ce jour- 
ià; 6c fi on les atràquoit; ils fe laifloient tuer 
plutôt que de remuer feulement le bras pour 
parer lès coups qu’on leur portoit. Mais dès le 
commencement des guerres des Maccabéeson 
avoir fenti l’inconvement & la folie de cette 
conduite, par les malheurs qui en étoient arri- 
vez; ( e) & on.avoit décidé, que le quatrième 
commandement n’exigeoit pas que l’on ne dé- 
fendît pas fa vie, quand elle étoit attaquée 6c 
en danger. Mais ôn s'imagina, que cette déci- 
Son n’ailoit pas plus loin que la défenfè contre 
me attaque immédiate & préfente, 6c qu’elle 
l’autorilbit point à agir pour empêcher des pré-* 

>a racifs qui tendoient à leur ruine ; 6c l’on crut 

* ■ . , toû- 

(J) J» Maccab. II, 31--38. (e) I. Mau ah. 11 . 41. 
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'Anvffj. toujours qu’il n’étoit pas permis de travailler ee 
jj^c^’jour-là pour prévenir cette ruine, en gâtant, 
. . par exemple, les travaux de l’ennemt, ou en 

faifant foi- même de nouveaux ouvrages r ' des 
réparations, ou des retranchetnens , pour fe 
couvrir. (/) Ainii quand on donnoit un aflfaut 
le jour du Sabbat, ils fe défendoient vigpureu» 
fement; mais ifs n’auroient pas remué la main 
pour empêcher un ouvrage, ou une nouvelle 
batterie de l’ennemi, ni eflayé par une fortie 
©u autrement de la ruiner , comme ils fâifoient 
les autres jours. Pompée qui s’en apperçut bien- 
tôt, ne fit plus donner d’aûauts ce jour-là ; & 
v ©rdonna qu’on les employât tous entiers à pouf- 
. fer les ouvrages; à approcher & à dreflèr les- 
machines 6c les batteries , pour les faire jouër 
enfuite- avec tout l’avantage poflible les autre» 
. jpurs contre la place: & voyant que lesaffié- 
gez leur laifïeient faire tranquillement ces ap- 
proches & ces travaux, de peur d’enfraindre la 
Loi, les Romains en tireront tout l’avantage 
qu’on peut bien s’imaginer. Iis comblèrent les- 
fSofïèzdonc le Temple étoit environné,- appro- 
chèrent leurs machines , & les portèrent où ils 
voulurent, fans la : moindre pppoficipn; & les- 
firent enfuite fi bien jouer, -qu’à la fin ils ah- 
battirent une grofïè tour,, donc la chute entraî- 
na un grand pan de muraille, & fit une brê*+ 
ehe aulli grande qu’il la falloir pour un afïàut- 
Cornélius Fayftus fils de Sylla , dont le porte 
fe trouva' tout auprès, né vit pas plûtôt cette 
Ouverture y qu’il y monta aveê fesgÇH», & en— 
*. ' „• -j. traîna 

fif) Joseph. Antüf.X IV. 8 ,&dc r B. 7 I. j'.S TRAB3. 
JtVI, g. 76,1- ât 763. Hi.on. Cass. XXXVII,. p. 3-6.. 
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raina tout le refte de l’Armée. On y fit un An, 63. 
crible carnage de ceux qui fe trouvèrent dans ayant j.c. 
! place : on compte qu’on y paffa bien xi 1. 
aille peFfonnes au fil de l’épée,- & perfonne 
e fut plus cruel que les Juifs même du parti 
ontraire. Pendant tout le fracas, les cris &le 
Tordre de cette boucherie , PHiftoire remar- 
aei (g) que les Prêtres qui étoient alors dan* 

Temple occupez à faire le lërvice , le con- 
auerent avec un fang- froid furprenant, mal- 
’é la rage de leurs ennemis , & la douleur de- 
air maflâcrer à leurs yeux leurs parens & leurs; 
nis ; aimant mieux perdre la vie par l’épée de 
nnemi qu’ils voyoient maître de tout, que- 
abandonner le fervice de leur Dieu. Plufieur* - 
entr’eux virent mêler leur fang avec celui des 
crifices qu’ils offraient; & l’épée de i’enne- 
i en fit des vi&imes de leur devoir. Pompée; 

-même ne put s’empêcher, d’admirer cette; 
meté & cette conftance, dont on aurait de- 
peine à trouver des exemples biens pareils r 
1 fit pourtant quartier à quelques perfbnnesj;, 
l’on trouve parmi cés prifoniers, un cadet 
Jeacf Hyrcan, nommé Ab<àlom , qui ayant 
nfenri à giener une vie privée fous la prOrec-, 
n d’Alexandre Jannée fon ffere, avoit ctfec- 
etnent joui de cette proteélion, & ne s’é*- 
t jamais mêlé d affaires d’Etat jufques à cette- 
cafîon , qu’ayant donné là fille en' mariage à 
ifbobule, il s’étoit engagé dans la faélion qui* ' 
tenoit ce Ptince. Pompée fit executer ceux: 
prifonniers qui furent convaincus d’avoir 
itribyé à allumer cette guerre,. & apparem-' 

. ■ * . . ^ ment 

•) Joseph, ifcidi. 
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An. 63. ment que cet Abfalom fut de ce nombre; car 
HyrJÀn* n ’ en P^ us Mé dans la fuite; & fa qualité 
11. i. de beaûpere d’Ariftobule doit faire croire qui! 
étoit un des plus engagez dans fes interets. 

Le Temple de Jerufalem fut donc pris de. 
cette manière par les Romains, vers la fin de 
la première année de la clxxix. Olympiade, 
fous le Confulat de C. Antonius & de M. 
Tullius Cicerorv; vers la St. Jean, comme on 
parle ordinairement, (h) le jour mêmedu Jeû- 
ne qu’obfervoient les Juifs en mémoire de la 
prife de Jerufalem & du premier Temple, par 
Kabucodonofor -Roi de Babylone. 

Dès qu’ils en furent les maîtres. Pompée 
avec plulieurs des hauts Officiers y entrèrent j 
& ne fe contentant pas de le regarder de la cour 
. extérieure, ( t) ils fe firent 'ouvrir jufques aux 
endroits le plus facrez, & entrèrent non feu- 
lement dans le Lieu Saint , mais jufques dans 
le Lieu très-Saint, où par la Loi il n’étoit per- 
mis à perfonne d’eritrer, qu’au Souverain Sa- 
crificateur, une fois l’an, le jour folemnel de 
l’Expiation. Ce fut donc une profanation de 
çe faint Lieu & de la Religion, dont les Juifs 
fentirent une douleur mortelle , ê^qui fbuleva 
plus ce Peuple contre les Romains, que tout 
refte de ce qu’ils avoient foufïèrt durant cet- 
te guerrè. 

Mais Pompée ne toucha point au tréfor da 
u Tetp- 


t 


{h) Que fe Temple fat pris un jour de Jeûne Sslemnel , 

c’ett un fait atteftd noij feulement par J o iepbe> dans 
Tendroit dont il s'agit; mais auflrpar Strabow XVI. p. 
,763. Or le Jeûne de la prifë de Jerufalem par Nabucodo- 
notur , droit le neuvièmedu mois Tamtrx. , ( II. RowXXV. 
31.) qui revient d’ordinaire ver* le’ milieu de l’dre (que 

oop 


Digitiz 


aogle 



DES JUIFS, &c. Livre XIV. if* 

Temple „*où il trouva ( k ) deux-mille talens An. 63. 
en «argent mon.oyé, oqtre la vaiffelle d’or & avant j.C. 
d’argent &c les autres chofes précieufes j il laif- 
fa tout cela pour les ufages faints auxquels il é- 
toit deftiné, & ordonna le lendemain qu’on 
nettoyât & qu’on purifiât le Temple, pour y 
continuer le fervice , comme à l’ordinaire. 

Néanmoins tout ceci n’expia pas le crime 
qu’il avoit commis, de profaner par fon entrée 
le &int Temple de Dieu. Son impiété fut punie. 
Jufques-là tout lui avoit réuiïï d’une manière 
furprenante. Son bonheur l’abandonna dans le 
moment même qu’il fit cette aâion. Il s’attira 
par-là la malédi&ion de Dieu. Rien ne lui réuffit 
après cela. La viétoire remportée fur les J uifs 
•fut fa dernière viétoire. ' * . 

Ayant (/) ainfi mis -fin à la guerre, il fit dé- 
molir les murs de Jerufalem^ rétablit Hyrcan 
dans la Souveraine *Sacrificature , le fit aufli 
Prince temporel des Juifs, à condition de pa- 
yer un tribut aux Romains. Mais il ne voulut 
pas lui permettre de porter le Diadème , ni 
d’étendre les limites de la Judée plus qu’elles 
n’étoient anciennement ; car il lui ôta toutes 
les Villes que fes prédeceflfeurs avoient enlevées 
aux Cele- Syriens & aux Phéniciens. II ordon- 
na de rebâtir Gadara, qui en étoit une, que 
les Juifs avoient démolie depuis peu. Ce fut à 
• la ' 

sous appelions la St. Jean), - plutôt ou plus tard félon les 
intercalations. Mais dans leur Calendrier moderne) ils 
Vont fixé au .18. de ce mois. 

( *" ) J-osep-h. Anti/j.XIV. 8 .& de'B.jMd, I. f.L. Flor. 

III. 9. Tacitüs Mift. V. 9. 

'[k) Joseph, ibid. Cicero in Orat.pro Flacco, §. 2.8, 

(/) Joseph ibid. 
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An. 63, la requête de Demetrius un de fes* Affranchis 
ivan:j.c. gj f on g ran d favori, qui y étoit né. Il ajouta. 
M :r cette Ville» & les (*) autres qu’il leur ôta» à 
la Province de Syrie, (//) dont il fit Scaurus 
Préûdent. Il lui laifla deux Légions pour tenir 
le païs en bride, & s’en retourna à Rome» où 
il emmena Ariftobule » avec Alexandre & An- 
tigone, Tes deux fils,& deux defes filles, qu’il 
retenoit prifbniers pour les mener à fbn triom- 
phe. Alexandre fe fàuva fur la route, & revint 
en Judée où il excita de nou^eaqx troubles», 
dont on verra l’Hiftoire dans la fuite. 

Cette même année (m) naquit OdaviusCé- 
fer» d’Attia femme d’Odavius ôc fille de Julie 
Iceur de Jules-Céfâr. C’eftce même Odavius, 
qui adopté par fbn oncle lui fucceda ; &c qui, 
fous le nom d’Augufte, gouvernoit en fuite l’Em- 
pire Romain avec beaucoup de bonheur & dans 
une profonde paix, lorfque Chrift, le Prince 
de paix & le Sauveur du monde, revêtit la 
Nature humaine & naquit. Suétone, dans la 
vie d’Augufte (c. 94.) dit, &c cite pour Au- 
teur un certain Julius Marathus ( ») Affranchi 
d’Augufte, qui avoit écrit fa vie; que, quel- 
ques mois avant la naiffanee de ce grand .Em- 
pereur, il s’éroit rendu un Oracle dont tout le 
monde avoir entendu parler , qui portoic que 
la Nature travailloit à la produdion d’un Roi 
qui gouverneroit l’Empire Romain : que le Sé- 
nat 

- , t ' jî 

<*) i Les autres Villes , fuivancJosEnHE , éroîent Hip- 
po, Scythopolis, Pella , Dium , Salarie , Marifïe > Azot, 
Jatnnia, Aretbufe, Gaza, Jappe, Dora, & la Tour d» 
fltracon.J , , • ■- ; > , 

( //) ArrtAK.' in Syr. p. J 19. & de T}. Civ, V. p. 
Joseph. Antig. XIV. &. &de'Bello J*d. l r £, 
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nat effrayé avoic ordonné là-deffus qu’on n’éle An. • 
vât pas un àesenfàns mâles quinaîtroient cette ?Y anc /- c * 
année-là. Mais que les Sénateurs qui avoient des il x^ AtC 
femmes dont ils pouvoient attendre des enfàns * 
dans l’efperance que l’Oracle pourroit s’accom- 
plir dans leur famillq» eurent foin d’empêcher 
que le Decret ne fût porté au tréfor ; de forte 
que faute d’y avoir étéênregïtré, reçu? & mis 
dans les Archives>il perdit fâ force & n’eut pas 
lieu. Si cet Oracle peut s’appliquer à Augulle, . ' 
ce n’eft qu’en qualité de type; maisle vérita** 
ble accomplilTement a été à la naifïànce de 
Chrift , le Roi fpirituel & le Sauveur de tout 
le monde » dont le tems approchoit alors. 

En arrivant à Arnifus, dans le Pont, à fons 
retour de Syrie» (a) on envoya à Pompée le 
corps de Mithridate. Pharnace y ajouta de grands 
préfens, pour fo le rendre favorable. 11 reçut* 
les préfens» mais pour le corps*, (/>) regardant 
l’inimitié comme éteinte par la mort, il lui fie 
tout l’honneur qui étoit dû à un li grand Roi ;, 

&. l’envoya genereufement à Sinope. pour y 
être enterré avec fes ancêtres , les Rois de Pont 
qui avoient là depuis long-tems leur fepulture 
ordinaire;, & ordonna les fortunes qu’il fàlloic 
pour lui frire des funérailles Royales. Dans ce 
dernier voyage ( q ) il prit poflèflion de toutes- 
les autres places, qui étoient encore reliées en- 
tre les mains- de ceux à qui Mithridate les avoit 

con- 

.> r ■ . 

v (m) Suit on; inAm&t c. 4.8e jv A. Gellius XV. 7. 

■■(n) SuaTOKlDS in An^nfio. c. 79. 

». te) Dion Cass. XXXVII. Pldt.i» Ponpeio p. 64*. 
'ÇP)Diq»N& P-LUT.ibid. Aptian. inMithrid.fr. 

(sJ Addian. in MithritUtidt p. i;u . • * • 
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Hyrcan 

II. t. 
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confiées. Car quoi que par fà mort les Com* 
mandans vifTent bien que tout étoit perdu, ils 
attendirent l’arrivée de Pompée, pour les lui 
remettre entre les mains à lui-même, & n’a- 
voir point à répondre des friponneries qui lé 
pourraient faire par des Officiers fubalternes. Il 
trouva dans quelques-uns de ces châteaux des 
richeflél immenfes j fur tout à Telaurè, où é- 
toient les plus beaux meubles & les plus riches 
bijoux de Mithridate, avec fon principal Arfe- 
nal. li s’y trouva deux mille coupes d’Onyx en- 
chatTées dans de l’or, avec une fi prodigieufe 
quantité de vaiflèlle de toute efpece , de meu- 
bles, & d’équipages de guerre pour homme & 

Ç >ur cheval, qu’il fallut au Quefteur, ou au 
rélbrier de l’Armée, trente jours entiers pour 
en faire l’inventaire. 

Après cela, (r ) Pompée accorda à Pharna- 
ce le Royaume du Bofphore , le déclara ami & 
allié du Peuple Romain , & s’en alla dans la 
Province d’Afie, paflèr l’hiver à Ephefe. * Ce 
fut là qu’il ditlribua les recompenfes à ion Ar- 
mée vi&orieufe. Il donna à chaque ibldat , quin- 
ie-cens drachmes; & aux Officiers, à propor- 
tion* du pofte qu’ils occupoient. Enfin la fora- 
nte à laquelle fe montèrent les liberalitez. qu’il 
fit des. dépouilles de l’ennemi, alla jufqu’à ièi- 

ze- mille 

(r) Dior, Plut. & Appian. ibid.J 
(r) Plutarchvs in Ptmpeio p, 6 42. 

(/) Joseph, sintiq. XIV. 9 . & de "Relie Jud. I. 6. 

(*) [Phatnace, fils de Mithridate , fut le premier Roi 
du Bofphore; & un inconnu, fils de Rhefcyporis III. le 
dernier. Cette Monarchie ne fubfifta que 264. ans, depuis 
l’an de. Rome 691. jufqu’en 975. Voyez, Vaillant 
Jtcbtmcnid.Jlmjerium, Tom.II.J . . . . 
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ze- mille talens: & il en eue pourtant encore An. 63, 
(f) vingt-mille pour mettre au tréfor à- Rome hyrcan* 
le jour du triomphe : folemnité qui faifoit alors n.i. 
fà principale occupation, afin de la rendre aufli 
magnifique & auffi glorieufe qu’il étoit poffible. 

(f) Arétas Roi d’Arabie recommença à in- 
quiéter la Syrie, quand il vit Pompée parti. An. 61. 
Cela’engagea Scaurusdans unenouvelle guerre. hyrcan* 
Ce Général s’avança trop dans ce pais défert ; 11. 2. 

6c fe trouva dans un extrême embarras , faute 
de provifions 6c de toutes les autres chofes né- 
ceflàireS à la guerre. Hyrcan 6c Antipater l’en , 
tirèrent. Le premier lui envoya de Judée tout 
ce dont l’Armée avoit befoin : & le fécond al- 
la trouver Arétas 6c Jui perfuada d’acheter la 
paix de Scaurus pour trois-cens talens d’argent ; 
ce qui accommoda fort les deux partis. Enfui- 
te Scaurus fut rappellé ; 6c ( u ) Marcius Phi- 
Mppus fut fiait Préfident de Syrie dh fa place. 

1 Après avoir paffé l’hiver à Ephefe dans les 
occupations que j’ai marquées. Pompée (w) 
en partit au printems ; païïà par les ( * ) Ifles 
en Grèce, 6c de là à Brindes en Italie; d’où il 
fe rendit enfin à Rome. Dans le difeours qu’il 
fit au Sénat, il lui dit; qu’il avoit fait la guer- 
re avec ( x )■ vingt 6c deux Rois ; que l’AGe pro- 
- • prement 


• 

(«) A r pi an, in Syriacit p. 119. ' ^ 

(w) Plût. mPtmftU p.641. Appian, in Mithrid«t,p. 

Dion Cassius XXXVII. 

(*) [ On peur voir dan* le* Auteurs fuivans ce qui ar- 
riva à Pompée pendant ce voyage , dans le* Ifles de Le*- 
bps & de .Rhodes & ce qu'il y fit..C 1 c e r o TnJiuUn, 
gttejiionum lib. II. 24. VtLL. PatERCULU* llb. II. C. 

18. Plinibs VII. 30.3 
(*) Qrosiu* VI. 6. 
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An.6i. prement ditei qui quand elle lui fut donnée 
HyrcÂn P° ur Province » étoit la frontière de l’Empire 
il. a. Romain la plus reculée» (}) fç trouvoit alors 

prefqu’au centre par fes conquêtes, tant il a- 
voit ajouté de Provinces par de là. On lui dé- 
cerna le triomphe pour tant de victoires. Mais 
comme il iouhaita que ce fût le jour de là nait 
fance (z ) qui étoit déjà parte , cette folethnité 
fur différée jufqu’à l’année luivante. 

Ap.ét. Alors, à l’âge de quarante-cinq ans, (a) il 
avant J. c.folemnifa ce triomphe pendant deux jours de 
hyrcan f u j te# avec une pompe & une gloire fort ex- 
' 3 ' traordinaires. Il fit marcher devant lui cccxtfiv. 
captifs des plus diftinguez, entre lesquels é-> 

. toient Ariftobule Roi de Judée avec Ion fils 
Antigone, Olthace Roi de Colcbos, Tigrane 
fils de Tigrarte Roi d’ Arménie ; & cinq fils , & 
deux filles de Mithridate. IL y eut {b) ceci de 
lingulier à fdh triomphe , qu’à fon entrçé dans 
Je Capitole, il ne fit mourir aucun, de fes cap- 
tifs, ( c ) comme le fàifoient ordinairement les 
autres; & qu’après le triomphe il les relâcha 
tous, à la relbrve d’ Ariftobule 6c de Tigrane> 
6 c les renvoya même dans leur païs aux dépens 
du Public. 

Jufques ici Pompée avoit brillé» 6c furpaiïé 
/ en honneurs tous ceux de fon tems; il avoit 
eu des fuccès merveilleux dans toutes fes entre- 
* . prifes 

(y) Plin.VII. 2 6 . L. Fr-oROS III. y. Celsu-n’écoi» 
pourtant pas vrai alors, ni ne l’a même été dans la fuite. 
Car l’Afie Mineuven’ajamaisétélecentredel’Empire Ro- 
main. II ne s’eft jamais étendu en Orient au delà du Ti- 
gre v 6c à l’Occident, il alloit alors jufques à l’Océan; oit 
de là à l’Afie il y a plus d’une fo« aum loin que deceu» 
Province au Tigre. 
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prifes, & avoit très-bien mérité le furnom de An - **• 
Grand qui lui fut donné. Mais (</)il baiffa daqs hyrcÂn! 
la fuite. Il perdit l’eftime & le pouvoir qu’il 11. 3. 
s’étoit aquis > & mourut par des mains indignes 
&, fcelerates, dans un pais étranger,, où fon 
corps n’eut pas même l’honneur de la fepultu- 
re. J’ai déjà remarqué par quelle action il s’étoit 
attiré cette malédiction. Ce triomphe qui ter- 
mina la gloire de ce grand homme, fera aullî 
la fin de ce Livre. 

t 9 

(*) C’eft à dire le dernier de Septembre. Plin. VII. 

26. & XXXVII. 2. 

(a) Plut. ArriAN. & Dion Cajsius ibid. Pli». 
ibid. Velleius Paterc. II. 40. 

(b) A-PPI AN. in Mithridaticis p. 23-3. * 

le) Videas Josephum de H. Jnd. VII. 24. 

(d) Videas h ai de re Plutarchi vtrba in Pcmpeh. 

* ’• . . • . 1 
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An. 6 o. 
avancj. C. 
Hyrcan, 
II. 4. 


LIVRE » Q.U INZIEM-E. 

Ompée, Oaflus, & Jules- Céfar 
(a) firent entr’eux un traité, par 
lequel ils s’engageaient à fe Soute- 
nir les uns les autres dans leurs 
prétentions -, & par cet accord 
ils fe rendirent maîtres de tout à 
Rome , & partagèrent entr’eux toutes les Char- 
ges & tout le pouvoir de’ l’Etat. Cette Ligue 
fut la fource des guerres civiles qui éclatèrent 
dans la fuite entre Pompée & Céfar , & abou- 
tirent à la fubverfion de l’ancien Gouverne- 
ment 



(4) Plvtarch./» Pompeio p. 64. 3. Craffo, p. jfi. J> 
C^ifare, p. 713- & I.«C*l!o , p. 720. SUETOM. I. 19. Ap- 
pi an. de 3 . Civ. U . p. 433. Dion Cassivs XXXVII. 
P* ST* ■ - ' ' 
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Inent de Rome ; & d’un Etat Républicain fi- An. 60. 
rent une Monarchie , fous laquelle ce grand hyrcan* 
Empire déclina avec beaucoup plus de vitelïe 11. 4. 
qu’il n’étoic monté à fon plus haut point de 
grandeutf Tant] que Crafliis vécut# il tint la 
.balance égale entre les deux autres jamais dès 
qu’il fut mort, ni l’un ni l’autre ne voulut fe 
contenter d’une partie"; chacun prétendit avoir 
le tout, [b) L’un ne pouvoic foufffir de fupe- . 
rieur , ni l’autre d’égal. L’ambition de ces 
deux hommes & leur avidité pour le pouvoir 
fuprême, partagea tout l’Empire en deux fac- 
tions oppofées , qui produiûrent la guerre Ut 
plus funefte qu’il ait jamais efïayée. C’eit un mal 
qui «ne régné que trop par tout ailleurs , com- 
me il regnoit alors chez les Romains. Si en- 
viron trente têtes pouvoient feulement fe ré- 
foudre: à Vivre en paix chez eux , fans entre- 
prendre fur les droits des autres , uniquement 
pour la vaine gloire, qu’ils s’imaginent qui.léùr 
reviendra de leurs conquêtes , & de l’agrandif- 
fèment de leur .pouvoir, toute la terre feroit 
dans un profond repos. Mais leur ambition , 
leur extravagance, & leurs caprices, font qu’ils 
empiètent continuellement les uns fur les au- 
tres ; & par. leurs quérelles ils engagent tous 
ceux qui dépendent d’eux dans une infinité de 
malheurs. Combien de milliers d’hommes pé- 
riflènt tous fes ans par là 1 On feroit tenté , en 
confiderant tous ces malheurs , de regarder 
comme un problème; fi le bien que le monde 
reçoit du Gouvernement en général, eft ca- 
pable 

« ' # n * 

(S) Nec cjxemrjuam jam ferre petefl Cet fane priorem , 

Pomptittsve parent. Lucan. I. yers nj. ] ' 
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An. 60 . pable de balancer les maux que font fouflrir au 
avant j.c. genre, humain, l’entêtement, les bcvuës, & la 
hyrcan. corrU p t i on de ceux <jui l’ont entre les mains. 

Voici le tems où florifloit Diodotÿ de Si- 
cile fam^ix Hiftorien Grec.' ( c ) Il étoit né à 
\ Âgyrium*en Sicile j- & de là vient qu’on a-' 
joute d’ordinaire le noçi de fon pais au fien. 

Il avoit écrit une Hiftoire Univerfclle , qu’il a- 
voit intitulée Bibliothèque ; & avoit employé 
trente ans à ramafTer fes* matériaux , & à en 
former un corps d’Hiftoire- Il étolt fi exa& 
§c fi foigneux , qu’il, alla voyager exprès à fes 
propres fraix, dans la plupart des pais dont il 
fair l’Hifioire , pour pouvoir en parler avec 
plus de certitudes & de juftefïe. ( d) Il dit*lui- 
même qu’il entreprit le voyage d’Egypte pour 
cela , la première année de la clxxx. Olym- 
piade , qui eft juftement l’année où nous fom- 
mes parvenus dans celle-ci , où la lx. avant 
Jefus-Chrift, pendant quePtolomée, furnom'- 
mé Denys le Jeune , ou autrement le Nouveau 
Bacchus , y régnoit. Cette Bibliothèque con- 
tenoit quarante Livres , dont il ne nous relie 
que quinze ; & quejques fragmens ou quel- 
ques extraits du relie, qui le trouvent répan- 
dus dans les ouvrages des anciens qui l’a- 
voient citée. Elle commence aux tems les 
plus rèculez j & il l’avoit conduite jufques à 
cette année. Nous avons' les V.*premiers en- 
tiers. 'Les V. qui fuivent font perdus. Les 
dix autres que nous avons , font le X. l’XI. 
& les fuivans jufqu’ail XX. qui eft le der- 
. - . nier 

(c) Vide Vossium de Hi/loricii Grtcis. II, z, 

(d) Djodorus Lib. I. pag. i. 8c fuiv. 

+ * 
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nier de ce qut nous refte, & ïl finit à Pan de An. 60. 
Rome cccclii. fous le Confulat de M. Li- a ' ,ant J* c * 
vius Denter, & de M. Emilius Paulus. Des n™, CAK * 
Vingt-cinq qui nous manquent, nous n’avons 
rien que les lambeaux & les extraits dont j’ai 
déjà -parlé. Si mous les avions entiers, cette 
excellente Hiftoire -ferait un tréfor pour les 
Curieux, & pour les Savàns. Les cinq pre- 
miers, quoi qu’il y ait beaucoup de fabuleux , 
contiennent pourtant quantité de faits vérita- 
bles, très-intereflàns & très- précieux, & qui 
peuvent beaucoup fervir à l’éclairciflement de 
l’Ecriture Sainte. Les cinq qui les fui voient 
en dévoient avoir encore beaucoup davantage : 

& ainfi leur perte eft plus eon^erable que cel- 
le des vingt autres. Cet Auteur a vécu fort ’ 
long-tems ; car il ne mourut que vers le milieu 
du régné d’Augufte. 

Quand le tems pour lequel on avoit accor- 
dé la Syrie à Marcius Philippe fut écoulé, on 
envoya (e) Lentulus Marcellin de Rome pour 
lui fuccéder. Les Arabes donnèrent bien de 
la peine à l’un & à l’autre. Cette Nation ac- 
coutumée à ne vivre prefque que de briganda- 

f e , venoit fouvent faire des courfes dans leur 
rovince , pendant tout le tems qu’ils la gou- 
vernèrent. ' - 

Jules -Célâr, ConfuI cette année avec Bi-. A ^ S9* 
bulus, (/) contraigne fon Collègue de lui laif- h y rca h.* 
for l’admi»iftration de toutes les affaires, &n. 
tout le pouvoir du Confulat : & s’en fervit a- 
vec beaucoup d’application & d’adrefle pour 

fes 

{») Am A N. in Syriact\ p. 12.0. -> 

(J) Plut. in Ctfarc. DlOH Cash XXXVIII. p. C% 
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avaiîff'c ^ es * nter ^ ts> (£) ^ t> f a de groflàrfommes d’ar- 
HYRCAN.’g ent de divers Etats étrangers, à qui il fit ac-’ 
II./. corder l’alliance des Romains; &des Rois, à 
qui on confirma la permiffion de regner. Il 
arracha , par exemple * à Ptolomée Aulete 
près de fix - mille talens pour cela. Com- 
me les droits de ce Prince étoient contenez 
& aflèz douteux, il avoit befoin d’une décla- 
ration des Romains en fa faveur pour fe main- 
tenir dans la poffeffion du Royaume d’Egypte, • 
& pour s’y affermir; de forte que pour fe faire 
reconnoître, il fut obligé de donnât à Céür la 
fomrae que j’ai marquée. Par ces fortes de 
voyes il amaflà des tréfors immenfes, qui lui 
fournirent dansJa fuite de quoi executer fes 
projets. On peut donc marquer cette année 
comme le commencement & la fource de là 
puiffance. 

•* Le lëcond pas fut de ië faire donner, par 
un . Plebifcite , (b) le Gouvernement de l’Illy- 
rie & des deux Gaules Cifalpine & Tranfalpi- 
ne, quand fôn Confulat fêroit expiré; & cet- 
te Province lui fut aflignée pour le terme de 
cinq ans. On lui avoit accordé en meme tems, 
une Armée de quatre Légions pour ce Gouver- 
nement : & c’eft là que commence l’Hiftoire 
de fes Commentaires. * 

Ah. j-8. , A. Gabinius > que nous avons vu Lieute- 
nant Général de Pompéfc, pendant la guerre 
il s. CA ’ de Mithridate , fut élu Conlul pqur l’année 

•*. v •••••;■ . .fui- 

{/) Suet. in J. Cxfart 74. 

\h) Plut .in Cxfare p. 714. Dion. Cas*. XXXVIII. 

£1 (i) Cicero in Orat. pro domojua, dr pro P. StXtio , ffr 

4 e Prov. Ccnfttk Plvt. in Chcronc p. 87/. 
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fùivante ; <$c (*) par le moyen de Clodius un Am >8. 
des Tribuns du Peuple, il obtint la Syrie pour 
Province.' . . . t ; • 11.6. 

: Ce Clodius ( k ) étoit de la noble famille 
des Claudius. C’étoit un jeune homme qui 
âvoit de grands talens , & une hardiefle fur* 
prenante à entreprendre & à executer , mais 
extrêmement débauché/ Comme Lucullus a- 
voit époufé une de lès fœurs, ce jeune Sei- 
gneur l’accompagna pendant qu’il eut le com- 
mandement des Armées contre Mithridatè. 

Mais fa mauvaifè conduite , & fur tout l’in- 
trigue fcandaleulè qu’on découvrit entre lui 
& fa propre fœur, lui firent perdre la faveur 
de ce Général , & manquer pofte auquel il 
vifoit. Pour lé vanger de Lucullus , il le mit 
à lui débaucher fes foldats; & ce fut lui qui 
excita contre ce Général , la mutinerie dont 
nous avons parlé , qui l’empêcha abfolument 
d’agir la dernière année qu’il eut le commande- 1 
ment contre Mithridatè. Comme , après cet- 
te action , il ne failbit pas lur pour lui où 
commandoit Lucullus ; il fe retira dans la 
Cilicie, où Marcius Rex, qui la gouvernoit, 
lui donna le commandement de fa Flotte. Il 
fut battu & même pris prifonnier par les Pi- 
rates de cette côte, contre lefquelsil avoit été 
envoyé. Il fit prier Ptolomée Roi de Cypre 
de lui envoyer deq©» payer fa rançon; mais 
ce Prince, dont l’avarice tenoit du prodige, 
comme on le verra par là fin , ne lui envoya 

que 

• * * ‘ X * \ 

. (fr) Plut, in Pampeio , p. 64 4. Cnfihre , 711. Ca/on» 
Uticcnfi, 77y. Ciicrant 874. & Lncuüt pif. TDion Cas», 
XXXV-XL, • , ■ 

/• Ton. V. M 
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An. y8. que deux talens , que les Pirates regardèrent 
hyrca'n.' comme rien, ils aimèrent mieux relâcher Qo- 
u.6. ' dius (ans rançon, que d’en prendre une fi mo- 

dique. De retour à Rome » il continua jfes 
débauches ordinaires. Il débaucha encore deux 
autres de fes fœurs > & Pompeia femme de 
Céfar. 11 tâcha de fe faire une entrée chez elle 
déguifé en femme, un jour que les principales 
Dames de Rome y célébraient des myfteres 
où il n’étoit permis à aucun homme d’afiiiter. 

Dn lui en intenta même un procès, où Cicé- 
ron fut un des témoins qui dépoferent contre 
lui; mais il corrompit les Juges par de grofles 
foraines d’argent, & ne fut pas puni, comme 
il l’avoit mérité^ Enfuite il fè fit adopter par 
un Plebeien, renonça à fa noblefle, & fe fit 
élire Tribun du Peuple: emploi dans lequel il 
fit des défbrdres terribles. Pour s’aflurer de 
Gabinius le Conful, qui ne valoir pas mieux 
que lui, il lui fit donner par le Peuple fe Pro- 
vince de Syrie , où il fe rendit effectivement ’ 
quand l’année de fon Confulat fut expirée. 

Après cela » Clodius longea à fe vanger ,. 
pendant que là Charge lui en fournifToit les 
moyens , premièrement de Ptolomée Roi de 
Cypre,' qui ne lui avoic pas envoyé allez d’ar- 
gent pour payer fa rançon; & après cela de 
Ciceroo , qui avoit été témoin contre ltù : & 
il réufiit à l’égard de l’un*& de l'autre. (/) Il 
obtint un ordre du Peuple , de faifir le Royau- 
me de Cypre, de dépofer Ptolomée, & de 
. con- 

(/) Plût, in Cat . Utic . p. yy 6 . Dion Cassius 
XXXVIII. p. yt. L. Florus III. 9. Strabo XIV. p. 

684. \ 

(mj Troc vs prtl XL, Strabo ibiü. Cit dans cet 
4 , «adroit 
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Confisquer tous Tes effets: & cela fans aucun Am j-f. 
jufte Sujet, (w) Ce Ptolomée étoit un bâtard hyr«L»* 
de Ptolomée Lathyre, & frere de Ptolomée u.6. 
Aulete Roi d’Egypte. Il avoir eu cette Ifle 
en appanage à la mort de fon .pere, Ses 
mœurs n’etoient pas plus (âges que celles de 
fon frere ; mais comme il étoit avec cela d’u- 
ne avarice extrême , il avoit amafle des ri* 
cheflès immenfes, qui furent l’unique caufo de 
ùl perte ; puifque ce fut uniquement pour lesa- 
voir , que le Peuple confonde à la propoûtioa 
que lui en fit Clodius. .• >- - 

On ( n ) a remarqué avec beaucoup de rai- 
fon. que ce fut une des allions les plus in- 
juftes que les Romains euflènt encore faites. 
Ptolomée avoit été reconnu pour leur ami Sc 
leur allié i & ne leur avoit jamais fait aucun 
tort , ni donné aucun chagrin > qui méritât ce ' 
traitement : ce ne fut que l’avidité de s’enrichir 
de fes dépouilles , qui le pyta à faire cette in- * 
juftice criante. Le foui prétexte dont on fe 
fer vit fut, qu’ Alexandre le dernier Roi d’Egyp- 
te, en mourant à Tyr, avoit fait un teftament, 
par lequel il faifoit le Peuple Romain fon héri- 
tier. On décida, que le Royaume d’Egypte , 

& celui de Cypre qui en dépendoit , en vertu 
de cette donation , appartenoient aux Romains* 

Peu après la mort d’Alexandre, (e) on avoit 
mis l’affaire de cettp donation fur le tapis à 
Rome ; & on avoit ouvert quelques avis , qui ' 

. . alloient 

• ' , . • , 

endroit il dit, que ce Ptolomde droit frere du pere de CIo'q- 
patre la dernière Reine d’Egypte. 

~ln) VEiCEIVS Paterc. II. 45". 
h) Cxcero in Orat. I. §■ i. & lit S. 16. in Rtillmi . 

•. Ma 
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alloient à fe faifir de l’Egypte & de l’Ifle de 
Cypre , en vertu du teftament. Mais le Sénat 
confiderant qu’ils venoient tout fraîchement 
de prendre poflèflton de la Bithynie , qui leur 
avoit été laiflee par le teftament de Nicome- 
de; de la-Cyrene& de la Libye, qui leur a- 
voit été auflî donnée par celui d’Apion ; & de 
réduire ces païs-là en Provinces Romaines ; ils 
craignirent que s’ils prenoient encore l’Egypte 
ôc rifle de Cypre, en Vertu d’une pareille do- 
nation , cela ne leur fît pas beaucoup d’hon- 
neur , & ne foulevât tout le inonde contre 
une avidité fi déclarée. Outre cela, ils cru- 
rent que ceci pourroit bien les engager dans 
une nouvelle guerre , qui les embarraflèroit 
pendant qu’ils avoient encore celle de Mithri- 
date fur les bras. On s’étoit donc contenté 
pour lors de faire venir de 7 yr tous les effets 
qu’ Alexandre y avoit quand il y mourut , & 
on n’avoit point louché au refte. (/>) Mais, 
dans cette rencontre, on renouvella ces pré- 
tentions fur la Cypre j & la vangeance de Clo- 
dius & l’avidité du Peuple firent paflër le De- 
cret, qui ordonnoit de fe faifir de l’Ifle & de 
tout ce que Ptolomée y avoit. Caton, le plus 
jufte des Romains , fut celui qu’on députa 
malgré lui, pour aller l’executer. On avoit 
deux vues en le chargeant de cette commif- 
fion ; la première pour colorer leur injuftice, 
par le cara&ère de celui qui l’éxecutoit : & la 
fécondé , qui étoit la principale, quoique fort 
fecrete , étoit d’éloigner Caton ; & de facili- 
ter 

( P ) Plut, in Catone Utic. p. "JT S, & in Cher one . DION 
CilHM ôc 5t&a»0 ibid. - 


• ; 
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ter par là la vangeance que Clodius vouloit 
prendre de Cicéron. Il avoit deflêin de le htkcÀ*." 
traduire devant le Peuple, & de lui faire faire il. 6 . 
fon procès, pour avoir, (bus (on Confulat,fait 
mourir plufieurs complices de la conjuration 
de Catilina , en vertu d’un fimple ordre du 
Sénat, fans les formes ordinaires dek Juftice. 
Prévoyant que Caton le traverlêroit dans ce 
delTein , il s’avifa de cet expédient pout l’écarter: 

& effectivement quand il fut parti, Clodius vint 
à bout de fon entreprife & fit bannir Cicéron 
d’Italie. Il paflà en Grèce où il demeura feize 
mois julques à fon rappel, 

* En arrivant à Rhodes , Caton ( q ) fit dire 
à Ptoiomée de fe retirer paiûblement ; & lui 
promit, s’il le fàifoit , de lui procurer la Sou- 
veraine Sacrificature du Temple de Venus à 
Paphos , dont les revenus étoient a {fez confi- 
derables pour le faire fubfifter honnorablement; 
mais Ptoiomée le refufa. Cependant il n’é- 
toit pas en état non plus de fe défendre con- 
tre la pu i flan ce des Romains : mais il ne pou- 
voir fe réfoudre, après avoir fi long-tems por- 
té la couronne, à vivre en fimple particulier, 

(r) Refolu donc de teminer fon régné & fa 
vie en même tems, il s’embarqua avec toutes 
, fes richeflès, & fe unit en mer. Il avoit def- 
fein de faire percer fon Vaifleau, afin de périr 
ainfi avec tous fes tréfors. Mais quand il vint 
à l’éxecution , il ne put fupporter la penfée , 
que fes bien aimées richefles périflènt ainfi, & 
quoi qu’il perfiftât toujours dans la refolution 
-v de 

(ç) Pl«t. in Calme, p. 776. 

(rj Vai.. Max. IX. 4. 

M } " 
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An. 58. de périr lui-même, il ne voulut pas envelopôr 
avantj.c. f es innocentes richeffes dans fo ruine ; & fit 
Jl!û. t AN ' voir par là qu’il les aimoit plus qu’il ne s’aimoit 
lui- même. II revint à terre, & les remit dans 
leurs magasins; & après cela , (rr) s’empoifonna 
& laifla tout à tes ennemis ;comme s’il eût vou- 
lu les recompcnfer,de ce qu’ils étoient caufede 
& mort. Caton les apporta l’année lui van te à 
Rome." La fomme*fut fi greffe, qu’à peine , 
dans les plus grands triomphes, en étoit-il en- 
tré au tréfbr de pareille. 

Pendant le féjour que Caton fit à Rhodes , 
( s ) Ptolomée Aulete Roi d’Egypte & frété de 
«■ celui de Cypre , l’y vint trouver . 1 Sur les avis 
que ceux d’Alexandrie a voient eu que les Ro- 
mains vouîoient prendre pofïeffion de la Cypre, 
( t ) ils avoient prefle Aulete de la demander 
pour la réunir à l’Egypte, comme un ancien 
appanage de cette couronne ; & fi on la lui 
refufoit , de leur déclarer la guerre. Aulete 
n’avoit pas jugé à propos de le foire, & ce re- 
fus , joint aux autres fujets plus réels qu’ils a- 
voient de fè plaindre de lui; & fur tout à fes 
exa&ions pour lever l’argent dont il s’étoit fer- 
vi à gagner les grands Seigneurs de Rome , a- 
voit porté leur colere à un fi haut point, qu’il 
(») s’étoit cru obligé de fortir d’Egypte; & il 

s’en 

. « , ■ .T 

(rr) Plut. in C atone p. 777. Dion Cassius. XXXIX, 
» j>. toi. L. Flor. III. 9. Strabo. XIV. p. 684. Ap- 

n an. de * 3 . Civ. II. p. 441. Ammian. Marcell. 
XIV. c. 8. p. 49. Val. Max. ibid, Velleius Paterc. 
JI. 4t. 

* [Suivant Plutarque (in Catone p. 777.) cette tom- 
me montoit à prêt de 7000. talens En argent. Caton fit 
vendre publiquement tous les effets & les meubles pré- 
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8*en alloit alors à Rome implorer le fecoors du An. j-8.^ 
Sénat & follicirer Ton récabhflement. - «trcais 

Dans ( ou ) l’entretien qu’il eut là-defliis avec 11. 6 . 
Caton , ce Romain blâma fa conduite, d’a- 
voir quitté le trône, la grandeur. Scies agré» 
mens dont il jouïlToit dans fes Etats, pour aU 
1er s’expofer aux ddgraces , aux peines, & au 
mépris , où l’état de réfugié l’expofoit. Pour 
ce qui eft de l’efperance dont il fê flattoit , d« 
trouver du fecours à Rome, il lui repréfenta, 
quelles fommes il lui faudrait pour fournir, aux 

g réfens qu’extorqueraient de lui les Grands de 
Lomé, dont l’avidité érait telle, comme il le 
lui dit fans façon , que quand il vendrait toute 
l’Egypte, il n’auroit pas encore de quoi lacon- 
tenter. Il lui confeilla donc de retourner en 
Egypte , & de s’y raccommoder avec fes fujets» 

6r lui offrit d’y aller lui - même l’aider de fes 
bons offices. Ptolomée goûtoit d’abord fon a- 
vis , & il étoit refolu de le fuivre -, mais les 
mauvais confeils de ceux qui l’accompagnoient 
détruifoient ce qu’a voit fait Caton. Il continua 
ion voyage ; & trouva par une trifte expérien- 
ce les chofes à Rome précifement , comme 
Caton les lui avoit dépeintes. Il fut obligé d’y 
faire fa cour aux gens qui' avoient le plus de 
crédit dans la République , & d’acheter leur 

faveur 


ci eux de Pcolom^e 8e ne *’en referva qu’un portrait de 
Z.enon , fondateur de la Sefte des Stoïciens donc il avoic 
embralïif les fentimens. Voyez Plinu lib. VU. c. J©*. 
& lib. XXXIV. c. 8. p. 7*3.] 

( f ) Plut, in Catane , p. 776. 

• (t) Dion Cass. XXXIX. p. 97. , • • i : . 

(«) Dion Cass. & Plut. ibid. Rfit. Lit i» CIV* 

(») Plut . in Caune. 

m 4 . . 1 


/ 




/ 


Digitized by Google 


a 7 * HISTOIRE 

**.*8. faveur par de greffes fommes. Au bout du 
«rRCAN, compte, quand il n’eut plus rien à donner, (a?) 
u. t. ’ on forgea un Oracle des Sibylles,qu’on préten- 
dit qui défendoit aux Romains de lui donner 
du fecours. Ainfi fes follicitations, qui avoient 
duré une année entière, & les fommes prodi- 
gieufes qu’il avoit données , furent également 
inutiles ; & il fut obligé de fe retirer fans avoir 
rien obtenu. 

Pendant que ceci fe palîoit, les Alexandrins 
qui virent difparoître leur Roi , fans qu’on lût 
ce qu’il étoit devenu , mirent Bérénice fa fille 
fur le trône ; & envoyèrent ( z ) offrir Ja cou- 
ronne & Bérénice à Antiochus l’Afiatique «n 
Syrie, qui du côté de fa mere Selene étoit l’hé- 
ritier mâle le pl« proche. Les Ambaffadeurs le 
trouvèrent mort , & revinrent. 

An. 57. A leur retour, on apprit que fon frere Se- 

hvrcÀn ^ eucus v ‘ v0 * t encore: ( a ) on lui envoya fai- 
u >7 . ‘re les mêmes offres, & il les accepta. Gabi- 
nius , qui venoit d’arriver dans fa Province , 
empêcha d’abord fon voyage: mais, foit qu’il 
y confentîf enfin , ou autrement, il partit à la 
fin. Comme (b) c’étoit un homme qui avoit 
des inclinations baflès, & qui ne fongeoit qu’à 
l’argent; (O dont il donna entr’autres une preu- 
ve , en faifànt enlever la chaffe d’or où étoit 

le 

(*) Dion Cass. XXXIX. p. 98. Cet Oracle difoîtj 
Si U Roi d' Egypte vient vous demander du fecours, ne lui re~ 
fufex. pas votre amitié : mais ne lui donnez, point de troupes. Si 
vous le faites, vous aurez des peines & des dangers à effnytr. 

{ y ) Dion Cass. XXXIX. p. 97. Strabo XVII. p. 
796. Porthyr. in Grac. Euseb. Scaligeri p. 6a. 

( te ) Porphyriu* ibid. 

(a) Porthyrius ibid. Strabo ibid. 
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le corps d’Alexandre ; Bérénice en fut bien-tôt An. rr> 
dégoûtée : & pour fe défaire d’un mari fi de- 
/agréable & fi indigne d’elle ,(<0 elle le fit mou- 11. 7. 
rir. Elle ( e ) époufa enfuite Archelaus le Grand 
Prêtre de Comane dans le Pont, dont il a déjà 
été parlé fuffifamment. Porphyre .dans Eule- 
be , dit que ce. fut à Philippe fils de Grypt» 

* que furent faites les fécondés offres de la cou- 
ronne. Mais comme il y a plus de vingt-fix 
ans qu’il n’en eft parlé dans l’Hiftoire , il y a 
beaucoup d’apparence qu’il étoit mort , il y a- 
voit déjà long-tems ÿ & quand il auroit été aa 
inonde, il étoit trop vieux pour qu’on s’avilât 
» de fonger à lui donner cette jeune Reine \ puis- 
qu'il y avoit quarante ans qu’il avoit fuccedé à 
fon pere en Syrie. Il faut donc que celui qu’on 
fit venir de Syrie après la mort de l’Afiatique* 
fut fon cadet i car ce fut en qualité d’héritier 
de la couronne qu’on le demanda il ne pou- • 
voit y avoir qu’un frere de l’Aliatique à qui 
cette qualité convînt. (/) Les Ecrivains de 
ce tems-là parlent fou vent d’un cadet de l’A- 
fiatique j mais pas un ne marque fon nom. 

Ce que Srrabon dit de Seleucus Cybiofaéte 
prouve inconteftablement que c’eft lui-même. 

Il dit, (g) qu’on le fit venir en Egypte pour 
époufer Bérénice, & qu’il étoit ou preten- 

doit 


( b ) Su ET... JM Veftat. C. 19. STRABO iWi, 

(() Strabo XVII. p. 794. 

\d) Ibid. p. 796. , 

(e) Strabo ibid. & XII. p. ff9 t 
(/) Cïc. in Verrem , IV. §. 
fc) XVII. p. 79 S. 

* J’ai ajouté ces mots, parce que c’eft aiafe que Stra- 
ron *’ exprima 
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An. 77. doit être,] de la maifon des Seleucides. C« 
Hy'rcÂn" ^ eux P art ‘ cu i ar * teZi mifes enfemble , prouvent 
U. 7. que ce Seleucus eft précifément un cadet de 
l’Afiatique ; car après la mort de ce Prince 
il n’y avoit plus de Seleucide que ce cadet. 
Ainfi quand on l’eut fait mourir, cette race 
iè trouva éteinte ; & il ne refta perfonne de 
cette maifon après lui , qui furvequît à la per- 
te de l’Empire qu’elle avoit fi long-tems pof- 
fedé. 

Alexandre le fils aîné d’Ariftobule , qui s’é- 
toit fàuvé d’entre les mains de Pompée, re- 
tourna dans la Judée ; (b) y forma, une Ar- 
mée de dix -mille hommes d’infanterie & de 

Q uinze -cens cavaliers ; & s’empara d’Alexan- 
rion, de Machérus, d’Hyrcanie, & de quel- 
ques autres châteaux, qu’il mit en état de dé- 
fenfe en les fortifiant, & y lai fiant de bonnes 
. «arnifons , qui ravageoient tout le plat païs. 
tHyrcan étoit trop foible pour entrer en cam- 
pagne contre lui. Il auroit bien fouhaité de 
fortifier Jemfalem, en rebâtiflànt les murailles 
que Pompée avoit démolies; mais les Romains 
ne voulurent pas y confentir. Il fallut donc 
pour fe défendre contre fon concurrent, avoir 
recours à leurs armes. Gabinius Prélident de 
Syrie & M. Antoine Général de la cavalerie 
ibus lui , vinrent en Judée à la tête d’une 
grande Armée. Antipater, Pitholaüs, &Ma- 
lichus les joignirent, avec les troupes Juives du 
parti d’Hyrcan. La bataille fe donna près de 
Jerufalem. Alexandre y perdit trois mille hom- 
mes tuez fur la place , & trois mille autres faits 

- v . P r i- 

(4) Joseph. Antifr XIV. 10 , & de Utile J . 1.6. 


Digitized by Goog 


DES JUIFS, 8 cc. Livre XV. tff 

prifonniers. Il fe fauva à Alexandrion, où Ga- An. 57» 
binius le pourfuivit, & l’affiégea. Mais il n’é- 
toit pas facile d’emporter ce château fitué fur h, 7 . 
une haute montagne » & bien fortifié encore 
par l’art. Gabinius changea le fiége en blocus* 
y lai (Ta quelques troupes: & alla avec le refte* 
faire le tour du païs, pour voir en quel état 
il étoit. Il trouva Samarie, Azot, Gaza , Ra- 
phia, Anthedon, Jamnie, Scythopolis, Apol- 
Ionie, Dora, Mariflà, & plufieurs autres Vil- 
les , toutes en ruine. GTétoit l’eflFet des guerres 
des Afmonéens. Il donna ordre de les rebâtir 
toutes. Enfuite il revint devant Alexandrion. 

La mere d’Alexandre l’y vint trouver. Cette 
habile femme, pour prévenir les malheurs donc 
fon mari & fes enfans étoient menacez à Ro- 
me , tâchoit par toutes fortes de voyes de fe 
mettre bien dans l’efprit des Romains, afin de 
pouvoir intercéder pour eux. Elle leur rendit 
tous les fervices qu’elle put par tout où elle 
avoit quelque pouvoir ou quelque crédit } par 
cette conduite elle gagna fi bien Gabinius » 
qu’il entra dans tous fes interets , & lui ac- 
corda tout ce qu’elle voulut. Elle fit enta- 
mer des négociations. Alexandre rendit Ale- 
xandrion & fes autres châteaux , qui furent 
suffi -tôt rafez, fuivant l’avis qu’elle en don- 
na elle-même , pour empêcher qu’ils ne dort- 
naflent occafion à une nouvelle guerre y il fut 
relâché & obtint le pardon de tout ce qu’il 
avoit fait. 

Gabinius alla enfuite à Jerufàlem. (f) Il y 
rétablit Hyrcan dans la Souveraine Sacrifie a- 

cute» 

{»') Josesi#, kbid. . * .• v 
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An. 37. tare } mais il fit de grands changemens au Gou- 
hyrcÂn! verncn ^ enc Civi 4 car N I e re ndi c Ariftocrati- 
U. 7 . que de Monarchique qu’il étoit. Jufques-là 
( k) le Prince avoit gouverné la Nation par ie 
miniftère de deux efpeces de Confeils , ou 
,. Cours dejuftice? l’une > de vingt & trois per- 
fbnnes, appellée le petit Sanedrin ; ôc l’autre 
de foixante & douze , qui étoit le grand Sane- 
àên. De la première efpece il y en avoit un en 
chaque Ville; feulement Jerufalem, à caufede 
là grandeur & de la quantité d’afïàires quiyfur- 
venoient , en avoit deux , qui fe tenoient en 
deux falles fé parées. Pour le grand, il n’y en 
avoit qu’une pour toute la Nation ; & il te- 
noit Tes affèmblées dans le Temple, & les y a- 
voit toujours, tenues jufques à ce tems-là. Les 
petits Sanedrins prenoient connoiffance de tou- 
tes Jets affaires qui regardoient la J uftice , pour 
la Ville & le territoire dans laquelle ils fe te- 
noient. Le grand préiidoit fur les affaires de 
la Nation en général, recevoir les appels des 
Cours inferieures, interprêtoit les Loix , & de 
tems en tems faifoit de nouveaux réglemens 
pour les faire mieux éxecuter. (/) Gabinius 
caflà les uns & les autres ; & à leur place in- 
troduifit cinq differentes Cours, ou Sanedrins» 
dont chacune étoit indépendante des autres, 6c 
Souveraine dans fon reffort. La première fut 
mifè à jerufalem, la fécondé à Jerico, la troi- 
lième à Gadara, la quatrième à Amathe* 6c 

la 

• . ^ r • 

(i) Vide T.dmudis traRatnm Sanhtdrim , & Maimoni- 
de m in Sanhédrins , aliofyne de ks e re Strif tores Kabbinicos. 
On trouve aufli dans Lichti'oot le pre'cis de tout ce 
çu’iis en tUfent. £>* Tenait ç. XX. §. Z. Si C. XXII» 
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la cinquième à Sepphoris. Tout le pais fut par- An. 57, v 
tagé en cinq Provinces ou départemens ; & cha~ 
que Province obligée d’avoir recours pour la 
Jufticeà une des Cours qu’il venoit d’établir, 
c’eft-à-dire à celle qu’il lui avoit aflignée : & les 
affaires s’y terminoient fans appel. 

La tyrannie d’Alexandre Jannée avoit dé- 
goûté les Juifs du Gouvernement Monarchi- 
que. Us ( m ) s’étoient adrefïèz à Pompée pour 
le faire abolir, quand il entra dans la difcuilion 
du démêlé des deux freres à Damas Ce fut 
pour les contenter qu’il ôta ( n ) le diadème ôc 
le nom de Roi à Hyrcan , en lui rendant pour- 
tant la Souveraineté, fous un autre nom; car 
il lui en laiffa en effet tout le pouvoir. Mais - 
dans cette rencontre, ils obtinVent deGabinius 
de lui en ôter le pouvoir, comme l’autre lui 
en avoit ôté le nom ; & il le fit par le change- 
ment dont je parle. En effet ce réglement tranf- 
portoit tout le Gouvernement des. mains du 
Prince entre celles desgrands qui entroient dans 
ces cinq Cours Souveraines ; & la Monarchie 
fe trouvoit par là changée en Ariftocratie. Mais 
dans la fuite ( 0 ) Jules-Céfàr, en paffant par la 
Syrie, redonna la Souverainetés Hyrcan, & 
remit les chofes fur l’ancien pied. 

Au refte, (p ) il y avoit parmi les Juifs une 
troifième efpece de Sancdrin , outre les deux 
dont je viens de parler , à laquelle ces change- 
mens ne touchèrent point, & qui fe foutint 

toû- 

• 

(!) JoSETH. Antiq. XIV. lo. & de “Sella J. I. 6. 

(m) Josetii. Antiq. XIV. ( n ) Ibid. XX. S. 

(o) Joseph. Antiq. XIV. 17. 

(p) Talmtid in Sanhedrim. 

; M 7 
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toujours la même. Cétoit la Cour de trois qui 
décidoit tous les diffèrens entre particuliers, qui 
rouloient für des marchez, des ventes, des con- 
trats , & autres pareilles affaires. Dans tous 
ces cas-là , une des parties choififlbit un arbi- 
tre pour juge, l’autre en choififloit au ffi un au- 
tre; & ces deux arbitres convenoient d’un troi- 
fième. Ces trois perfonnes enfemble faifoient 
une Cour, qui après avoir entendu les parties, 
décidoit en dernier reflbrt. J’ai ouï dire qu’on 
avoit établi quelque chofe d’approchant en Da- 
netnarc } & que des affaires , qui parmi nous 
caufent des procès dont la longueur & les fraix 
incommodent extrêmement les parties, s’y plai- 
dent & s’y terminent fans appel , par trois Ju- 
ges choiûs de la même manière ; devant les- 
quels chacun plaide fa propre caufe , & obtient 
bien-tôt Juftice fans le fecours onéreux de Sol- 
liciteurs, de Procureurs, d’Avocats, ou d’au- 
tre gens de barreau. Ceci fuffit pour ceux, de 
mes Lecteurs , qui ne pouvant pas aller aux 
fources mêmes , ne feront pourtant pas fichez, 
d’avoir quelque idée des Sanedrins, ou «Cours 
de Juftice, des Juifs d’autrefois. Ceux qui en 
voudront favoir davantage, en trouveront un 
détail a flez, circonftancié dans la MifnaauTrai- 
té des Sanedrins, & dans la Gemare fous le 
même titre j & dans Maimonides , Selden , 
Cock, & quelques autres qui ont traité cette 
matière à fond. 

Vers 

(9 ) Joseph. Antirj. XIV. 1 1. & de “Belle J. I. 6. 

* [Josephe ne dit point qu'Ariftobule le fauva alors 
de fa prifon avec fon fils; mais on peut le conje&urer 
d’un endroit de Plutarque, où l’on voit que la garde 
de ces Princes avoit été confiée Tribun Ciodius. Ce- 
• lui- 
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Vers la fin de l’année, (q) Ariftobule le Roi An. 77. 
dépofé de Judée, que Pompée avoit mené dans 
Ion triomphe , & qu’il avoit retenu en prifon n™. CAK * 
avec Ton fils Antigone après ce triomphe, fe 
fauva (*) avec Ion fils; & revint en Judée, ou 
il excita de nouveaux troubles. On vint à lui 
en foule de toutes parts. Pitholaüs,entr’autres, 

3 ui jufqueS'là avoit été un des chefs du parti 
’Hyrcan , & étoit alors actuellement Gouver- 
neur de Jerulàlem, fur quelque dégoût que 
l’Hiftoire ne marque point, vint lui amener 
mille hommes bien armez. Ariftobule choifit 
entre ceux qui l’étoient venus trouver, ceux 
qui a voient des armes; en forma une Armée; . 

&ç renvoya le refte chez eux. Il commença 
par rebâtir le château d’Alexandrion. Il y laifla 
enfuite une bonne garnifon , & mena les huit- 
mille hommes qui lui reftoient, à Macherus, 
autre château démantelé de l’autre côté du Jour- 
dain , pour y en faire autant. Mais Gabinius 
détacha contre lui Sifenna (on fils , accompa- 
gné d’Antoine & de Servilius , deux de iès 
meilleurs Lieutcnans Généraux , qui fe vinrent 
pofter entre lui & la place , & le forcèrent à 
un combat, où il fut battu, & perdit cinq* 
mille hommes. Ariftobule neanmoins avec un 
corps de mille hommes entra dans Macherus, 

& travailla à s’y fortifier ,& à s’y défendre. Lee 
Romains à leur l’arrivée les en châtièrent bien- 
tôt. Au bout de deux jours la place fut em- 
portée; 

lui-ci pour chagriner Pompée , biffa échapper le jeune 
Tigrane fils du Roi d’ Arménie, qui étoit un des prifon- 
niers ; & il eft apparent qu’ Ariftobule & fon fils s’évadè- 
rent en même teins de leur prifon. Plotarch. in Punir 
#«•> p.^.J , ■ * 
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avanfï c P ort ® e > & Ariftobule bleflé y fut pris, avec 
HyrcÂn! f° n Antigone. On les renvoya à Rome 
II. 7. dans leur première prifon. Mais fur l’avis que 
' Gabinius donna au Sénat, qu’il avoit promis à 
la femme d’ Ariftobule, quand elle ht rendre 
les châteaux > que l’on relâcheroic fes enfans, 
on les relâcha en effet ils eurent permiflïon 
de retourner en Judée. Pour Ariftobule on le 
retint dans les chaînes. 

An. j6. Orode & Mithridate , fils de Phraate Roi 
Hyr'cÂw’ < k® P ar£ hes, (r) firent un complot j & cespar- 
11 . 8. * ricides ôterent la vie à leur pere, après un rég- 

né d’environ douze ans. La même ambition 
f qui leur avoit fait commettre de concert une 
a&ion fi dénaturée, caufa entre ces deux frè- 
res une terrible quérelle, pour la couronne, 
acquife par un crime fi énorme. Orode l’aîné 
en prit d’abord poffeffion. Son frere la lui en- 
leva , & l’obligea à fe fauver dans les pais é- 
trangers. Mais il fe rendit bien-tôt l’horreur.de 
fes fujets par fes cruautez. Surena , la première 
perfonne de l’Etat après le Roi même, ramena 
Orode, aux interets duquel il avoit toujours 
été attaché, & le remit fur le trône. Mithri- 
dftte à fon tour fut obligé d’aller chercher re- 
traite dans les pais étrangers. Il vint trouver 
Gabinius en Syrie , dans le tems qu’il fe pré- 
paroit à porter la guerre en Arabie, & lui con- 
cilia de tourner fes armes du côté des Parthes 
pour le rétablir. Gabinius , qui ne fongeok 

qu’à 

(r) Dion Cass. XXXIX. p. 116. Apfiaw. in Varth. 
p. 134. 140. & Syriac. p. I10. Ps.UTAR.CH. hl CraJJi 
P- 

('} Dion Cass. ibid. Afpiàw. ibid. PiVT, in ulntotr. 

f. 916, 
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qu’à amaffer des richeiïes > n’eut pas de peine An , f6. 
à fe déterminer à ce parti-là j parce qu’il favoit htrcÀn.’ 
que les Parthes étoient riches, & qu’il y aurait il 8. 
là plus à piller qu’ailleurs. Il y mena donc 
l’Armée , à laquelle Mithridate fervoit de gui- 
de. Mais à peine ce Romain eut-il pafiTéf Eu- 
phrate , qu’on lui vint faire une nouvelle pro- 
pofition. C’étoit (s) Ptolomée Aulete le Roi 
d’Egypte détrôné, qui venoit muni d’une let- 
tre de recommandation de Pompée, lui offrir 
dix-mille îalens pour le rétablir en Egypte. La 
grandeur de la femme lui fit préférer cette en- 
treprife , qui. étoit beaucoup plus facile que 
celle où il s’engageoit à la follicitation de Mi- 
thridate. Ainfi il repaflfa l’Euphrate , traverla 
la Paleftine , & marcha droit en Egypte. Mi- 
thridate abandonné ( / ) retourna dans la Baby- 
lonie & y lürprit Seleucie. Orode l’y vint affïé- 
ger , & le preffa fi fort qu’il fe rendit à difcre- 
tion , fe flattant que fon frété lui laiflèroit au 
moins 1a vie. Mais Orode ne confidera en 
lui que l’ennemi, & le fit poignarder en fapré- 
fence. 

Quand Gabinius fut arrivé fur la frontière 
d’Egypte, (u) il fit prendre les de vans à An- 
toine avec ta cavalerie, pour fe faifir des pafi* 
fages,& ouvrir le chemin au relie de l’Armée. 
x C’ell - ici ce fameux Marc - Antoine , qui dans 
la fuire fous le Triumvirat , eut la troifième 
partie de l’Empire Romain pendant pluûeurs an- 
nées. 

p. 916. Cicero in Orat. pro Rahino Po (Ihumt S 8. Jo- 
seph. Anùtf. XIV. ii. & de "B. J. I. 6 . 

( t ) Justin. XLII. i. 

(«) Plut, i» Anwno p. pitf. 
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A*. jS. nées. Il avoit fuivi Gabinius en Syrie , en qua- 
HracÀic’ Général de la cavalerie ; on en a même 
ij. s. ’ déjà parlé. 11 fe fignala dans ce pofte. Com- 
me c’étoit un jeune homme entreprenant & 
brave , ce fut celui qui entra le plus chaude- 
ment dans ce projet, que la plupart des autres 
Officiers Généraux n’approu voient pas. Mais 
Antoine appuyant le parti qui flattoit le plus l’a- 
vidité de Gabinius, l’emporta fur tous les au- 
tres. Et comme il avoit été celui^ qui avoit 
confèillé le plus fortement cette guerre ; ce fut 
lui auffi qui y agit avec le plus de vigueur. Son 
premier fuccès fit réuffir toute l'affaire. Non 
feulement il s’affiira des paflàges , felon l’ordre 
qu’il en avoir; mais il prit même Pelufe , la 
clef de l’Egypte de ce côté-là ; ôr cette prile 
lui ouvrit toute l’Egypte. 

(w) Hyrcan & Ajntipater contribuèrent beau- 
coup à ce -fuccès ; non feulement ils fourni- 
rent à l’Armée tout ce dont elle avoit befôin 
dans fa marche; mais ;ils gagnèrent les Juift du 
païs d’Onion près de Pelufe & les engagèrent 
à fervir les Romains; fans quoi Antoine nefe 
feroit pas rendu maître de cette Ville comme 
il fit. 

(*) Arehelaüs étoit alors Roi d’Egypte. On 
a vu comment on l’y avoit fait venir pour é- 
poufcr Bérénice après la mort de Seleucus Cy- 
biofa&e. Ce Prince avoit lié une amitié très- 
étroite avec Gabinius, lorfque ce dernier fer- 
voit fous Pompée dans la guerre de Mithridate; 

& 

(w) JoîErH. Antiq. XIV. 1 1. & dt Tiel/o J. I. 6. 

(*) Dion Cass. XXXIX. p. 117. Straoo XII. p. 
JS 8. 6c XVII. p. 7 ÿ 6 . Plut, iu Anttti. Livu Efit. CV. 
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& quand il eut obtenu le Gouvernement de la An.jS. 
Syrie, (/> ) il vint l’y trouver du Pont, & lui ht^'can» 
aider dans les guerres ; il y lia aulfi amitié avec n. g. 
Antoine : Ôi fans doute qùe quand on lui offrit 
la couronne d’Egypte, avec la Reine Bérénice , 
il n’y alla qu’avec leur conlènrement & leur ap- 
probation. Mais leur amitié ne les empêcha 
pas de le venir détrôner. Celle de Gabinius 
n’étoit pas à l’épreuve de l’argent, & Ion ava- 
rice emporta fans peine la balance. 

Dès que Gabinius apprit l’heureux luccès An. s y. 

3 u’avoit eu Antoine, (fc) il entra dans le cœur ^ ant J* c * 
e l’Egypte. C’étoit en hiver , lors que les u™. 0 N * 
eaux du Nil font fort baflès; le rems Je plus 
propre par conféquent pour en faire la conquê- 
te. Cependant Archelaüs, qui étoit brave & 
habile , fit pour le défendre tout ce qui le pou- 
voir faire: & ménagea fort bien le terrain con- 
tre fes ennemis. Mais les Egyptiens , gens ef- 
feminex & lâches, toû jours prêts à le mutiner 
contre les ordres de la guerre, & incapables 
d’executer rien avec vigueur , faifoient fi mal 
leur devoir , qu’il fut enfin accablé par les trou- 
pes Romaines bien difciplinées. Il fut tué en 
combattant vaillamment, après avoir fait tout 
ce qu’un brave homme pouvoit faire dans l’é- 
tat où il avoit trouvé les choies, (a) Antoine 
fe fouvint, après fa mort, de l’amitié qui avoit 
été entr’eux. Il fit chercher fon corps parmi 
les morts, & lui fit faire des funérailles Roya- 
les ; & par cette a&ion il gagna le cœur des 

Egyp- 

(y) Strabo XII. p. ffS. 8c XVII. p.796. 

(z) Dion Cass. XXxix. Plut. in Antonio p. U7. 

(«) Pt. u t, in Antmi 0 p. 719. 
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An.??, Egyptiens, qui lui en furent gré toute fa vie* 
Peut-être fut-ce aufli la faveur deGabinius qui 
XI. 5 . * fit , que les Romains nommèrent fon fils pour 

Prêtre de Comane en fa place. Belle réparation 
à la famille d’un homme, à qui iis avoient in- 
juftement ôté la couronne & la vie! 

Archelaüs étant mort , l’Egypte fut bien-tôt 
foumife, & obligée de recevoir Aulete qui en- 
tra en pleine pofl’effion de fes Etats. Pour l’y 
bien affermir , Gabinius lui laiffa quelques trou- 
pes Romaines pour la garde de fa perfonne. (b) 
Ces troupes prirent à Alexandrie les manières & 

‘ les coutumes du pais j & donnèrent dans le 

luxe & la mollefife qui y étoient fort à la mode. 
Aulete (c) fit mourir u fille Bérénice, pour a- 
voir porté la couronne pendant fon exilj &c 
enfuite il fe défit de la meme manière de tous 
les gens riches qui avoient été du parti oppofé 
au lien. Il lui falloir ces confifcations pour le* 
ver la fotnme qu’il avoit promife à Gabi- 
nius, au fecours de qui il devoit fon rétabliffe- 
ment. 

Gabinius n’eut pas le tems de s’amufer en 
Egypte , après avoir achevé ce qu’il y étoit ve- 
nu faire. De grands defordres arriver, en Syrie 
pendant fon àbfence, 1’obligerent d’y retourner 
en diligence, (d) Il avoit confié le Gouverne- 
ment de cette Province à fon fils Sifenna, jeu- 
ne homme fans expérience & abfolument in- 
capable d’un pareil emploi. Il lui avoit laifle fi 
peu de troupes , que quand il eût été d’ailleurs 

allez 

( b ) Cæsar. Comrn. de S. Ch. III. Lucan. X. §. 402.. 

(c) S trabo XVII. p. 796. Dion Cass. XXXIX. p. 
II 7. Po&rHYK, in Gr. Euseb. Scaeigeri. 
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ïflëz habile, il lui eût été impoffible de rien An.**, 
faire. Le pais fburmilloic de brigands qui le^RcÂK* 
ravageoint impunément. Pour les reprimer il u, 9 , 
eût fallu des troupes & une toute autre tête. 

D’un autre côté ( e) Alexandre fils d’Ariftobu- 
le profitant de l’occafion , excita aufli de nou- 
veaux troubles dans la Judée. Il y trouva de 
quoi former une Armée affex confiderable pour 
battre toute la campagne ; ôc par tout où il 
trouvoit des Romains, il les facrifioit à fon 
reflèntiment. Ceux qui lui échaperent fe can- 
tonnèrent fur le mont Guarixim , où il les alla 
affiéger : & ce fut là que Gabinius le trouva à 
fon retour. Ce Général voyant les troupes nom- 
breufes qu’avoit Alexandre, employa d’abord 
la douceur pour les ramener. Il envoya Anti- 
pater leur offrir une amniftie,à condition qu’ils 
mettroient bas les armes. Il réuflït effedtive- 
ment à perfuader à un grand nombre d’entr’- 
eux de les quitter & de fe retirer chex eux. 

Mais il reftoit encore trente-mille hommes à 
Alexandre, avec lefquels il refolut de combat- 
tre Gabinius. Après une aétion fort opiniâtre, 
près du mont Tabor, Alexandre fut vaincu a- 
vec perte de dix-mille hommes j le refte fut 
diljperfé & prit la fuite. (/) Gabinius alla à Je- 
rufaiem ; y régla tout, comme Antipater le fou- 
haicoit; & enfuite marcha contre les Naba- 
théens qu’il fournit. Il ramena de là fon Armée 
en Syrie i & prépara tout pour l'on retour à 
Rome. 

Pompée 

(<f) Dion Casjht* XXXIX. p. 

{«) Joseph. Antiq. XIV. 1 1. 

{/) JottiH. XIV. ix. ; 
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An. j-f. Pompée & Craffus les Confuls de cette an-' 
HyrJam. n ^ e > en entrant en charge (g) s’étoient fait don- 
iL 9. * ner par le Peuple* le premier , le Gouverne- 

ment de l’Efpagne & de l’Afrique, pour cinq 
ans ; & l’autre celui de la Syrie avec les pais 
d’alentour, pour le même nombre d’années; 
avec le pouvoir d’y mener autant de troupes 
qu’ils jugeroient à propos de lever; & de faire 
la guerre (ans consulter le Sénat ni le Peuple; 
privilège que n’avoient aucuns des autres Gou- 
verneurs de Provinces. Cralïùs ( h ) envoya 
donc un Lieutenant en Syrie pour en prendre 
le Gouvernement en fon nom, & le retirer 
des mains de Gabinius. Gabinius refufa de le 
lui réfigner , jufqu’à ce que dés ordres fuperieurs 
du Sénat & du Peuple l’y obligèrent. (/) Il 
avoit fait dans cette Prpvince des malverfations 
criantes. Il n’y avoit rien que l’argent n’eut 
obtenu de lui ; il Vendoit tout. Il avoit aufft 
extorqué par tout, & à toutes fortes de gens, 
des fommes exorbitantes; & avoit employé 
pour cela les voyes les plus injuftes & les plus 
tyranniques. Les ( k J cris que caufoient dans 
toute la Province lès oppre liions & fa corrup- 
tion , étoient venus de tous cotez à Rome , & 
y avoient fait tant de bruit, que le Sénat & le 
Peuple indignez le rappelèrent pour venir ren- 
dre compte de là conduite : mais ( / ) ce qui les 

avoit 

(g) Dion Cass. XXXIX. lof.Epit. Liv. CV. Pi.vt. 
in CraJJi, Pompeto, ér C atone Utic. Appian. de 3. Civ. II. 

(h) Dion Cass. XXXIX. p. 118. 

(/) Dion Cass. ibid. Cicero in Orat. de Prov. ConfnU 
S* 4» f* & Orat.. centra Pifonem §. 17. 18. 

{k) Malgré toutes ces plaintes Josephe ne laifle pas de 
parler de lui d'une manière fort avauugeufe , tout com- 
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/oit le plus irritez fut fon expédition d’Egyp- 
La Loi ne permettoit pas à un Gouverneur 
e fortir de fa Province, ni d’entreprendre une 
ouvelle guerre, fans un ordre exprès du Peu- 
le ou du Sénat. Outre qu’il y a voit alors un 
Dracle des Sibylles qui défendoit aux Romains 
le rétablir le Roi d’Egypte par des voyes de 
ait. Gabinius avoit donc agi contre la Loi, 
:ontre la Juftice, & contre la Réligion: & le 
Peuple étoit fi animé contre lui, qu’il l’auroit 
rondamné fans attendre fou retour, iî Potn- 
oée & Craflus les Confuls ne s’y fuffent oppo- 
sez; le premier par amitié pour lui; & l’autre 
pour gagner l’argent qu’on lui offrit pour cela 
de la part du prévenu. Mais quand il fut arri- 
vé, ce qui ne fut que l’année fuivante; on lui 
intenta trois procès à la fois; le premier deLe- 
ze-Majefté; & les deux autres de corruption 
& de concuffion. Il le tira du premier à force 
d’argent , qu’il répandit abondamment parmi 
fes Juges. De (m) LXX. qu’ils étoient, il eut 
bien de la peine à en gagner affez pour qu’il fe 
trouvât une pluralité de lïx pour l’abfoudre. 
Mais il fut condamné fur les deux autres accu- 
faüons , ( » ) ,& banni. Il vécut de cette ma- 
nière gueux & miferable , jufqu’à ce que Céfar 
le ramena ( o ) pendant les guerres civiles. Prek 
que toui l’argent qu’il avoit amaflé par fes op- 

pref- 

• . a 

me s'ilsVtoit acquité honorablement des devoirs de fa Char- 
"V. jftftuj. XIV. iî. 

(/) Dion Cass. XXXIX. p. 118. 

(m) Cic. ad Att. IV. 16. fr £fint Frat. III. 4, 

(») Dion Cass. XXXIX. p. iao. 

(0) Il mourut dan* ces guerres, au fervice de Céfar 
Humus d< 3 . Alix. c. 43. 


An. rf. 
avant J. C, 
Hyrcan. 
II. 9 . 
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avanfi c P re ^ onS; > & P ar & corruption fut employé à 
HyrcÂn.' corrompre à ton tour les autres, pour tâcher 
II. 9. d’éviter la peine que fes crimes avoient méri- 
tée. Ainfi les fommes immenfes qu’il avoir ap- 
portées de l’Orient s’en allèrent comme elles 
étoient venues , dans un négoce d’iniquité. 
Comme ç’avoit été fous fon Contùlat & en 
• partie par fes intrigues & par fon crédit que 
Cicéron avoit été banni, ce grand Orateur, 
alors rappellé, lui fit lentir fa vengeance; & 
aggrava fes crimes & dans le Sénat & devant 
le Peuple; & l’on Voit encore la manière dont 
il s’y prit, dans quelques-unes des Oraifonsqui 
font parvenues jufc^ues à nous. 

Craiïus (p ) enteté du projet qu’il avoit for- 
mé d’une expédition dans l’Orient, pour la- 
quelle il avoit obtenu un ordre du Peuple dès 
le commencement de l’année. Ce donnoit de 
grands mouvemens , vers la fin de fon Confu- 
lat , pour lever des troupes & faire tous les au- 
tres préparatifs néceffaires pour fon deflèin.Les 
(j) Tribuns du Peuple, qui n’approuvoient 
pas cette guerre contre les Parthes, le traver- 
foient en tout; & auraient bien voulu faire ré- 
voquer l’ordre qui l’autorifoit. Mais il emplo- 
ya contre eux la force , & des foldats ; & il ne 
. leur laiffà de pouvoir que celui de lancer des 
/ imprécations, (r) Un d’entr’eux particulière- 
ment en prononça d’épouvantables, en le vo- 
yant fortir de Rome à la tête de fon Armée , 

qui» 
■ v 

(p) Plut .in CraJJb p. Jj"*. 

(jj Plut. ibid. Dion Cass. XXXIX. p. 10/. 

(t) Plut. & Dion Cass. Ibid. Florvs III. u. 

Vgj.«- 
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ii s’accomplirent fort exactement dans la 
ite. 

Dès qu’il fut en Syrie, il commença à met- An. * 4* 
e en ufage tous les moyens qu’il put imaginer 
Dur contenter l’avidité prodigieufè qu’il avoit n. 10. 
amaflèr. Comme le Temple de Jerufâlem 
ifloit pour être fort riche, (j) il s’y rendit 
rac des troupes, pour ; enlever ces richelTes. 
léazar étoit alors Tréforier du Temple. En- 
’autres chofes que ce Prêtre avoit en garde, 
y avoit un lingot d’or qui pefoit t rois-cens 
tines du pais. Pour le mieux cacher, il avoit 
,it faire un trou dans une poutre, & l’y avoit 
ais ; & cette poutre ctoit au deflus de l’entrée 
u Lieu-Saint dans le très-Saint ; & le Voile, 
ui féparoit l’un d’avec l’autre, y étoit fufpen- 
u. Voyant bien que Craflus avoit deffein de 
iller le Temple, il tâcha de compofer avec 
li. Il lui propofa donc de fè contenter de ce 
ngot; & lui dit qu’il le lui donnerait, à con- 
jtion qu’il ne toucherait point au refte. Craf- 
as y confentitj & jura, fi on le lui donnoit, 
e ne pas prendre autre chofe. Eléazar alla auffi- 
3t tirer ce lingot de fa cache & le lui mit en- 
re les mains. Mais le perfide Craffus ne l’eut 
as plutôt, qu’il oublia tous fes fermens; & 
nleva non feulement les deux-mille talens où * 
’ompée n’avoit pas voulu toucher, mais tout * 
c qu’il y avoit de riche dans le Temple, qui 
s monta à huit-mille autres talens. De forte 
[ue fon pillage facrilege lui valut la fomme de 

dix- 

r*L.I.ElüS Paterc. ir. 4 6 . AppiaN. in Parthiàt p . 

136 . & de 3 . Civ. II. p.438. Cicbro de Divin. I. c. i(», 
i ) J. o s s p h .sintiq. XIV. 10. & de Utile J. I. 6 . 

•4 Tom- V y N 
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•An. *4. dix- mille t aléas > qui fpntplus de deux million* 
Sterling \ • ' - 

11. \o. Ayant là de quoi fournir aux frai* de laguer- 
re contre les Parthes, (f )il fit faire yq pqnt 
de bateaux fur l’Euphrate, le paflà, & enttf 
fur leurs terres, fans autre fujet de guerre, qqe 
l’envie infatiable de s’enrichir du pillage d’un 

E aïs qui pafloit pour être extrêmement opulent. 

, es Romains, (») fous Sylla, &enfuitefous 
Pompée, avoient fait la paix & plufieurs trai- 
tez avec eux. On ne s’étoit janqais plaint d’au- 
cune infradion ni d’aucune autre iqjuftice, qui 
pût donner un jufte fujet de guerre. Ainfi les 
• Parthes ne s’attendoient à rien moins qu’à une 
pareille invafion ; & n’étant point fur leurs gar- 
ces, ils n’avoient rien de prêt à y oppofer. Craf- 
fus (iv) fut donc maître de la campagne , & 
parcourut, comme il voulut, la plus grande 
partie de la Mélopotamie. Il prit aulîî fims op- 
pofition plufieurs Villes j & s’il eût fu profiter 
de l’occalion, il lui eût été facile de percer juf- 
qu’à Seleucie & à Ctefiphon , de s’en empa- 
rer , & de fe rendre maître encore de toute la 
Babylonie auffi bien que de la Mélopotamie. 
Mais au lieu de poulïèr là pointe, dès que l’au- 
tomne fut venue, il repalïa l’Euphrate j &mit 
fes troupes en quartier d’hiver dans les Villes de 
f la Syrie. Il ne lailïa dans fes conquêtes que 
fept-mille hommes d’infanterie avec mille che- 
vaux, pour garder les places qu’il avoit prifes ; 
& donna ainfi le tems aux Parthes de former , 

l’Armée 


(t) Plût, in Crajfip. Ga*s. XL. p. rst.fi' 

[*>.) L. Florus III. 11. 

Pion Camio* XL. p. 126. PL v ï. in CraJJb p. 

•; SS 3 * 
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’ Armée qui l’accabla la carppagnefuivante. Au An.?*, 
lieu de prendre foin > au, moins pendant l’hiver , a*antj.ç. 
que l’on exerçât bien la milice en Syrie, & 
que l’on fît tous les autres préparatifs de guerre 
néceflàires; il négligea tout cela , pour s’amu- 
fêr à faire le metier d’un Partifan au lieu de 


celui d’un Général d’ Armée ; & ne s’occupa 
que de l’examen des revenus de la Province , <Sc 
du foin de les porter auflï haut qu’il étoit poflï- 
ble ; & à imaginer tous les autres moyens de 
j’enrichir. Le Temple de Jerufàlem ne fut pas 
le feul iur lequel il exerça fes facrileges ; il en, 
fît autant à tous ceux de la Province , où il y 
r'^it quelque chofe qui en valoir la peine; & 
fur-» “ à Hierapolis, où il y avoit un Tem- 
ple très-ancien dédié à la Déeflè de Syrie nom- 
mée (x ) Atargetis, dont le trélbr étoit très- 
riche , parce que c’étoit un amas qui s’y étoit 
Eâit pendant plufieurs Siècles. Il l’enleva tout 
entier; & fon avidité alla fi loin que, de peur 
qu’il ne lui en échapât la moindre choie; il 
employa un tems fort confiderable à en dreflèr 
ui-même un inventaire & à faire tout pefer en 
[a prélènce. La dernière fois qu’il fortit de ce 
Temple, fon fils qui marclioit devant donna 
par mégarde du pied contre le fèuil de la por- 
te, tomba &fit tomber fon pere qui lefuivoit.' 
On regarda dans la fuite cet accident comme 
un prognoftic de leur ruine prochaine dans la 
bataille contre les Parthes ; où effectivement le 


fils périt le premier , & le pere le fuivit de bien 
prez. Dès 


SS3- a rriAN. in TartHcit p. 137. 

(*) Voyez ce qui a été dit de cetce Deefle au Livre XII, 
fous l’an 1*3. 
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Dès que (j) la faifon le permit, Craflus 
* retira fes troupes de leurs quartiers , & fe mit 
en campagne. Les Parthes , qu’il avoit pris au 
dépourvu l’année d’auparavant, parce qu’ils ne 
s’attendoient à rien moins qu’à la guerre , a- 
Voient eu le tems pendant l’hiver d’aflembler 
une fort groflè Armée pour lui faire tête. Mais 
avant d’entrer en aâion, Orode leur Roi en- 
voya des Ambaflàdeurs à Craflus, lui deman- 
der pourquoi il lui faifoit la guerre. Toute la 
réponfe qu’il en reçut fut, qu’il le lui feroit 
favoir quand il feroit à Seleucie. On vit bien 
qu’il ne reftoit que la voye des armes. Orode 
partagea fes troupes ; & s’en alla en perfonne 
avec une partie vers lesfrontières de T Arménie: 
il envoya l’autre, dont il donna le commande- 
ment à Surena, dans la Méfopotamie. Ce Gé- 
néral reprit, en y rentrant, plufieurs des places 
dont Craflus s’étoit rendu maître l’année d’au- 
paravant. Les Romains de ces garnifons, qui 
îè fauverent, vinrent remplir le camp des re- 
lations effrayantes qu’ils faifoient du nombre, 
de la puiflànce, & de la force des ennemis : & 
le portrait qu’ils en firent jetta l’épouvante non 
feulement dans l’efprit du foldat, mais dans ce- 
lui des Généraux même, à qui le courage com- 
mença à manquer. Caflius entr’autres, Quef- 
teur de Craflus, & la féconde perfonne de 
l’Armée, ce Caflius qui fut dans la fuite un 
des principaux aâeurs de l’aflàflinat dejules- 
Céfar . confeilloit à Craflus de s’arrêter un peu i 
& de bien pefer la chofe, avant que de s’en- 
ager plus avant. Artabaze , ou Artavafde, car 

: \ fon 

(y) Dion Cass. Plutarch. 3c Aptiàn. »bid. 
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fon nom fe trouve écrit de ces deux differen- 
tes manières, arriva auflî au camp juftementHYRcÂN* 
dans ce tems-là. C’étoit le nouveau Roi d’Ar- IL n. 
menie , qui venoit tout fraîchement de fucce- 
der à Tigrane fon pere. J1 amenoit un corps 
de fix-mille hommes de cavalerie, qui étoient 
fes gardes du Corps. Il dit à Crafïus, qu’il a- 
voit outre cela dix- mille cuiraffiers, & trente- 
mille hommes d’infanterie à fon fervice. Mais 
il lui confeilla de fe donner bien garde de me- 
ner fon Armée dans les plaines de la Méfopo- 
tamie ; & lui dit qu’il falloir entrer dans la Par- 
thie pgr l’Armenie. Les raifons dont il appuioit 
cet avis étoient ; que l’ Arménie étant un païs 
de montagnes, la cavalerie des Parthes, qui 
faifoit prefque toutes leurs troupes , leur ièroit 
abfolument inutile: qu’en prenant cette route, 
il aurait foin de fournir à l’Armée tout ce dont 
elle aurait befoin. Au lieu qu’en prenant celle « 
de la Méfopotamiedes convois manqueraient, 

6c on auroit toujours une puilfante Armée en 
tête , dans toutes les marches qu’il faudrait fai- 
re pour percer jufqu’au centre des Etats de l’en- 
nemi : que dans ces plaines la cavalerie aurait 
tous les avantages poflibles contre eux: enfin 
qu’il faudrait traverfer plufieurs déferts fablo- 
neux , où l’on pourrait fe trouver fort embar- 
raffé faute d’eau &c de vivres. L’avis étoit fans 
doute excellent. Mais Craflus aveuglé par la 
Providence, qui vouloit punir le facrilege qu’il 
avoit commis en pillant le Temple de Jerufa- 
lem, méprifa tout ce qu’on lui put dire; & 
dit à Artabaze, qu’ayant laifle quantité de bra- 
ves Romains en garnifon dans les places qu’il 
avoit prifes l’année précédente, il falloir dené- 
N 3 ceffité 
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* n - *3« ceffité qu’il prît cette route» pour les dégager; 
Kyr'can* ^ ue P° ur ^ cs troupes qu’il lui offroit , il les ac- 
ii. ü. ceproit, & fouhaitoit qu’il les lui amenât au 
'plutôt. L’efperance de ce puiflànt fecours fut 
Une des chofes qui le déterminèrent» contré 
l’avis des plus fages de fon Confeil , à conti- 
'nuër fon deflèin. Alnfî» fans perdre de tems > 
& même fans attendre les Arméniens , il paflà 
l’Euphrate à Zeugma, & rentra avec fon Ar- 
mée dans la Méfopotamie. Mais Artabaze ü 
fon retour, ayant trouvé Orode fur les fron- 
tières de les Etats avec une puifTante Armée, 
fut contraint de demeurer chez lui poulies dé- 
fendre; & ne put par conféquent donner à 
CraiTus le fecours qu’il lui avoir promis. 

Quand on fut en Méfopotamie , ( * ) Caf- 
fius confeilloit de s’approcher au moins de quel- 
qu’une des Villes où l’on avoit garnifcn, pour 
• y iàire un peu repoiêr l’Armée, & avoir le tcms 
d’apprendre au vrai le nombre des ennemis, 
leur force , ôc quelle manœuvre ils faifoient : 
ou , fi CraiTus n’approuvoit pas ce confeil , de 
marcher le long de l’Euphrate vers Séleucie ; 
parce qu’en gardant toujours cette riviere à cô- 
té de lui , il ôtoit à la cavalerie des Pàrthes la 
poiïîbilité de l’enveloper; & qu’avec la Flotte 
qui le fuivroit, on pourroit toûjours tirer de la 
Syrie les provifions & les autres chofes dont 
l’Armée pourroit avoir befoin. Mais pendant 
qu’il pefoit cet avis, & qu’il étoit prêt à s’y 
âendre, il furvint un fourbe Arabe qui eut l’a- 
drefle de lui faire goûter un plan tout oppofé , 

& 

(x.) Plut, in Craflo p. fj"4. Appian.i'w Pauh.p. 135. 
Dion Cassius XL. p. 129. 
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c qui n’avoit d’autrë but que de le perdre. An. j-j. 
omme il fit. Cet Arabe étoit un chefdeTri- ^ anc J-Q* 
u dans fou païs, les Grecs leur donnbient le 
om de Phylarquesi & les Arabes d’aujourd’- 
ui les nom ment Sheques. Il avoit autrefois fer— 
i fous Potnpée, & étoit connu de plufieutfs 
ts foldats Romains , qui le regardoient comme 
ni. Surena le trouva tout propre par cet en» 
oit , & par fon adreflè , à jouer le rôle qu’il 
i donna. En effet, il conduifit fi habilement 
flaire, qu’il fit donner Craffus dans le pàn- 
?au } & fut la principale caufe de fa ruine ôfc 
; celle de l’Armée Romaine. Les Auteurs an*- 
ens (a) ne lui donnent pas tous le mêmè 
>m i mais fans nous arrêter à démêler ici lé 
ritable, dès qu’il vit Craffus, il trouva le fè- . 
et de le dégoûter du fage confeil que lui avoit 
>nné Caffius. Il lui fit accroire que les Pari- 
as ne foutiendroient pas la Vue de l’Armée 
umaine} & que, pour obtenir une viétoirfc 
mplette , il n’avoit qii’à marcher droit à eux 
à fe préfenter : & s’offrit à lui fervir de gui*- 
, pour l’y mener par le plus court chemin, 
aflüs éblouï par fa flatterie , & trompé par 
homme qui favoit donner un tour fpecieuX 
:e qu’il propofbit , accepta le parti ; fe laiflà 
nduire dans les plaines de la Méfopotamie : 
malgré les inftantes prières de Caffius & de 
:lques- autres, qui (bupçonnerent le deffein 
ce traître , & qui prioient Craffus de ne le 
fuivre plus avant , & de fe retirer vers les 

mon- 

,) Dion Cassiuj le nomme Au^artu oa Algarnt : 
marque, Aiiamnts; Flo&us, M<utres : 8c A»- 
N > Atbarmt, 
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Un. f 3. montagnes , où la cavalerie desParthes ne potir- 

roit pas lui faire grand mal, malgré les exprès J 
n! i l . AN que lui envoya Artabaxe , pour lui donner les | 
mêmes confeils. Il étoit fi entêréde cet Arabe, 

& fi fort ébloui par les menfonges adroits, qu’il 
continua de le iuivre, jufqu’à ce qu’il l’eût 
conduit dans un défert fabloneux où les Parthes 
avoient fur lui tout l’avantage poflîble. Alors 
ce traître s’échappa , & vint rendre compte à 
Surena de ce qu’il avoit fait. 

Ce Général ne manqua pas l’occafion qu'il 
avoit fi habilement ménagée. II vint fondre fur 
lui, & le défit. P. Crafius, le fils du Géné- 
ral, & un très- grand nombre d’autres Romains 
furent tuex dans cette aâion j & le refte qui 
prit la fuite, fe jetta dans Carres, l’ancienne 
Charan de l’Ecriture, & l’endroit le plus pro- 
che de celui où s’étoit donnée la bataille. Ils y 
refterent encore tout le jour fuivant. Mais la 
nuit d’après, Craflùs qui voulut fe tirer de là, 
prit encore pour guide un autre traître nom- 
mé Andromaque , qui le conduifit dans des 
marais pleins de fondrières, où Surena l’attra- 
pa , & le tua , avec quantité d’autres Romains 
de la première qualité. Caifuis l’avoit d’abord 
accompagné dans là retraite. Mais voyant qu’il 
s’étoit mis une fécondé fois entre les mains d’un 
traître, il retourna fur fes pas à Carres ; & (è 
fauva de là en Syrie, avec un corps de cinq- 
cens chevaux , par une fort belle & fort brave 
retraite. * 

Cette défaite de CraflTus fut le plus terrible 

coup 

(h) Plut, in Craflh p. 564. 

(<) Dion CAsxiu&XL.p. 13a. Orosiu* VI. 13. t 
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coup que les Romains eulïènt fouffèrt depuis 
la bataille de Cannes. On leur y ( b ) tua vingt- 
mille hommes, & il yen eut dix-mille de pris. 
Le relie Te fauva par diffèrens chemins en Ar- 
ménie , en Ciiicie , & en Syrie ; & ( c ) de ces 
débris il fe forma encore une Armée dans la 
fuite en Syrie, dont Caffius prit le comman- 
dement, & avec laquelle il empêcha cepaïs- 
là de tomber entre les mains du vainqueur. 

CralTus avoit fait bien des fautes dans tout le 
cours de cette guerre : & quoique fouvent on 
les lui montrât alfez-tôt pour les prévenir, il 
avoit toujours été fourd à tous les bons confeils - j 
& n’avoit voulu fuivre que fes chimères, quil'e 
firent enfin périr miferablement. Ce fut une in- 
fatuation que Dieu lui envoya, pour le punir 
du facrilege qu’il avoit commis à Jerulâlem. 

Orode (d) étoit alors en Arménie, ou il 
venoit de conclure la paix avec Artabaze. Ce 
dernier , au retour des exprès qu’il avoit envo- 
yez à CrafTus, voyant que parles mefures qu’il 
prenoit , les Romains étoient infailliblement 
perdus, s’accommoda - avec Orode ; & en don- 
nant une de fes filles à Pacore fon fils , il ci- 
menta de nouveau l'amitié entr’eux par cette 
alliance. Pendant qu’ils étoient affis au feftim 
des noces, on leur apporta la- tête & une main 
de Craflus, que Surena lui avoit fait couper, 
& qu’il envoyoit pour preuve de fa vi&oire, 
La joye redoubla à cette vue ; & l’on prétend 
( e ) qu'on fit verfer de l’or fondu dans la bou- 
che de cette tête, pour fe moquer de lafoif 

in* 

{<!) Plut, in CraJJb p. 

(*) Dion Cass. XL. p. 133. L. FtoK. ni. sij, 

N J 
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•An. rj. infatiable qu’il avoit toujours eue de ce métal. 
Hyrcvn" $ urena ne jouît pas long-tems du plaifir de 
il. ii. A fa vidoire. Son maître jaloux de la gloire, & 
du crédit qu’elle lui donnoit, (/) le fit mourif 
peu de tems après. Ce Surena (g) était un 
grand homme. A l’àge de trente ans il avoit 
une habileté confommée, & il pafloit en va- 
leur, tous ceux de ion tems. C’étoit , outre ce- 
la , l’homme le mieux fait , & de la taille la 
plus avantageufe. Pour les richeffes, le crédit 
& l’autorité, il en avoit auffi plus que perfon- 
ne; & c’étoit làns difficulté le premier fujet 
qu’eût le Roi des Parthes. Sanarffancelui don- 
aoit le privilège de mettre la couronne fur la 
tête du Roi , quand on le facroit : & ce droit 
étoit depuis long-tems héréditaire dans fa mai- 
ion. Quand il voyageoit il avoit toujours mille 
chameaux à porter fon bagage ; deux-cens cha- 
riots pour les femmes & Tes concubines j & 
pour fa garde» mille cavaliers armez de pied 
en cap, outre un grand nombre d’autres armez 
plus lcgerement , & fes domeftiques qui âlloient 
bien au nombre de dix-mille. Mais toute cette 
grandeur, toutes ces belles qualitez, & les fer- 
vices importans qu’il avoit rendus > ne lui iàu- 
verent pas la vie. Le tyran dont il dépendoit, 
& lui ôta ,• & il fut la viétime de l’ingratitude 
& de la jaloufie de fon maîtfe. 

Les Parthes croyant , après la défaite de 1* Ar- 
asant j!- C. 

BiariK 

11 . 12 . 


(f) Vt-M. m Crajpi p. f €f. (g) PZ.VT. ibid. p. 

(i) Hion Cjtfs. XL. p 135 . 

± Josej-b. XI V. 11. &ds 'Bell t J.1.S» 


• mee Romaine, trouver la byne fans defenfe, 
{b) vinrent pour en faire la conquête. Mais 

Caf- 


1 i 
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Caffius qui avoit formé une Armée des débris An. fi. ■ 
de l’autre, les reçut avec tant de vigueur , qu’ils 
furent obligez, de repaffer honteufement l’Eu- n. »*. 
phrate fans rien faire. Ils n’a voient amené qu’u- 
ne fort petite Armée , parce qu’ils avoient cru 
ne trouver aucune oppofition : mais quand ils 
virent qu’ils avoient à faire à une toure autre 
efpece d’homme que Craflus; & qu’il avoir 
trop de troupes pour efperer de le forcer, ils fe 
retirèrent dans le deffèin de revenir l’attaquer 
avec une Armée plus nombreufe. Caffius ce- 
pendant alla à Tyr, 8c après avoir mis ordre 
aux affaires de la Province de ce côté-là, il 
marcha vers la Judée, & affiégea Tarichée » 

Ville fituée fur la côte méridionale du Lac de 
Genefaret , où s’étoit enfermé Pitbdaüs avec 
les reftes de la faétion d’Ariftobule, dont il 
avoit depuis peu embraffe le parti. Caffius 
emporta la place, 8c mit dans l’efclavage toutes 
les perfonnes qui s’y trouvèrent , excepté Pi- 
tholaüs qu’il fit executer, de l’avis d’ An ci pater, 
comme le plus f&r moyen d’abbatre la faétion 
à la tête de laquelle il s’étoit mis. Après cela il 
obligea Alexandre fils d’Ariftobule de deman- 
der la paix, qu’il lui accorda, 8c marcha vers 
les bords de l’Euphrate contre les Parthes qui 
menaçoient d’une autre invafion. 

On affigna pour Provinces Confulaires, à An.ft* 
M. Calpurnius Bibulus (*) la Syrie, & à M. a ™ nt J-C* 
Tullius Cicéron (/) la Cilicie. Ce Bibulus é- 
toit le même qui avoit été Conful avec Jules- 
Céfar. Cicéron fe rendit bien-tôt dans la lien- 
1 • . , .. ■ , ‘ ne: 

j (f) Dion Cass. XL. p. 134.’ 

(/) F lût. in Civrone p. 878. ClC, ad Tarn. IIL a, 

N C 
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ne : mais Bibuius s’amufant à Rotne , Caflius 
continuoit toujours à gouverner en Syrie, ôc 
bien en prit aux Romains; car les affaires de- 
mandoient en ce pai’s-là un homme d’une tou- 
te autre capacité que n’étoit Bibuius. Pacore 
( m ) fils d’Orode Roi des Partbes , dès le com- 
mencement du printems avoit pafle l’Euphrate 
à la tête d’une nombreufc Armée , & étoit en- 
tré dans la Syrie. Il étoit trop jeune pour com- 
mander lui-même; c’étoit Or&ce» vieux Gé- 
néral, qu’on lui avoit donné fous lui, quf fai-, 
foit tout. Ce vieux foldat (») marcha droit à 
Antioche, & en forma le fiége. Caflius s’y é- 
toit renfermé avec toutes fes troupes. Cicéron, 
(0) qui en eut avis dans fâ Province par le mo- 
yen d’Antiochus Roi de Comagene , ratnaflâ 
toutes fês forces & fe rendit fui la frontière o- 
rientale de fa Province qui confinoit à i’Arme- 
nie, pour s’oppofer à une invafion de ce côté- 
là, en cas que les Arméniens remuaflènt ; & 
en même tems pour être à portée d’affifter 
Caflius en cas de befoin. Il envoya en même 
tems un autre corps d’ Armée vers le mont A- 
manus dans la même vue. (p) Ce corps ren- 
contra un gros détachement de cavalerie Par- 
the, qui étoit entré par-là dans la Cilicie, Sç 
le défit fans qu’il en rechapât un feul. 

( q ) La nouvelle de ce fuccès » & celle de 
la marche de Cicéron du côté d’Antioche, en- 

cou- 

(**r) Dion Cass. XL. Cic .adFam.XV. Epijl. 1. a. 3* 
4. & ad yitticum V. l8„ 

(») Dion Cass. ibid. 

(«) Cic. ad Fam. XV. 1 . 2.3.4. (p) Ibid. Epijl. 4 
(f) Cic. ad Fam. II. 10. & ad aitt. V. ao, al, 

(rj. Diok Cass. XL. p. 134, Cic. ibid. 
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couragerent extrêmement Caflius & Tes gens 
à bien défendre la place, & abbatirent fi fortle 
courage des Parthes, ( r ) que defefperant de 
l’emporter, ils levèrent le fiége ; & allèrent for- 
mer celui d’Antigonia , qui n’ctoit pas fort é- 
loignée de là. Mais ils s’entendoient fi mal à 
attaquer les places, qu’ils échouèrent encore 
devant celle-ci, & furent contraints de fe reti- 
rer. Caflius, (s) qui vit quelle route ils pre- 
noient, leur drefla une embufcade, où ils ne 
manquèrent pas de donner. Il les défit entière- 
ment, & leur tua un grand nombre de leurs 
gens , entr’autres Orface même le Général. Le 
refte de leur Armée repaflà l’Euphrate. Elle re- 
vint pourtant fur la fin de l’été , & prit même 
( t ) des quartiers d’hiver dans un petit pais ap- 
pellé Cyrrheftica , vers le nord de la Syrie. Bi- 
bulus étoit alors arrivé j & Cafiius, après lui 
avoir remis le Gouvernement de la Province, 
étoit retourné à Rome. 

Quand Cicéron vit les Parthes délogez, & 
Antioche dégagée , ( u ) il tourna fes armes con- 
tre les habitans du mont Amanus , qui fe trou- 
vant fituez entre la Syrie & la Cilicie, n’ç- 
toient fournis ni à l’une ni à l’autre de ces Pro- 
vinces, & avoient guerre avec toutes deux. Ils 
faifoient des courfes continuelles qui les incom- 
modoient beaucoup. Cicéron les fournit entiè- 
rement, 

(») Dion & Cicero ibid. Velleiui Paterc. 
II.46. Epit. Livii CVIII. Sext. Rufuj in 'Brévia - 
fit. Orosius VI 13. Eotrop. VI. §. 18. Cicero/» 
Thilift. XI. S- 14. 

! t) Cicero ad Att. V. 21. & VI, i. 

») Plut, in Cicerone p. 879. Cic- adFam. XV. 4. SC 
II. 10. fr ad Atiicwn V, 20. 

N 7 
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An. ri. rement, & prit & raza tous leurs châteaux & 
h* rca n ’I eurs f° rts - Enfuite (au) il alla fondre fur une 
II. 13. autre Nation Barbare, dont les peuples étoient 
une efpece de fauvages , qui prenoient le nom 
de Ciliciens libres ( Eleuthero-Cilices ) & pré- 
. tendpient n’avoir jamais été fujets à l’Empire 
d’aucun des Rois qui avoient été maîtres des 
pais d’alentour. Il prit toutes leurs Villes, les 
fournit entièrement , & y établit un ordre qui 
fit grand plaifir à tous leurs voifms , qu’ils dé- 
foloient perpétuellement. Ces grands fuccès fi- 
rent donner à Cicéron le titre d ’lmperator par 
fon Armée, comme cela fc pratiquoit après 
quelque grande victoire i & à fon retour de ces 
deux expéditions ( x ) il fut reçu avec les ac- 
clamations & une joye univerfelle de toute la 
Province, qui fentoit vivement les fervices 
qu’il venoit de lui rendre. On lui offrit même 
(y) le triomphe à Rome, quand il revint $ 
mais il le refufa à caufe de la guerre civile qui 
étoit prête à éclater entre Céfar & Pompée $ 
& ne crut pas qu’il fût bien-féant de célébrer 
une folemnité qui ne refpiroit que joye , lorf- 
que l’Etat étoit fur le point de tomber dans de 
u grands malheurs. 

Cette même année mourut ( z ) Ptolomée 
Aulete Roi d’Egypte. ( a ) Il laiilà deux fils 8C 
deux filles. Son (l) teftament donnoit la cou- 
ronne à l’aîné & à l’aînée > qu’il voulut , fui- 

vant 


(») Plut, in Cicertne ibid. Cic. ad Fan*. II. 10. XV, 

4. & ad Att. V. 20. 

Ix) Cic. ad Att. V. 11. (jt) Plut, in Cicérone ibid. 
îx.) Ptolem. Aftrm. i» Cationr Cic. ad Font. VIII. 4. . 

(a) Cæsaris Comment, dt %. Civ, III. c. 108. 
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vant i’ufage de cette maifon, qui s’époufaflènt 
& qui gouvernaient conjointement. Et parce 
que l’un 6c l’autre étoient fort jeunes, car la 
hile qui étoit la plus^ée des deux ,n’avoicque 
dix-fept ans,' il les tailla fous la tutelle du Sé- 
nat de Rome. Ceft cette Cléopâtre fi connuë 
par lès galanteries, fur tout avec Marc- Antoi- 
ne le Triumvir. 

Bibulus reçut ( c ) d’Alexandrie ta trifte nou- 
velle de la mort de deux de les fils, qui tous 
deux avoient beaucoup de mérite , & donnoient 
de grandes efperances. Ils furent mafîàcrezpar 
les cavaliers Romains que Gabiniusy avoitlaif- 
fez pour lërvir de gardes du Corps à Ptolomée 
Aqlete, en le rétabliflànt. Cléopâtre qui gou- 
vernoit alors avec fon frere , envoya au pere 
dans fa Province ceux qui avoient fait le coup » 
pour qu’il les punît lui-même, comme ilju- 
geroit à propos. Mais il les renvoya ; 6c fit di- 
re que ce n’étoit pas à lui , mais au Sénat, de 
tirer vangeance de cet attentat. 

Pendant fon affli&ion , il eut encore un au* 
tre embarras. Les Parthes entrèrent de nou- 
veau dans ta Syrie. (</) Ayant paffé l’hiver dans 
ta Cyrrheftique, en deçà de l’Euphrate, dès 
que la faifon le permit, ils fe mirent en cam- 
pagne j & vinrent aiîîéger une fécondé fois An- 
tioche. Bibulus y étoit avec toutes les troupes , 
& ne fit pas une feule fortie. Mais il fit par la 

rufe 

(b) Caesar ibid. Dior Cass. XLII. p. aor. 

(c) Val. Max. IV. i, Cxs. Cmtm. de B. Civ. III. C. 
<1 o. Sekeca ad Marciam cap. 14.. 

(rf) Cic.ad Fatn. II. 17, & XII. 19. ad Att. VI &, Sc 
VIL ». 
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An. jo. rufe ce qu’il ne voulut pas foire par la force. H 
h yr c À n ' ( # ) f° menta P ar I e tnoyen de fes émiflàires une 
u. 14. rébellion dans le pais de l’ennemi , en appuyant 
Ordonophante, Grand d te Parthe , mécontent 
d’Orode. L’Armée fot rappellée pour réduire 
les rebelles ; & Bibulus & fa Province forent 
délivrez par là d’un ennemi qui les prefïbit vi- 
vement. A la fin de l’année que fon Gouver- 
nement expiroit, (/) il revint à Rome> jufte- 
ment dans le tems que la guerre éclatoit entre 
Céfar & Pompée. Il prit le parti du dernier, 
qui lui donna (g) le commandement en chef 
oe la Flotte. Il mourut de maladie dans cet em- 
, ploi, & à bord même de fon Vaiflèau. 

La brouillerie de Céfàr & de Pompée étoit 
parvenuë à un tel point , qu’il fallut que le fort 
des armes en décidât. Céfar (h) au commen- 
cement de Décembre à compter fur le pied 
de nos années Julienes, pafla le Rubicon j & 
commença par là une guerre fatale aux deux 
chefs j & qui entraîna h ruine entière de la 
République Romaine. A l’approche de Céfor» 
Pompée & tout fon parti abandonnèrent Ro- 
me, & fe rendirent en diligence à Blindes, 
pour paflèr de li en Epire. Cefar les ypourfui- 
vit i & quoi qu’il y arrivât le 26. Décembre , 
fix jours avant que Pompée en partit, il ne 
put empêcher cet embarquement. 

Pont; 

(<) DionCasj, XL. p. r 34. 

(/) Cic. ad Jtt. VII. 3. 

(l) Cæs. Ctmm. de 3 . Civ. III. C. f. 18. 

(£) Plut, in Cttfare, p. 723. Pompeio , p. 6 f I. Catme r 
■p, 784. Ci (tronc , p. 879. & jlntenio, p. 917. Cjes. de. 
3 . C. I. c. 8- D 1 o n Cass. XLI. p. 1 J4. Asvia H, 
de 3 . C. II. p. 449. 
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Pompée mit à la voile le troifième de Jan- 
vier, dans le Port de Brindes, & débarqua h y rca»’ 
avec toutes lès troupes de l’autre côté de la 
Mer Adriatique, dans l’endroit où il avoit def- 
fein d’aller. Il s’y arrêta pour affembler une Ar- 
mée capable de /aire tête à Céfar ; & il eut un 
an entier pour le faire. Céfar dès qu’il vit 
Pompée parti, retourna fur fes pas. En foi- 
xante jours il fournit toute l’Italie , & enfuite 
vint à Rome. Il y confola le Peuple , en 
l’afliirant, que tout ce qu’il feroit feroit pour 
le bien & tourneroit à l’avantage de la Ré- 
publique. 

(k) Il relâcha Ariftobule Roi de Judée & 
l’envoya dans fon pais avec deux Légions , 
pour y foutenir fes intérêts, aufli bien que dans 
le voiiinage, en Syrie, en Phénicie, & en A- 
rabie. Mais ceux du parti de Pompée trouvè- 
rent le moyen de l’empoifonner en chemin (/) 

Son fils Alexandre , levoit déjà des troupes , 
pour joindre fon pere , qu’il attention. Pom- 
péô (/) en eut avis; ôc envoya ordre à Sci- 
pion en Syrie de le faire mourir. Ce jeune 
Prince fut arrêté , & amené à Antioche , où on 
lui fit fon procès dans les formes; & il y eut la 
tête tranchée. 

Scipion qui exécuta cet ordre de Pompée , 
étoit \m) Q. Metellus Scipion qui avoit été 

Con- 

( i ) Plut. Cæs. & ArriAN. ibid. L. Flor. IV. 2. 

Sueton. in J, Ctfarc C. 34. 

(!) Dion Cass. XLI. p. 161. Joseph. Anti y. XIV. 

13. & de 'Belle J. I. 7. 

(/) Joseth. ibid. 

( m j Plut, in Pompei», p. 648. Dion Cass. XL. ». 

(41- 8c XLI. Cses. Ctmm. de 2. Civ . III. 


Digitized by Google 



H 1 S T Ô I R E 

An. 49. Gonful trois ans auparavànt avec Pompée ; & 
«vint j. c. q U i i u i avoit donné alors fa fille CoiheKe, veu- 
ve P ar 1* mort de Publius Craflùs qui fut tué 
avec fon pere dans la guerre des Parthes. Il 
(*) avoit été nommé Préffdent dé Syrie quand 
Bibulus arriva à Rome ; & » quand Pompée 
quitta cette Ville , on l’aVoît envoyé en dili* 
gence, avec Cneius, l’aîné des fils de Pompée» 
s’afTurer de cette Province, & de tous les Vaif- 
fèaux qui y étoient pour en groffir la Flotte. 
Oétoit pour empêcher tout cela que Céûr a- 
Vort relâché Ariftobule, & qu’il l’avoit envoyé 
en Judée. S’il eût pu y arriver avec les trou- 
pes qu’on lui avoit données , il n’auroit pas 
manqué de répondre à ce que Célâr attendoit 
de lui, & d’embarrafïèr extrêmement Pompée 
dans ces quartiers -là, en rompant toutes fesme- 
fures. 

L’Efpagne étoit alors entre les mains de 
Pompée, qui y avoit des troupes allez nom- 
breuses & fort attachées à fes intérêts. Céiâr 
rie jugea pas à propos de laiffer derrière lui’ un 
fi puilîànt ennemi, en allant attaquer Pompée, 
comme il le vouloit faire. Il ( 0 ) alla donc en 
Efpagne par les Gaules; battit Affanius, Pe- 
treius , & Varron, qui y commandoient pour 
Pompée; & fournit toute la Province. 11 re- 
vint enfuite à Rome vers l’équinoxe de l’au- 
tomne , & s’y fit nommer Dictateur. Mais au 
bout d’onze jours il fe démit de cette Charge; 

& 

(h) Cæs. Comm. de H. Civ. I. c. 6. Plut, in Pompeto p. 
ijz. Cic. ad Att. IX. I. 

(o) VLVT.m C/ef. p.jzf-CjEs. Comm. de 3 . Civ. I. e. 53. 
& II. c. !-•«. Dion Casjivs XLI. p. 160. 
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& Servilius Ifauricus & lui furent élus Confuls An. 4# 
•pour l’année fuivante. (/>) Auffi-tôt après cette ^trcah* 
«ledtion, il fè rendit en diligence à Brindes, n,iy, J 
pour paffer de là en Grèce. Il avoit fait filer 
toutes fês troupes vers ce Port. Il en fit em- 
barquer fept Légions & alla débarquer heureu- 
fêment dans un Port près du Promontoire de 
Ceraunium ; d’oû il renvoya Calenus, un de fes 
Lieutenans Généraux , avec la Flotte pour 
tranfporter le refte des troupes qu’il avoit laifi- 
fées à Brindes. Mais il s’écoula plufieurs mois 
avant qu’ Antoine , qui les commandoit , pût 
leur faire paffer la mer, fans qu’elles euflènt 
rien à craindre de la Flotte de Pompée qui croi- 
fbit fur cette côte, & étoit entièrement maî- 
tre ffe de la mer. 

Ce fut vers la fin du mois d'O&obre que 
Céfar arriva avec fes fept Légions en Grèce 
pour agir contre Pompée. Il s’étoit donc é- 
coulé près d’un an depuis fon départ de Briiï- 
des, pour aller foumettre l’Italie & l’Efpagne. 

Pompée pendant un fi long intervalle de relâ- 
che , (j) avoit aflemblé une nombreufè Armée, 
qu’il avoit tirée de la Grèce, de l’Afie, & de 
tout l’Orient ; &. s’étoit fait auffi une puiflàntfc 
Flotte. Mais pendant l’hiver les Flottes ne pou- 
voient pas tenir la mer , ni les Armées demeu- 
rer en campagne. Ainfi les deux partis demeu- 
rèrent fans rien faire dans leurs quartiers d’hi- 
ver. 

Au 

X’ t 

(p) Cjeï. Comm. dcB. Civ. III.C. I.*. Plut. in Cttfart 
p. 7 2 r- & Antonio p. ÿ 1 9. Dion Cass. XLI. p. 1 7 1. 

(9) Cas. de "B. Civ. TU. c. 3.4. ArUAN .dcB. Civ. II. 
p.4;8. Dion Cass. XLI. p. 179. 
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Au printems (r) on fe prépara de part & 
• d’autre à entrer en a&ion. Céfar ayant enfin 
toutes Tes troupes , les deux Armées entrèrent 
en campagne, & vinrent camper affez proche 
l’une de l’autre, près de Dyrrachium, aujourd’- 
hui Durazzo. Dans plufieurs petites a étions Cé- 
far eut l’avantage. Mais il y en eut une ^ la fin 
où il fut fi maltraité, qu’il avoua qu’il eût été 
perdu fi Pompée eût fu connoître fon avanta- 
ge, & pouffer fa pointe. Céfar paffa la nuit 
d’après fans fermer l’œil, tant l’agitation de fon 
efprit étoit grande. 11 voioit ce qui venoit d’ar- 
river, & le méchant état de fes affaires. Il 
trouva à force de réflexions , qu’il avoit eu grand 
tort de fe tenir fi près des côtes , pendant que 
Pompée avoit une Flotte maîtrefte de la mer ; 
au lieu que pour lui il n’en avoit point ; puif- 

2 ue par là Pompée recevoit tout ce dont foa 
Lrmée avoit befoin , & qu’il lui étoit impofli- 
ble à lui de rien faire venir; de forte qu’il man- 
quoit de tout. Il refolut donc de changer de 
conduite; & dès le lendemain, il décampa, & 
prit la route de la Theffalie , où il favoit bien 
qu’il ne manqueroit pas de provifions & de four- 
rage. Outre que par- là il fe flattoit d’attirer Pom- 
pée à une bataille ; il comptoit aufli que , fi ce- 
la n’arrivoit pas, il viendroit du moins acca- 
bler Scipion , le beaupere de Pompée , qui é- 
toit alors dans la Macédoine. 

J’ai déjà dit, qu’avant que Pompée quittât 
Rome, Scipion avoit été envoyé dans le Gou- 
vernement de la Syrie. Il y avoit pillé cruelle- 
ment 

(r) PtDT. i'i» Cétfare , p. 716. Pomptîo, p. 6 f+. Catontp. 
7*jr. & Anmnio p.519 . Cæî. dt 3 . Civ, III. c. 2 /• An 

ri ah. 
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ment cette Province, pour foutenir fbn gen- 
dre dans cette guerre , pour laquelle il fit paroî- 
tre plus de zèle que peribnne. Dans ce deflein 
il avoit employé cet argent à lever une Armée , 
& équipper une belle Flotte, & il amenoit lui- 
même cette Armée en Grèce pour joindre Pom- 
pée: & pour la Flotte, il l’avoit confiée à 
Cneius fils aîné de Pompée. . Elle fit voile du 
côté de la Mer Adriatique : & après y avoir 
encore ajouté cinquante Vaifleaux auxiliaires 
d’Egypte ; il joignit là le refte de la Flotte de 
fon pere. Après avoir traverfé l’ Aûe Mineure , 
& groffi fon Armée en paflant de toutes les 
nouvelles troupes qu’il put engager à fon fervi- 
ce; Scipion avoit paffé l’Hellefpont avec fon 
Armée; & il étoit déjà en Macedoine dans le 
deilein de venir joindre Pompée pour le ren- 
forcer, quand Céfar prit la refolution dont nous 
venons de parler. Céfar vouloit donc le venir 
furprendre , fi Pompée ne le fuivoit pas d’aflèz 
près pour l’en empêcher. 

Pompée & ceux de fon Armée ne pénétrè- 
rent point le véritable deflein de Céfar; & cru- 
rent que ce n’étoit qu’un mouvement que l’é- 
chec du jour précèdent l’obligeoit à faire , par- 
ce qu’il ne fe trouvoit pas en fureté fi près de 
l’ennemi : ils fe mirent à le fuivre comme un 
ennemi battu. Céfar ayant pris la route de l’E- 
pire & de l’Acamanie , qui étoit un peu dé- 
tournée , Pompée pour l’attraper plûtôt prit la 
plus courte à travers de la Macédoine, & Sci- 
pion le joignit. Domitius Calvinus joignit aufli 
Cq/âr de l’autre côté. A 

ti an. II. p. +y8. Dion Cass. XLI.p. 177. 

Cæs. 3 . Civ.lll, c. 73*78» 1 


An. 4!. 
avant J. C.’ 
Hyrcar 
II. 16, 
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A la fin les deux* Armées ennemies Ce ra£ 
’ contrèrent dans la plaine de Pharfale en Thef- 
falie; & l’on en vint à la fameute bataille qui 
décida la querelle. L’Armée de Céfar n’étoit 
que (t) de vingt -deux mille hommes d’in- 
fanterie, & de mille chevaux. Celle de Pom- 
pée étoit plus nombreufe du double ; car il 
avoit quarante -cinq mille hommes d’infànte- 
rie, & cinq mille de cavalerie: mais comme 
c’étoient prefque tous de nouveaux foldats * 
qui n’avoient jamais fêrvi , & même la plû- 
part tirez des Nations efféminées de l’Afie 
Mineure & de l’Orient , ils ne purent reûfter 
aux vétérans de Célàr : de forte que, malgréla 
grande fuperiorité de leur nombre, ils furent 
bien tôt enfoncez, mis en defordre, & battus. 
(*) On en tua quinze- mille , & vingt -quatre 
mille furent faits prifonniers. Le camp fut pris: 
tout le refte fut difperfé, & ne fe fauva que par 
la fuite. . 

Quand Pompée ( au ) vit fon camp pris , & 
la bataille perduë , il fe fauva déguifé , 'au pre- 
mier Port de laTheflàliejpafla à Mitylenedans 
rifle de Lesbos > où il avoit déjà envoyé Cor- 
nelie fâ femme avec fon fils Sextus ; les y joig- 
nit, & les emmena avec lui; &traverfant l’Ar- 
chipel, il aborda à Attalie, dans la Pamphilie. 
On ne fut pas plutôt fon arrivée, qu’il s’y ren- 
dit des Vaifièaux de Cilicie, environ deux 

mille 

(*) Plût, in C*fan p. 717. C &s.Conm. de 3 . Civ. III. 

c. 31. 92 . 

' (") C’efl: ce que die Ce'sar lui-même, dans le* C«yn- 
mentaires de la guerre çivile L. III. c. 99 . MaisPLUTAR- 
QJJE (m Pomptio p. 6 p*. 8c Atpien ( de 'Bellit Civil. II. 
P* 4 79 ') ne fout monter le nombre des morts qu’à £* 
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mille foldats, & foixante Sénateurs Romains, ^ n ’ 4 f* c 
qui s’étoient fouvez de la bataille de Phar- uyrVàh* 
fale. 11.16. 

Ce ne fut que là qu’il apprit que là Flotte é* 
toit encore entière ; & que Caton avoit raflèm- 
blé les débris de l’ Armée ^ & les avoit trans- 
portez en Afrique. Il vit alors , avec une ex- 
trême douleur, la faute qu’il avoit faite, de 
quitter la côte pour aller combatre Céfar fi a- 
vant dans le pais. Au lieu que, s’il fût demeu- 
ré près de fa Flotte, il auroit pu après un échec 
par terre , faire venir des renforts par Mer , ou 
tranfporter du moins ce qui lui feroit reftédans 
guelqu’autre partie de l’Empire , où il eût pu 
fe mettre en état de foire encore tête à l’enne- 
jni. Mais il étoit trop tard : la fauffe démarche 
étoit faite ; & il ne s’agifToit plus que de favoir 
comment fe tirer du mauvais état où il fe trou- 
voit. 

Sa première refolution fut de débarquer (*) 
en Syrie, & de s’emparer de cette Province. 

Il fe flattoit d’y mettre Orode Roi des Partbes 
dans fes intérêts ; & lui avoit déjà député L. 

Jdirtius, pour lui demander du fecours , ou du 
moins une retraite allurée dans Ces Etats, en 
cas de befoiu. M>ûs (7) Orode, quand il fut 
le malheur de Pompée,, non feulement lui ré- 
fute le fecours qu’il demandoit; mais fit même 
enchaîner fon Ambaifodeur. Pompée , en 


par- 

mille; & citent pour Auteur AïiKixt* Poz-lion, Hifto- 
rien Romain qui vivoit en ce tems-là. 

(a>) Plut, in Ptmpeio p. 657. Dioît CAI*. XLII. p.l 2 /. 
CJES. Comm. ibid. c. 56.8c 102. 

(#) Ojf.s. Comm. p. 103. 

(y) DjonCajs.XLII. p. 186# 
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Htrcak 
II. i 6. 


Aïi.48. partant de Brindes pour paflèr en Epire, avoir 
avant j.c. déjà fait (z) folliciter ce Prince, auffi bien 

2 ” ue q Uan tité d’autres, de lui fournir du fecours. 

)rode y auroit confenti alors , fi on eût voulu 
lui ceder la Syrie qu’il demandoit. Mais vo- 
yant qu’on la lui ayoit refufée , il prit ce pré- 
texte pour refufer à fon tour le fecours que 
Pompee lui fit demander cette fécondé fois j 
& même pour arrêter fon Miniftre. La vé- 
ritable raifon de cette conduite étoit , qu’il ne 
vouloit pas époufer une caufe perdue , & ce 
fut là ce qui lui fit faire cette démarche. La 
même politique fit auffi que , précifement 
dans le même tems , (a) ceux d’Antioche , 
de concert avec les Romains qui fe trouvè- 
rent dans leur Ville , fe fâifirent du château , 
pour lui en fermer les portes, & firent défenfe 
fur peine de la vie à tous ceux de fon parti de 
s’en approcher. , 

En arrivant en Cypre , Pompée reçut ces 
deux défâgréables nouvelles , qui lui firent 
changer de deffein. Il prit la route d’Egypte, 

g irce qu’il n’avoit pas d’autre retraite. Il avoir 
é grand ami d’Aulete pere du Roi régnant ; 
ç’avoit été uniquement le crédit de Pompée qui 
Favoit fait rétablir. Il s’attendoit donc d’être 
reçu par le fils avec la même bonté , & d’en 
être affilié puiflàmment. ( b ) En y arrivant il 
trouva Ptolomée fur la côte avec fon Armée, 
entre Pelufe & le mont Caûusj & Cléopâtre 

aflès 


n 


Idem XLI. p. 179.' 

(a) Ces. Comm. de 3 . Civ. III. p. 102. 

(i) Plut, in Pompcio p. 669. & ‘Brnto p. qqq. AfriAH-' 
II. p. 480 . Cæî. ibid. ' " 
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aflTex près de là à la tête d’une autre. Pto- *■.+«. 
loraée lui ayant ôté la part de la Souveraineté avancj.c. 
que le teftament d’Aulete lui avoit laiflee , cec- {1™$*** 
te Princefle étoit allée lever une Armée en Sy- 
rie & dans la Paleftine, pour appuyer Tes droits, 

& lui faifoit alors actuellement la guerre. Pom- 
pée en approchant de la côte envoya demander 
à Ptolomée fa protection & Ton fecours, dans 
Ton malheur. Ce Prince encore mineur , étoit 
fous la tutelle de Pothin , l’Eunuque qui l’avoit , 
élevé, & d’Achillas le Général de fon Armée. 

Ces deux Minières confulterent avec le Rhé- 
teur Théodote, Précepteur du jeune Roi, & 
avec quelques autres , quelle réponfe on lui fe- 
rait. Les uns vouloient le recevoir: d’autres f 
vouloient lui faire dire, de chercher quelqu’au- 
tre retraite. Théodote n’approuva ni l’un ni 
l’autre i & fit un difcours fort artificieux pour 
leur montrer , qu’il n’y avoit point d’autre par- 
ti à prendre que celui de s’en défaire, (c) Sa 
raifon étoit, que, s’ils le recevoient, Céfâr ne 
leur pardonnerait jamais d’avoir affifté fon en- 
nemi ; & que fi on le renvoyoit fans le fê- 
courir , fi jamais fes affaires fè rétablifloient & ♦ 

qu’il rentrât en pouvoir, il ne manquerait pas 
de Ce ranger de leur refus : qu’ainfi il n’y avoit 
de fureté pour eux qu’en le feifant mourir : que 
par là ils gagneraient l’amitié de Céfâr, & em- 
pêcheraient l’autre de leur faire jamais de mal; 
car, dit -il, en fe fervant du proverbe, les 
morts ne mordent point. Ce raifonnement 
expofé avec tout l’art oratoire, qui étoit de fà 

pro- 

(c) Brutus fit mourir dans la fuite ce Théodote, en Afie, 
pour cette lâche aftion. Voyez Plutarque dans la Vie 
de firutus p. 999. & dans celle de Pompée, p. 66 t. ‘‘ ' 

" Tom. V. O . 


> Digitized by Google 


' 31* H I S T O I .R E { 

An. 48. profeflion > entraîna tous les autres dans fon 
•vamj.c. fentimentj & la relblution en fut prife, com- 
lu nie la plus fage & la plus t'ûre. Achillas , Sep- 
timius , Officier Romain au fervice du Roi' 
d’Egypte , & quelques autres furent chargez 
de l’execution. Ils allèrent prendre Pompée 
dans une chaloupe , fous prétexte de l’amener 
à l’audience de Ptolomée ; & quand ils fe vi- 
rent près du bord , ils le poignardèrent , lui 
epuperent la tête , & jetterent le corps fur 
le rivage , où il n’eut d’autre fepulture que 
celle que lui donna un de fes affranchis affilié 
d!un pauvre vieux Romain qui fe trouva là 
par hazard. Ifs le couvrirent des débris d’un 
vieux bateau qui étoit échoué fur ce rivage. 

Telle fut la fin de ce grand homme» à l’â- 
*' ge de lix. ans. Jamais homme n’avoit eu de 
plus grands fuccès que lui,Jufques à l’action 
par laquelle il profana le Temple de Dieu à Je- 
rufalem. Sa fortune depuis ce tems-là alla tou- 
jours en déclinant^ jufqu’à ce que, en punition 
de ce crime > il fut enfin afiafîiné lâchement 
fur la frontière même du pars où ill’avoitcom- 
. 4 mis. Cela Ce fit à la vue de fa femme, de fon 
fils , & de tous ceux qui l’avoient accompagné 
dans fa. fuite, qui aufli-tôt prirent le large. 

Cornelie & Sextus: fe fauverent d’abord à 
Tyr, enfuite en Cypre, 6 c de là en Afrique. 
Mais la, plûpart des autres Vaiflèaux furent pris 
par les Galeres d’Egypte, qui les pourfuivirent} 

O _ 


( d ) Cjes. Conm. dt Ui Civ. III. c. iO<*.PnUTSm Ctfare 
p e 730. Dion Cass. XLII. p. x 88. 

(t\ Cæsar ibidem. 

(/) Les vents qu’on appelloit Etéjïens, ne manquoient 
jamais de fouler dans une certaine fâifon, & avoient un 
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& on fit main baflc fur tous ceux qü’ony trou- An.^*. 
va. Entr’autres L. Lentolus le Conful de l’an- htTcÎk* 
née précédente, y périt. Il avoit été la prin- il js. AK 
cipale caufe de la guerre, par fon opiniâtreté a 
rejetter toutes les propofitions d’accommode- 
ment que Céfâr avoit fait faire. ' . 

Céfar cependant , ( d ) qui fuivoit Pompée * 
de loin , arriva à Alexandrie juftement dans le 
tems qu’on y reçut la nouvelle de fa mort tra- 
gique* En entrant dans la Ville, on lui pré- 
fenta fa tête. Il pleura en la voyant, & dé- . . 
tourna fes yeux d’un fpeétacle qui lui fkifoit 
horreur. Il la fit même enterrer avec toute* * * * 

les folemnitez, ordinaires. Pour faire plus de 
diligence , il n’avoit amené que fort peu de 
troupes. Il n’avoir avec lui, en arrivant à Ale- 
xandrie , que ( e ) huit-cens chevaux , & trois- 
mille deux-cens fantaffins. Il avoit laifle le refi- 
te de l’Armée en Grèce , & dans l’ Aûe Mi- 
neure, fous fes Lieutenans Généraux, qui a- 
voient ordre de tirer de fa viâoire tous les a- 
vantages qu’elle pouvoit leur donner, & d’éta- 
blir fon autorité dans tous ces païs-là. Pour 
lui, comptant fur fa bonne fortune, & fur là' 
réputation de fes armes à Pharfale, il né ba- 
lança point à débarquer à Alexandrie avec lé 
peu de monde qu’il avoit. Il pénfa lui en coû- 
ter la vie j car ce périt nombre ne fuffifoit pas * 
à beaucoup près pour tenir en refpeét une po-i 
pulace infolente & féditieufe. Et (f) les vents 

Etefiens,, 

rems réglé pour leur durée , de quelque point qu’ils vinf- 
ftfnr. Et c’eft ce <jue marque leur nom; car ero? en Grec 
lignifie anHff', & trrié'wf, annuel, ou qui revient tous les" 
ans ;' comine ceux' que' les Matelots Angfois appellent 
nttnjjimïi ou vents de emmèretr, qui en certaines parties d » 11 
• i Ot monde» 
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An. 48. Etefiens, qui dans ce pais -là durent pendant 
■vantj.c. toute la canicule , empêchèrent qu’il ne pût 
„y£ AN fortir aucun Vaifleau d’Alexandrie, parce qu’ils 
venoient alors diredement du Nord. Céfar, 
qui étoit arrivé juftement au commencement 
(g) de cette faifon , fut donc obligé d’attendre 
* que le vent changeât. Pour ne pas perdre fon 
tems, il s’avifa de demander le payement de ce 

3 ui lui étoit dû par Aulete;& s’appliqua à pren- 
re connoiffance du différent qui étoit entre 
Ptolomée & fa fceur Cléopâtre. J’ai dit ci-def- 
fus, que fous le premier Confulat de Céfar, 

*• t Aulete l’avoit gagné , en lui promettant fix-mille 
talens ; & s’étoit fait confirmer par-là , & re- * 
connoître pour ami & allié des Romains. Le 
. Roi ne lui avoit alors payé qu’une partie de cet- 
te fomme; & pour le relie, il lui avoit donné 
une obligation. Céfar demanda donc ce relie 
dont il avoit befoin pour payer fes troupes; & 
il s’en failoit payer avec rigueur. 

(h) Pothin, premier Miniftre de Ptolomée, 
fe fervit de divers artifices pour faire paraître 
cette rigueur encore plus grande qu’elle n’étoit 
véritablement. Il dépouilla entièrement les 
Temples de tout l’or & l’argent qui s’y trou- 
voit ; & faifoit manger le Roi & tous les Grands 
du Royaume, aulîï bien que lui-même dans de 
• - h 

monde, viennent conftamment tous les ans dans une cer- 
taine faifon & ont toujours la même durée. Ce font des 
• „ vents de cette efpece que les Commentaires de Céfar ap- 

Î iellent Et (fies i & qu*ils difenc qui fouflenr du Nord fur 
a côte d’Égypte de la Méditerranée ; & empêchent les 
VaifTeaux de fortir diu Port d’Alexandrie. Dans d’autres 
Auteurs ce font tantôt des vents d’Oueft , & tantôt d’au- 
tres encore , qui portent ce nom ; dès qu’ils reviennent 
d’twe «amcre réglée pour la faifon fie pour Je t ems de 

* leur 
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la vaiffelle de terre ou de bois; en fàifânt dire An ^?* c 
fous main, que Céfar a voit enlevé toute leur htrcan 
argenterie, & tout leur or; afin de le rendre il. 
odieux à la populace. Mais ce qui acheva d'ir- • 
riter les Egyptiens contre Céfar , & qui leur fit 
à la fin prendre les armes, fut le fécond article, 

( i ) quand ils virent , qu’il fe portoit pour juge 
entre Ptolomée& Cléopâtre, & qu’il les faifoit 
citer à comparoitre devait lui pour décider leur • 
different. Car il ordonna dans les formes, qu’ils 
euffent à licentier leurs Armées , & à venir de- 
vant lui plaider leur caufe, & recevoir la fen- 
tence qu’il prononceroit entr’eux. On regarda . 
cet ordre en Egypte comme un attentat contre . 
la Majefté , & comme une invaGon de la Sou- 
veraineté de la couronne, qui étant indépen- 
dante ne reconnoiffoit point de fuperieur , Sc 
ne pouvoit être jugée par aucun Tribunal. Cé- 
far répondoit à cela qu’il ne prétendoit pas par 
là de fuperiorhé; & qu’il n’agiffoit qu’en vertu 
de la qualité d’arbitre, que lui donnoit le tefta- 
-menr d’Aulete, qui avoit mis fes enfans fous la 
tutelle du Sénat & du Peuple Romain, dont 
toute l’autorité réfidoit alors en fa perfonne en 
qualité de Didateur; car on lui avoit déféré 
cet emploi à Rome ( k ) dès qu’on y apprit la 
* . • . • mort 

# 

leur durée. De h/ic re vident Salmasw Exercit. P/in. i» 

Solinum. p. 421. &c. [p. 299. Edit. Ultraj.] 

(g) Cæs. Comment, ibid. Dion Cass. XLII. p. 200. 

(h) Plut, m Cdfare p. 730, Dion Cass. XLII. p. aoo. 

Oros. VI. iy. 

(*) Cjei. Commode “B. Civ. III. c. 107. 108. PlUt.i» 

Cdfare p. 730. 731. Dion Cass. XLII. p. 201. 

(*) Car Tes Romains voyant la guerre terminée en f». 
veur de Céfar, s’empf efferent de le charger d’honneurs : 
ils lui donnèrent la Di &a cure pour uo an; la puiflaice de 
O 3 Tri». 


H I S T O i R E 
As. 4.8. mort de Pompée. Qu’cn qualité donc de tu- 
Uyrca’n' ïeur ’ ^ avo ‘ c I e droit d’arbitrage entr’eux par 
il 16. le teffament de leur pere: &c que tout ce qu’il 
précendoit faire étoir, comme exécuteur du tef- 
jument, d’établir la paix entre le trcre & la foeur» 
fuivant la teneur du teftamety:. Ces explications 
ayant facilité l’affaire , elle fut enfin apportée 
devant Célar j & on chgifit des Avocats pour 
. la plaider. # 

* .Mais (/) Cléopâtre ayant ouï dire, que Cé- 
fàr étoit galant, comme cela étoit vrai, quoi 
que fes galanteries n’ayent jamais empêche fes 
, affaires, elle refolut de le prendre par fon foible, 
de lui donner de l’amour, & de fe le rendre par 
là favorable dans l’affaire importante dont il s’a- 
giffoit. Cela pe lui coûta guéres , car û Céi'ar 
etpit galant , elle de fon côté étoit d’une com- 
plexion aflèz amoureufe, pour fe proilituer au 
premier venu , ou par inclination ou par inte- 
fêt. Elle fit donc dire à Céfar ,*qu’elLe s’aper- 
cevoit que ceux qui ctoient chargez de fon af- 
faire la gàtoient ; qu’on la trahirait. Elle de- 
manda qu’il lui permît de comparaître en per- 
sonne, & de plaider elle- même fâ caufe. II 
fui accorda fa demande (*n) &c Cléopâtre s’étanc 
xnife dans un petit efquif, fe rendit à l’entrée 
de la nuit incognito dans le Port d’Alexandrie j 
de là, pour n’être pas arrêtée, ou embarrallée 
par fon frere ,* ou par fes partifans qui corn- 
mandoknt dans la Ville, elle fe fit empaqueter 
. ' , dans 

TTribun, pour toute fa rie, & quantité d’autres privilè- 
ges , & d’autres honneurs. Il en prit adloellejnent pofle!- 
üon aulü-côc qu’on le lui eut notifié, quoi qu'abiem «1e 
- Rome. 

(/J Dion Ca si. ^LIJ. p, zoo. 
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dans un lit; & fe fit porter de cette manière. An. 4#. 
par un de Tes gens, jufques dans l’appartement hyrcan 
de Céfar; où ce aomeftique s’étant déchargé ii.-»*. 
doucement de fbn fardeau, aux pieds de Céfar; 

& l’ayant délié , on en vit fortir cette Princeflfe 
avec tous les petits airs d’une femme qui veut 
infpirer de l’amour. L’invention fut trouvée 
fort fprrituelle par Céfar, la Dame lui plut in- 
finiment, & la première vue d’une fi belle per- -, 
Tonne fit fur lui tout l’effet qu’elle avoit fouhai- 
té. Il la retint cette nuit-ià ; elle eut de cette 
avanture un fils, à qui elle donna le nom de 
Ccfarion. 

Céfar, pour payer fes faveurs, fe crut obli- 
gé de tout faire pour elle: (w) il envoya le len- 
demain chercher Ptolomée ; & le prefla de la 
reprendre fur le pied qu’elle l’avoit demandé. 
Ptolomée vit bien qu’il n’avoit plus affaire à uti 
Juge , mais à l’Avocat de fa fœur; & ayant a- 
vis qu’elle était alors dans le Palais & dans l’ap- 
partement même de Céfar, il en fortit comme 
un furieux ; & en pleine rue, s’arracha le Dia- 
dème de defliis la tête, le mit en pièces, &le 
jetta à terre; criant, . le vifage couvert de lar- 
mes, qu’il croit trahi; & contant les particula- 
rités à tout le peuple qui s’aflembloit autour de 
lui. Dans un moment toute la Ville fut eri 
émeute. Il fe mit à la tête de la populace , & 
la mena fondre en tumulte fur Céfar , avec tou- 
te la fuiie qui régné dans de pareilles fencontres. 

Les 


(rr) Dion Cass. iVtd. Cæs. Ctmm. de H. Civ. III. 
Tlut. in Cdfare , p. 731. [Céfar ne parte point de cctra 
av-Tture, & il ne lui convenait pas en effet d’enparler.} 

iv) Dion Cassius Ibid. 

— 
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An. 48. Les foldats Romains que Céfar avoit auprès de 
Hyhcak’ s ’afl~urerent de ia perfonne de Ptolomee : 
11. 1 c. ' mais comme tous les autres , qui ne favoient 
rien de ce qui fe palîoit, étoicnt difperfcz dans 
leurs difFerens quartiers dans cette grande Ville, 
Céfar eût été accablé & mis en pièces par cette 
populace furieufe, s’il n’eût eu la préfenced’ef- 
■ . prit de fe préfenter devant elle dans un endroit 
du Palais fi élevé qu’il n’avoit rien à craindre, 
d’où il l’aflTura qu’il ne feroit rien fans fon appro- 
bation. Ces promeÛ'es appaiferent un peu les 
Egyptiens. 

Le lendemain il leur amena Ptolomée & 
Cléopâtre, dans une Aflèmblée du Peuple qu’il 
avoit fait convoquer; & fit lire devant elle le 
teftament du feu Roi , qui ordonnoit que l’aî- 
né de lès fils & l’aînée des filles fe mariaflent 
enlêmble, félon la coutume de là maifon; & 
qu’il regnafîènt conjointement , fous la*tutel- 
le du Peuple Romain. Il ordonna enfuire , 
en qualité de tuteur, parce qu’étant revêtu de 
la dignité de Di&ateur il repréfcntoit le Peu- 
ple Romain; que Ptolomée & Cléopâtre, les 
aînez des garçons & des filles d’ Aulete , regne- 
roient conjointement en Egypte, comme le 
. * portoit le teftament : & que Ptolomée le ca- 
det , & Arfinoé , la cadette , regneroient en 
Cypre. Il ajouta ce dernier article pour ap- 
paifer le Teuple; car c’étoit un pur don qu’il 
leur faifoit , puifque les Romains étoient en 
poflèflîon de cette Jfle. Mais il craignoit les 
effets de la rage des Alexandrins; & ce fut 
pour fê tirer du danger où il étoit qu’il fit cet- 
te conceffion. 

-, Cette fentence contenta & charma tout le 

• V monde. 
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monde t à la referve de Pothin. Comme * g 
c’écoic lui qui avoit caufé la brouillerie entre hyrcÀn 
C léopâtre & fon frere, & qui avoit fait chaffer il i«. j 
cette PrinceflTe} il avoit raifon de craindre que 
ce raccommodement lui coûteroit fa faveur ou 
peut-être la vie. Il fit donc ce qu’il put pour 
empêcher l’execution du Decret de Céfar. Il 
(o) infpira au Peuple de nouveaux fujets de 
mécontentement & de jaloufie j & fit venir 
Achillas à la tête de l’Armée qu’il avoit à Pelu- 
fe, pour chaffer Céfar d’Alexandrie. L’appro- 
che de cette Armée remit tout dans la premiè- 
re confufion. Achillas, qui avoit vingt -mille 
hommes , méprifoit le petit nombre qu’avoit 
Céfar , & croyoic l’accabler tout d’un coup. 

Mais Céfar porta fi bien fes gens , dans les rues 
& fur les avenues du quartier dont il étoit en 
polTertïon , qu’il n’eut pas de peine à foutenir 
leur attaque. Quand ils virent qu’ils ne le pou? 
voient pas forcer , ils changèrent de batterie , & 
allèrent du côté du Port, dans le deCTeindefur- 
prendre la Flotte , de lui couper la communi- 
cation de la mer , & d’empêcher par confé- 
quent le fecours & les convois qui lui pour- 
roient venir de ce côté-là. Mais Céfar prévint 
encore ce defifein, en faifant mettre le feu à la 
Flotte d’ Egypte j & en s’emparant de la Tour 
du Phare où il mit garnifon. Ainfi il confer- 
va & afifura la communication de la mer 7 
fans quoi il eût effectivement été perdu. 
Quelques-uns des Vaiffeaux en feu furent jet- 
iez. fi près du Quai, que la flamme le porta 
- * -• dans 

(*) Dion Cassius XLII. p. 202. Cæs. Cimmrnt. it 
“Bell» Ch, III. c. 108. Plut, in C*fart r p. 731. 
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£n. 4*. dans quelques maifons voifines , d’où il fe ré- 
h y rc Ân pandit dans tout ce quarrier nommé Bruchion; 
II. 16. & ce fut alors que fut confùmée la belle Biblio- 

thèque qui avoit coûté tant de Siècles pour for- 
. mer, & où il y avoit alors quatre cens -mille 
volumes.*’ . - V 

Céfar fe voyant une guerre dangereufe fur 
les bras , (/>) envoya, dans tous les pais les 

{ >lus à portée , ordre de lui amener du fecours. 
1 écrivit entr’autres à Domitius Calvinus , à 
qui il avoit laifle le commandement dans l’Alie 
Mineure , & lui marqua le danger où il fe 
trouvoit. Ce Général détacha aufli-tôt deux 


i 


Légions i l’une par terre, & l’autre par mer. 
Celle qu’il envoya par mer arriva à tems; l’au- 
tre qui alloit par terre , n’y arriva point,; la 
guerre lut finie avant qu’elle en eût le tcms. 
Mais ( q ) celui dont Céfàr fut le mieux fèrvi 
fut Mithridate le Pergamenien , qu’il envoya en 
Syrie & en Cülicie ; car il lui amena les trou- 
pes qui le tirèrent d’affaire, comme on le verra 
dans la fuite. *' 

En attendant le fecours , ( r ) pour n’être 
obligé de combatre une Armée i i fiipetfeure en 
'nombre, que quand il le jugeroit à propos, il 
fit fortifier le quartier qu’il occupoit. Il le fit 
environner de murailles , & flanquer de tours 
& - d’autres ouvrages. Cette enceinte renfer- 
moit le Palais > un Théâtre, qui fe trouva rout 

pro- 


< 


C 


*• - ( p ) Cæ*. Comment, de "B.' C. III. c. 107. ni. Dion 

Cass. XLII. p. 202. Plut, in Cqfare. Hirtius. de 3 . 
^ <f Alex. c. 1. 

(9) Hirtius ibid c. 2 6 . Dion Cass. XLII.Josiph. 
P . 204 . Antia. XIV. 14. 
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proche, & dont il fe fervit comme d’une cita- An. 48. 
delle , ôc enfin le paffage qui conduifoit 
port. * v ii, 16, 

Ptolomée cependant étoit toujours entre 
les mains de Céfâr i & (*) Pothin, fon Gou- * 
verneur & Ton premier Miniftre, d’intelligen- 
ce avec Achillas , donnoit avis à ce Général de 
tout ce qui Te faifoit ; & l’cncouragçoit à pouf- 
fer la guerre avec vigueur. On intercepta à - 
la fin quelques-unes de fes Lettres; & fa tra- 
hi fbn étant découverte par là , Céfar le fit 
mourir. 

(O Ganymede, autre Eunuque du Palais, 
qui élevoit Arfinoé , la plus jeune des fôeurs du 
.-■Roi , craignant le même fort, parce qu’il a- 
voit eu part à fa trahifon , enleva la jeune Prin- 
ceflè , & fë fauva avec elle dans le camp des 
Egyptiens , qui n’ayant eu jufques-là perfonne 
de la- famille Royale à leur tête, furent charmez, 
de fa venuë, & la proclamèrent Reine. Mais 
Ganymede, plus fin qu’Achillas, (»)fit accu-* 
fer ce Général d’avoir livré la Flotte à Céfar, 
quand il y mit le feu ; le fit mourir fur cette ac- 
eufation , & fe fit donner le commandement 
de l’Armée. Il prit auffi le maniement de toutes 
les autres affaires; & aflurément il ne manquoit 
pas de capacité pour l’emploi de premier Mi*- 
niftre; car il a voit toute la pénétration 5 c la fi- 
neflè néceffaires ; & il imagina mille inventions 

très- 

(V) Casa*. Comment- de *B. Civ. III. c. ni: 

{/) Cas. Comment. îbid. Dion Cass. XLII.'p. ioJ,’ 

Tt .vT. in C/efare , p. 731. 

(r) Cas ar & Dion Cassius îbid. 

iui Hirtivs îbid. c. 4- & Dion Cass. îbid. 
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An. 48 . très-fubtiles pour embarraflèr Céfar pendant que 
HyrxÀn* cette guerre dura. 

11. 16. Encr’autres il ( w ) trouva le moyen de gâter 
toute l’eau douce de fbn quartier ; & peu s’en 
* fallut qu’il ne le fit périr par là. Car il n’y a- 

. voit d’eau douce à Alexandrie que celle du Nil. 

Il y avoir dans toutes les maifons, comme il y 
en a ( x ) encore aujourd’hui , des caves voûtées 
ou des citernes où on la gardoit. Tous les 
ans, dans la plus grande crue du Nil» Ion eau 
'venoit dans la Ville par un canal qu’on avoit 
fait pour celai &, par une éclufe, faite aufïi 
exprès, on faifoit paffer cette eau dans toutes 
' les caves qui étoient les citernes de la Ville. 
Ces caves étoient faites de manière , qu’elles 
avoient toutes communication les unes avec les 
autres. Cette provifion d’eau faite une fois l’an, 
fervoit pour toute l’année. Chaque maifbn a- 
voit une ouverture , en forme de puits„ par 
où on y tiroit l’eau dans des féaux ou dans des 
cruches. Ganymede fit boûcher toutes les com- 
munications du quartier de Céfar avec les caves 
du refte de la Ville; & après cela, il fit entrer 
dans celles de Céfar de l’eau de la mer, avec 
des machines qu’il inventa; ôc lui gâta par con- 
féquent toute ton eau douce. Dès qu’on s’a- 
perçut que l’eau ne valoit rien , leg foldats de 
Célar firent tant de vacarme , quul auroit été 
obligé d’abandonner fon quartier , ce qui lui 
„ • ’ • eût 

- t 

»* * * ^ 

(») Hirtius ibid. c. f. Plut, in Cdjare, p. 731. 

(*) Il y a encore aujourd’hui des caves toutes femblables 
à Alexandrie; & on les emplit une fois l'an, tout comme 
on taifoit alors; félon la defcriprion qu’en donne Hirtius. 
Voyez les Vcyngtt de Theyrnot. I. Partie, Lit. II. 
cit. 2. ' c >» , 
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eût été très-defavantageux , s’il ne fe fut avifé An. 48. 
promptement de faire creufer des puits , où hyrcÂn* 
l’on vint enfin à des fources , qui fourniïent aflèz. n. u. 
d’eau pour Te paflèr de celle qu’on leur avoit 
gâtée. 

Après cela (y) fur l’avis qu’eut Céfar que la 
Légion que Calvinus lui envoyoit par mer é- 
•vtoit arrivée fur les côtes de la Libye, qui n’é- 
toient pas fort éloignée^, il alla avec toute fâ 
Flotte , pour l’amener fûrement à Alexandrie. 
Ganymede en fut averti, & dépêcha aufli-tôc 
tout ce qu’il put raflèmbler de Vaiflèaux Egyp- 
tiens pour le charger au retour. Il y eut effec- 
tivement une adtion entre les deux Flottes. Cé- 
far y eut l’avantage , & amena fa Légion fans 
accident dans le Port d’Alexandrie: & même, 
fans la nuit qui furvint , les Vaiflèaux ennemis 
ne lui auroient pas échappé. 

Pour réparer cette perte & plufieurs autres, 
qui montoient bien enfemble au nombre de 
de cent -dix Vaiflèaux de guerre , Ganymede 
tir* tout ce qu’il put de toutes les bouches du 
Nil} & en forma une nouvelle Flotte, qu’il 
fit entrer dans le Port d’Alexandrie. ( z ) I fal- 
lut en venir à un fécond combat, où Céfar eut 
encore la victoire. Mais, en voulant empor- 
ter la Ville de l’Ifle de Pharos, où il fit débar- 
quer fes troupes après le combat, & fe rendre 
maître de la digue qu’on appelloic l’Heptaftade, 
qui la joignoit au continent, il fut repoufle a- 

. - vec 

' » '■ ' • ‘ •* 

(y) Hirtius Ibid. c. 9. 

(r ) Hirtius ibid. c. 14—21. Dion Cass. XLII. p, 
ao4. Su et. in J. Cnfare c. 64. Plut, in J. C 4 fart p. 731. 

Ar pian us d* 3. Civ. II, p. 484 . Oros, VI, iy, 
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Ab. 48. vec perte de plus de huit-cens hommes, & pen- 
dant j.c. p a p£ r j r lui-même dans la déroute. Car, trou- 
11 . iô. AM vant le VaifTeau fur lequel il avoit deflèin de fè 
fauvcr, prêt à couler à fond, à caufe du grand 
nombre de gens qui s’y étoient jetcez, ilfejet- 
ta dans la mer, & il gagna à la nage avec beau- 
coup de peine le Vaiüèau le plus proche. En 
nageant ainfi, il tenoitdans une main, "hors de 
l’eau, (a) des papier de conféquence, pen- 
dant qu’il nageoit de l’autre : de forte qu’ils ne 
forent point mouillez. 

*' Après cet échec, Céfar (b) confentit de 
laifTer aller Ptolomée à l’Armée des Egyptiens 
qui le demandoit , & qui promettoit quand il y 
ferait , de faire la paix avec lui. Mais ils ne l’eu- 
rent pas plutôt à leur tête, qu’ils recommen- 
cèrent la guerre avec plus de vigueur que ja- 
mais ; & tâchèrent, par le moyen de leur Flot- 
te , de couper toutes les provilions à Céfar. Ce- 
la caufa un nouveau combat naval, près de 
Canope, où Céfar eut encore la victoire. Mais 
quand il fe donna , Mithridate de Pergame é- 
tqjt prêt d’arriver avec l’Armée qu’il amenoit 
au fecours de Céfar. 

J’ai dit comment il avoit été envoyé en Sy- 
rie & en Cilicie, pour y affembler toutes les 
' troupes qu’il pourrait & les amener. Il s’aquit- 
• ta de fà commiffion avec tant de diligence & 
de prudence* qu’il eue bien-tôt formé une Ar- 

; , ' mée 

.♦ 

(a) Dion Cassius , Plutarchcs j Suetonius & 
Orojius ibid. 

(b) Hirtius ibid. c. 2.3. & Dion Casî. XLtl. p. 

-4 * : ' 1 1 a a ’i - 

ûor. 

(t) IIiRTrus ïbid. c. 26. 27 .Joseph. XIV. 14. 

fe ij. Dion Cajsics XLII. p. 204. 
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mée conûderable. Antipater l’Iduméen y aidâ 
beaucoup. ( c ) Non feulement il le joignit a- 
vec trois-mille Juifs; mais il engagea Hyrcan, 
& pluiïeurs Princes Arabes & Cele-Syriens du 
voiiinaee, & les Villes libres de Phénicie &de 
Syrie, de lui envoyer auflï des troupes. Mithri* 
date, avec ces troupes, & Antipater qui l’ac- 
compagna en perfonne, vint en Egypte ;& en 
arrivant devant Pelufe, il l’emporta d’aflaur. 
Ce fut principalement à la bravoure d’ Antipa- 
ter qu’il dut la prife de cette place. £ar il fut 
le premier qui monta à la brèche, & fur la 
muraille; & il ouvrit«par la le chemin à ceux 
qui le fuivirent & qui emportèrent la Ville. 

En allant de la à Alexandrie, il falloir tra- 
verfer le pais d’Onion, dont les Juifs, qui y 
habitoient, avoient faifi tous les paflàges. L’Ar- 
mée s’y trouvoit arrêtée ; & tout leur defièin 
alloit échouer par là , û Antipater par fon cré- 
dit , & par celui d’Hyrcan dont il leur appor- 
toit des Lettres , ne les eût engagez à prendre* 
le parti de Céfar. Sur la nouvelle qui s’en ré- 
pandit, ceux de Memphis en firent autant; & 
Mithridate rira des uns & des autres, toutes les 
provifions dont fon Armée avoit befoin. Quand 
il fut près du {d) Delta, Ptolomée détacha un 
camp volant pour lui difputer lepaflàge du Nil. 
Il s’y donna une bataille. Mithridate fe mit à la 
tête d’une partie de fon Armée; &c donna le 

corn- 

• ( d ) Le NU, un peu au deiïou» de Memphis fe partage 
en deux bras; dont l’un va à Pelufe, aujourd’hui Damiéce; 
& l'autre à Canope, aujourd'hui Roflecte. Ce» deux bras, 
avec la mer d’entre le^deux embouchures, font la figure 
d’un Delta Grec [qui eft un triangle équilatéral, J De là 
rient que le pais qu’ils renferment port» ce nom. 


An. 48. 
avant J. C. 
Hyrcan 
II. lé. 
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An. 48. commandement de l’autre à Antipater. L’aîlc 
Hyr'cÂn' d e Mithridate fut d’abord enfoncée, & obligée 
11.16. de plier: mais Antipater, qui avoit défait l’en- 
nemi qu’il avoit en tête, vint à fon fecours j 
le combat fe renouvella , & l’ennemi y fut mis 
en déroute. Mithridate & Antipater le pouffè- 
rent, en firent un grand carnage, & regagnè- 
rent le champ de bataille j ils prirent même le 
camp ennemi, & obligèrent ceux qui refloient 
à repaflèr le Nil pour fe fauver. 

An. 47. Là" de^us Ptolomée (e) s’ avança avec toute 
«vantj.c.fon Armee pour les accabler. Céfar marcha 
htrcan au (fj m ê m e côté, ppur fe joindre à eux;& 
dès qu’il y fut arrivé, on en vint bien-tôtàune 
bataille décifive,où Céfar remporta une victoi- 
re complette. Ptolomée, en voulant fè fauver 
dans un bateau fur le Nil, s’y noya. Alexan- 
drie, & toute f Egypte fe fournirent au vain- 
queur. - 

Céfar rentra dans Alexandrie, vers le milieu 
•de notre Janvier j & ne trouvant plus d’oppo- 
fition à fes ordres , il donna la couronne d’E- 
gypte à Cléopâtre & à Ptolomée fon autre fré- 
té conjointement. C’étoit la donner en effet à 
Cléopâtre feule j car ce jeune Prince n’a voit 
qu’on ze ans. Ce fut proprement le commerce 
criminel que Céfar eut avec cette femme dé- 
bauchée, qui lui attira cette guerre fi dangereu- 
fe & fi infime. Audi , quand il en fut venu à 
. * > bout, 

(e) Hirtius de "Bill 0 Alex. c. 18--33. Dion Cass. 
XLII. p. aoj - . Plût, in Csfare, p. 731. 

(/) Su et. in Jul. Cttf. fz. Akian. dt 3 . C. II. p. 
484. Dion Cass. XLII. p. 106, 

(f) De 3 . C. II. p. 484. * 

(h) Voyei «i-deflus. 
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bout, il lui fit tous les avantages pofiGbles. (f) An. +7. 
Cette infâme galanterie le retint beaucoup plus ** ant J c ' 
long-tems en Egypte, que les affaires ne le de- n., 7 . 
mandoient. Car, quoi que tout fût réglé dans 
ce païs-là dès la fin de Janvier, il n’en partit 
que vers la fin du mois d’Avrilj (g) puifqu’- 
Appien dit, qu’il y paflà neuf mois ; car il n’y 
étoit arrivé ( h ) qu’à la fin du mois de Juillet 
de l’année précédente. 

Il emmena à RomeArfinoé, (/) qu’il avoit 
prife dans cette guerre, & elle marcha enchaî- 
née à fon triomphe ■> mais auffi-tat après cette 
folemnité, il (£) la mit en liberté. Il ne lui 
permit pourtant pas de retourner en Egypte, 
de peur que fa préfence n’y caufât des troubles, 

, & ne dérangeât l’ordre qu’il y avoit établi. Elle 
choifit pour fa demeure la Province d’Afiej du 
moins ce fut -là que la trouva Antoine, après 
la bataille de Philippes , & qu’il la fit mou- 
rir, (m) à la follicitation de fa foeur Cléopâ- 
tre. 

Avant de partir d’Alexandrie, Célàr, (a) 
pour reconnoîtrel’aflîftance qu’il avoit reçue des 
Juifs, fit confirmer tous les privilèges dontilsy 
jouïfïoient; & y fit élever une colomne, fur 
laquelle il fit graver tous ces privilèges , avec le 
Decret qui les confirmoit. 

Ce qui tira enfin Céfar de l’Egypte , fut la 
guerre de Pharnacç, Roi du Boiphore Cim- 

merieu 

(/) Dion Cass. XLIII. p. 2.23. 

(*) Dioh Casjius ibid. / 

(/) Hirtivs ibid. c. 33. 

(m) Joseth. Antùj. XV, 4. Appian. de H. Civ. V, 
f. 676. 

{») Joseph, Antiq. XIV. 17. & unira Apiontm. II. 
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Aa.47. merien & fils de Mithridate dernier Roi du 
hyrcan ? ont - Ce Prince ( o) voyant les Romains en- 
ii. 17 . gagez dans une terrible guerre civile , pour pro- 
fiter de l’occafion & recouvrer les Etats d’Afie 
qu’on avoit enlevez à fon pere , avoit laifle le 
commandement du fiofphore à Afandre; 8c paf- 
(ànt le Pont-Euxin, étoit venu s’emparer de la 
Colchide êc de l’Armenie Mineure , 6c de quel- 
ques places de la Cappadoce, du Pont, ôc de 
la Bifbynie. Après la bataille de Pharfale , (/) 
Céfar avoit envoyé contre lui Domitius Cal- 
vinus avec une partie de l’Armée, 6c lui a- 
voit donné le Gouvernement de toutes les Pro- 
vinces de l’AGe Mineure. Mais (<?) Domitius 
ayant eu le malheur d’être battu , Pharnace s’é- 
, toit rendu maître de tout le refte du Pont ôc de 
la Cappadoce. 

Ces grands luccès le rendoient extrêmement 
infolent & fort cruel pour les Romains. Après 
avoir fournis la Bithynie , il fe difpofoit à paf- 
fer de là dans la Province de l’Afie propre. L’a- 
vis que Céfar" en reçut (r) le réveilla de la lé- 
thargie où l’avoient plongé les charmes de Cléo- 
pâtre. Son aétivité ordinaire le ranima. Il taif- 
fà quelques troupes à Cléopâtre pour fadéfenlè; 
6c (r) vers la fin d’Avril, il emmena le refte 
en Syrie. 

(t) Antigone, le fils d’Ariftobule dernier Roi 
* v des 

(») Plut, in Ctefarc p. 731. Hirtius c. 34.. Dion 
Cass. XL.II. p* 2,0 6. Appian. II. 484. & in Mithrid. 
p. * 74 - 

(p) Hirtius ibid. Dion Cassius XLII. ibid. 

(q) Hirtius ibid. e. 39. 40. 41. Dion Cass, ibid. 
ArriAN./fc 3 . Civ. II. ibid. 

i r ) Hirtius, Dion Cass. & Plut, in Ctfare, ibid. 
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des Juifs, vint fe jetter à fes pieds en paflânt ; 
lui repréfènter d'une manière fort touchante la hyrcan" 
mort de fon pere 6 c de fon frere , le premier 11.17. 
empoifonné , & Je fécond décapité , pour a- 
voir épouie fa querelle : & le prier de le rétablir 
dans la Principauté de fon pere. Il fe plaignoit 
auflfi d’ Antipater 6 c d'Hyrcan , & des injuftices 
criantes qu'ils lui avoient faites. Mais Antipa- 
ter,, qui étoit encore à la fuite de Cé/àr, juftifia 
fi bien fa conduite & celle d’Hyrcan, que Cé- 
far rejetta les accufations d’Antigone comme 
turbulentes & féditieufes ; & ordonna, (») 

S u’Hyrcan garderoit la dignité de Souverain 
acrincateur de Jerufalem , & la Principauté 
de la Judée, pour lui & pour là pofterité après 
lui à perpétuité , & donna à Antipater la Char- 
ge de Procurateur de la Judée fous lui. Il fit 
graver ce Decret en Grec 6 c en Latin , fur des 


Ê anches d'airain qui dévoient êtredépofées dans 
Capitole à Rome, & dans les Temples de 
Tyr, de Sidon, & d’Afcalon en Phénicie. En 
vertu de ce Decret Hyrcan fut rétabli dans la 
Souveraineté de la Judée; l’Ariftocratie deGa- 
binius fut abolie ; & Je Gouvernement fut re- 
mis fur le même pied qu’il étoit fous Hyrcan & 
fous le Sanedrin , avant le changement de Ga- 
binius , dont on a parlé ci-defl'us. 

-• Ce fut Antipater qui ménagea tout cela & 
qui en fut l’unique caufifc Il étoit fi habile & 

fi 


« 


( 1 ) Hirtius c. 33. & 6 j . Plut. & Diotf Cass. 
ibid. Atpian. ibid. Surt. in J. Ctfare 3/. Oros. VI. 
16. 

( t ) Joseph. Antrq. XIV. îf.éf- de H. Jnd. I. 8. 

(a) Joseph, Antiq . XIV. 17. XX. 8. & de 2. Jnd. I. 

7. 8. «■ 
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fi prudent* & s’était acquis par là tant de cre- 
HYRCAN ^it tn J u dce* en Arabie, &dans la Paleftioe, 
il. 17. qu’il s’étoit rendu nécefTaire à tous les Gouver- 
neurs qu’on avoit envoyez dans ces quartiers- là. 
Céfar lui avoit encore de plus grandes obliga- 
tions que tous les autres ; car c’étoit unique- 
ment à lès fervices qu’il devoit fa délivrance à 
Alexandrie , & les fuccès par lefquels il avoit 
heureufêment terminé cette guerre; pu i (que (ans 
lui Mithridate n’auroit jamais pu lever l’Armée 
qui vint à fon fecours. 

Outre le pouvoir que lui donnoieot Ion mé- 
rite & fon crédit, fa famille faifoit encore une 
partie conûderable de fa force. ( ou ) Il avoit eu 
- de fa femme, nommée Cypre, quatre fils par- 
venus à l’âge de maturité* qui fe dift ingu oient 
extrêmement par leur bravoure & par leur ca- 
pacité. L’aîné étoit Phafaël, le fécond Hero- 
de, le troifième Jofeph, & le dernier Pheroras. 
Il avoit encore, de la meme femme, une fille 
nommée Salomé* qui fut la furie de (àmaifon, 
où elle excita des divifions continuelles par fes 
intrigues. Ellejetta fon frere Herode dans une 
infinité d’embarras; & fut pourtant fe maintenir 
auprès de lui julqu’à la fin. Ses adlions, qu’on 
verra dans la fuite de cette Hiftoire, la pein- 
dront mieux que tout ce que nous en pourrions 
dire ici. 

. . . *.... . . Après 

(») Joîïth. Antiq. Y IV. IX. 

(*) Dion Cass. XLVII. p. 34a. Hirtius de 7 ? . A- 
iex. c. & 6 . ArriAN. de 3 . C. II. p. 577. 8c IV. p. 6z 3. 

(7) Hirtids ibid. Plut, in Cxjare p. 731. Dion 
Cassius XLII. p. X07. 

( x.) Appian. ir. p. 487. Plut.'î» Cxfartt ibid. 

(*) Subton. in J. Cxjare. c. 37. 
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Après quelque féjour en Syrie , Céfar (x) An. 47. 
en donna le Gouvernement à Sextus-Céfar Ton *Y ant J-C. 
coufin , à titré de Préfident , (j) & fe rendit 1^7** 
enfuite en diligence dans le Nord. Dès qu’il 
eut joint l’ennemi, ( z) fans lui donner le tems 
de fe reconnoître, & fans prendre lui- même 
celui de fe repofer; il l’attaqua, & remporta 
une vi&oire complette , dont il donna la nou- 
velle à un de fes amis dans ces trois mots , Vent, 
vidi, vicij Je fuis venu, fai vu, fai vaincu . 

Il trouva qu’ils exprimoient fi bien la rapidité 
de cette expédition , qu’à fon triomphe ( a ) il 
les fit graver fur une plaque de cuivre, qu’il fit 
porter devant lui dans cette (blemnité. Cette 
viétoire ayant été gagnée ( b ) près de l’endroit 
où Triarius avoit été défait par Mithridate, effa- 
ça en quelque manière cette tâche & répara 
l’honneur des armes Romaines. 

Après cela ( c ) Pharnace ayant perdu tou- 
tes fes conquêtes, (d) fe retira à Sinope, a- 
vec un corps de cavalerie de mille hommes, 
qui étoit tout ce qui lui reftoit de fon Armée 
vaincue. Il fit tuer les chevaux ; & lui & les 
hommes s’embarquèrent & paflèrent dans fes 
Etats du Bofphore. Mais (e) Afandre, qu’il 
y avoit laifle , avoit ufurpé la couronne en fon 
ablence j & ce Prince ne fut pas plûtôt débar- 
qué, que (/) l’ufurpateur s’aflura de fa perfon- 

ne. 


(b) Dion Cass. XLII. p. 107. Appiak. in Mithrida- 
ticis p. 2.74. 

(c) Hirtius ibid. c. 77. Dion Cass. XLII. ibid. 
Plût, in Ctfare , p. 731. 

i d) Appian. in Mithrid. p. 2. 54. 

<) Dion Cass. ibid. 

(/; Dion Cass. & Atpian. ibid. 
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Ah. 47. ne, le fit mourir, & fe maintint ainû dans fon 

ir. 17. Céfâr (g) pour recompenlêr les fervices de 
Mithridate le Pergamenien , lui donna ce Ro- 
yaume j & le fit en même tetrts un des Tetrar- 

n de la Galatie. ( h ) Sa naiflànce du côté 
mere lui donnoit droit à cette dernière 
Dignité i car elle étoit defcenduë d’un de ces 
Tetrarques; & il avoit quelques prétentions fur 
1» première , du côté de fon pere ÿ (i) car à 
paflbit pour fils de Mithridate, dont famerea-' 
voit été concubine , après la mort de fon mari 
Menedeme de Pergame ; & ce Prince l’a voit 
élevé, & lui avoit donné fon nom. MaisCé- 
iar , en lui donnant le Royaume du Bofphore, 
ne lui fit prêtent que d’un vain titre. Afandre 
en étoit en poflèffion ; & pour l’en chaflèr 
il fallut entrer dans une guerre où Mithridate 
(.*) périt à la fin, dans une bataille qu’il per- 
dit avec la vie. Afandre après cela demeura 
paifible poflèflèur de ce Royaume j les Ro- 
mains ayant trop d’affaires chez eux pour fon- 
ger à lui. 

Céfar mit ordre à tout dans le Pont, dans la 
Cappadoce , & dans le refte de PAfie Mineure; 
& enfuite, (/) en paient parla Grèce, il re- 
vint à Rome, où il fut encore choifi Dictateur 
pour l’année fuivante. 

(w) Antipater, qui avoit accompagné Cé- 

, ' • far 

i • v • ’ *. > * *! • 

(g) Hirtjüs de H. Alex. c. 78. AfflAN. in Mrthrid . 
p. 274. Strabo XÏ 1L p. 62 f. 

(h) Strabo ibid. 

(I) Hirtiüs, ibid; . ... 

(*) Strabo XIII, p« 61s. ' . . . . 
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far en Syrie, & ne l’avoit quitté que lorfqu’il An.47. 
{ortie de cette Province, prit congé de lui fur *Y* nt J* c * 
la frontière, & revint en Judée. Il y fit bien- 
tôt après une efpece de ronde , dans laquelle il 
rétablir par tout le Gouvernement Civil fous 
Hyrcan, fur le pied du Decret de Céfar, &c\ 
tel qu’il a voit été avant le changement que Ga- 
binius y avoit fait. Il fit donner (») le Gou- 
vernement de Jerufalem à Phafâël Ibn fils aîné^ 

& celui de la Galilée à Herode , le fécond, 
qui avoit alors vingt-cinq ans. Jofephe, dans 
les exemplaires imprimez »ne lui en donne que 
quinze : mais cet âge ne convient ni à la Char- 
ge dont on le voit revêtu , ni aux actions 
qu’on lui voit faire auffi - tôt qu’il en eft en., 
poflefiion; &, outre cela, ceci ne s’accorde 
pas avec ce qu’il en dit ailleurs. Car ,. en 
parlant de la maladie dont mourut Herode , 
quarante - quatre ans après , il dk qu’elle.' 
commença ( 0 ) lorfqu’il avoit à peu près foi- 
xante - dix ansi Mais , s’il étoit vrai, qu’il» 
n’en eût eu que quinze quand on lui donna 
ce Gouvernement, il ne pouvoir en avoir tout 
au plus que foixante quand cette maladie com- 
mença. Il y a donc beaucoup d’apparence »< 
que quelque copifte aura mis les lettres nu- 
mérales («) qui font quinze, au lieu de (.*) 
qui font vingt - cinq j & que c’eft de la> 
qu’effc venue la faute qui fe trouve dans l’im- 
primé. 

' Herede 

. i * • 

(/) Plut, in Cnfare p. 731. Dion Cass. XI.II.p. 207. 

( m ) T o s f. p B. Aniiq.XIv.16. & de J. I. 

(n) Joseph. Antiq. XIV. 17. 

(«) Joseph. Antiq. XVII. 
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An. rj. Herode qui étoit naturellement fort vif, & 
h* rc an* & trouvoit alors dans la vigueur de la jeu- 

ii. 7 . nelfe, ne fut pas plutôt dans fbn Gouverne- 
ment qu’il fongea à s’y fignaler , en délivrant le 
païs d une bande de brigands qui incommo- 
doient extrêmement la Galilée , & le quartier 
de la Cele-Syrie qui étoit dans le voifinage. Il 
prit Hezechias leur chef, avec plufieurs autres 
de ces voleurs, & les fit tous mourir. Cette 
belle & vigoureufe a&ion -lui aquit une grande 
réputation dans tous ces quartiers -là; & le fit 
connoître par un fort bel endroit à Sextus-Cé- 
iâr le Préfident de la Province. Mais les en- 
vieux de la , profperité d’Antipater & de fbn a- 
grandiftèment, en firent un crime à Herode: 
& fous prétexte qu’il avoit fait mourir ces gens- 
là fans obferver les formalitez ordinaires de la 
• Juftice, ils l’accuferent devant Hyrcan, &fol- 
liciterent fi puifiàmment contre lui qu’ils ob- 
tinrent, qu’il ferait cité à comparaître devant 
le Sanedrin pour rendre raifon de fa conduite à 
cet égard. Il y comparut habillé de pourpre & 
environné de les gardes ; & les intimida fi fort 
par là* qu’aucun du Sanedrin n’ofoit ouvrir la 
bouche pour parler contre lui. Saméas fut le 
feul qui eut aflèz d’intégrité & de courage pour 
ne rien craindre en faiiânt fon devoir. Il fe 
leva voyant que perfonne ne parloit ; & blâma 
l’audace d’Herode de fe préfenter avec un habit 
qui ne convenoit nullement à un accufé ; & fâ 
violence , d’amener dans une Cour Souveraine 
de gens armez, comme s’il vouloit rendre l’ad- 
miniftration de la Juftice plus dangereufe aux 

Juges 

(?) JosiFH. Jntif. XIV. 17. & de ‘Billo J. I, 8. 
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Juges qu’au prévenu. il fe déchaîna enfuite con- An. +7 . ' 
tre Hyrcan, 6c contre le Sauedrin même de- ara ^J. 
vant qui il parloir j leur reprocha leur lâcheté S**®* 
de fouffrir une pareille infolence; & leur pro- ’ '* 
phétiza qu’un jour viendrait que cet Herode 
qu’ils épargnoient ne les épargnerait pas, & 
qu’il ferviroit d’inftruçient à la Juftice Divine 
pour les punir. Cela arriva effecâivement dans 
la fuite: car quand Herode fut parvenu à la 
Royauté, il fit mourir Hyrcan lui-même 6c 
tous les membres de cette compagnie, excep- 
té ce Saméas 6c fon maître Poliion, comme 
on le verra dans la fuite. 

Malgré cette vigoureuferepréfentation,Hyr- 
can employa tout fon crédit à faire abfoudre 
Herode j en partie par affeâion pour la perfon- 
ne de ce jeune homme, & en partie par mé- 
nagement pour Sextus-Céfar qui écrivit en fa 
faveur une Lettre menaçante. Le difcours de 
Saméas avoit fait une fi forte impreffion fur la 
plus grande partie des membres du Sanedrin 
qu’ik vouloient le condamner ; & que pour 
empêcher la fentence, qui, dans l’agitation otf 
étoient alors les efprits, aurait apurement été 
contre lui, Hyrcan fe trouva obligé d’ajourner 
la Cour au lendemain, 6c de donner avis à 
Herode de fe retirer. Il le fit aufli-tôt, & s’en 
alla à Damas, où il fe mit fous la protedion 
de Sextus-Céfar qu’il y trouva: & avec cet ap- 
pui il fe moqua du Sanedrin , & leur fit favoir 
de là qu’il ne comparaîtrait plus devant eux. 

On fut fort choqué de cette infolence; mais 
tout ce qu’on put faire fut de fe plaindre 
d’Hyrean , qui l’avoit ainfi laide çchaper. 

Tom,F. P» s : ^He- 
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An. 4.6. Herode ( j) gagna G bien la faveur de Sex- 
H * rc Ân* tus * S u en conlideration d’une fomme d’argent 
11. 18. dont il lui fit préfent, il obtint de lui le Gou- 
vernement de la Celc-Syrie. Il ne fe vit pas 
plûtôt revêtu de ce caraâère > qu’il leva une 
Armée & entra dans la Judée, pour fe vanger 
d’Hyrcan & du Sanedriç. Il ne fe propofoit 
pas moins que la dépofition de l’un & l’extir- 
pation de l’autre, à caufe de l’affront qu’il lui 
avoit fait dans l’affàire du procès intenté contre 
lui. Mais Antipater &c Phafaël arrêtèrent pour 
le coup fa colere, & lui firent abandonner fon 
-deffein. 

Scipion & Caton, (r) à la tête des relies 
du parti de Pompée en Afrique, s’étoient ren- 
dus maîtres avec l’afli fiance du Roi Juba, de 
toute cette Province, & avoient aflembléafïèi 
de troupes pour s’étendre davantage. Céiàr, 
vers la fin de l’année précédente y étoit pafle 
pour les réduire ; & y ayant fait venir des trou- 
pes de tous cotez, vers le milieu de Janvierde 
cette année il fe mit à leur tête, & marcha 
droit à l’ennemi. La bataille ne fe donna qu’au 
commencement du mois de Février. Le parti 
de Pompée y fut entièrement défait. Caton fe 
tua lui-même peu de tems après à Urique. Sci- 
pion, Juba, Petreiüs, &les autres chefs, pé- 
rirent dans la fuite; & Céfar, après avoir don- 
né fès ordres dans la Province, retourna à Ro- 
me, & emmena avec lui Juba, le fils du Roi 

Juba, 

(9) Joseph, ibid. 

(r) Hirtius de 3 , jSfricm». Plut. in Csfnre p. 73a, 
Dion Cass.XLIII. p.2.14. ( 1 ) Plut. ibid. 

(t) Vide Vossium de Hifi. Grtcis , H, 4. 
i{n\ Appian. de 2. iWr. in fine. 
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Juba, qui n’étoit encore alors qu’un jeune gar- An. 4.$. 
çon 3 ( s ) & il tint à Ton triomphe la place de h^a** 
fon pere. Sa captivité lui procura l’avantage n. 18. 
d’être élevé à la Romaine ; (/) il devint un 
des plus favans hommes de fon Siècle ; & le 
fit par là fi fort eftimer d’Augufte, qu’il lui don- * 
na le Royaume de Getulie en Afrique, & 

Je maria avec Cléopatre-Selene , fille de laRei- * 
ne Cléopâtre & de Marc-Antoine. De tous lès 
ouvrages le plus excellent étoit fon Hiftoire Ro- 
maine , qu’il avoit écrite en Grec. Les Ancien» 
la citent fouvent avec éloge; mais elle ell en- 
tièrement perdue, aulîi bien que tout le refte ' 
de ce qu’il avoit fait. Il y avoit un de ces ou- 
vrages qui nous auroit été d’un grand fecours 
dans cette Hiftoire, s’il fût parvenu jufqu’à 
nous; ccft celui qui traitoit de l’Aflÿrie, car 
il étoit prelque tout tiré de Berolè, 9 

Pour revenir à Céfar, avant de quitter l’Afri- 
que, («) il donna ordre de rebâtir Carthage ; 
éc il donna dans le cours de cette même année 
un ordre pareil pour Corinthe. Ainfi ces deux 
Villes fameufes qui avoient été détruites en mê- 
me tems, furent rebâties aufli en même-tems , 
juftement au bout de cent ans. Deux ans a- 
près, ( iu) on y envoya pour habitans deux 
Colonies Romaines. C’eft de cette Colonie de 
Corinthe qu’étoient defcendus les Corinthiens, 
à qui St. Paul écrit fes deux Epitres. 

Cecilius Baflus ( x ) caulà dans ce tems-làde 

grands 

f») Dion Cas*. XLIII. p. zj8. Strabo XVII. pi 
833. Pawsan.w Eliacitinitio.Crin Ctr.iuitio.SoL.INVS C. »7. 

(x) Dion 
de 3. Civ. II 
XIV. 17. & 


Cass. XLVII. p. 542. Libo apndA tpian. 
•P-/7 Epit. Livii CXIV.JoSBrH.^futif» 
dt 3. J. I, 8. 
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Célar lui avoit donné > & 
- i& -.’ii j^voit feits éwient 


dition. 

Cha comme innocent Il continua les t 
& quand il eut engage dans fêsiijjerêtst 
]bre fuffifant de conjurez,, il fe faifit de 
de Tyr v fit courir le. bruit queCéfàr à 
battu & tué en Afrique j $c que l* : à 
l’avoic nommé Gouverneur de la Syrie 
le titre de Préûdent.dq cette Province ^ 
Je moyenne ce faux expofé, il groffic 
ces jufques à en compofer une Armé 
tête de laquelle il. marcha contre Sextu: 
Mais il fcc battu, & obligé de retourne* 


ou il fut long-tems à fe rétablir 
qu’il avoit reçues dans le combat 
N’étant donc pas en état cràgi 
Sextus à force ouverte, il travai 
par trahifon j & il y réuffit à la 1 
Sexeus étoit un jeune hommequi . 
coup dans les piaifirs, & qui fe fi 
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accompagner par les troupes dans tous les lieux 
où la galanterie le menoirj fon Armée com- hvrcÂn’ 
mcnça à trouver fort mauvais le manège haraf- u. 18. , • 
fane qu’il lui faifoit frire pour fon plaifir. Baf- 
fus qui étoit fort bien fervi par les efpions , eut 
avis de ce mécontentement des foldats. Il les 
fit porter par fes émiffaires à le tuer. Ils le fi- 
rent ; & auffi-tôt après fe déclarèrent pour Baf- 
fus; & le joignirent, à la referve d’un petit , 
nombre, qui déteftant cctaffaflinat, fe réparè- 
rent du gros de l’Armée , ôc fe retirèrent dans 
la Cilicie. 

Baffus fe rendit maître d’Apamée, la forti- 
fia, & y établit fa réfidence. De là il donnoit 
fes, ordres comme Gouverneur de la Province. 

Mais (y) Antiftius Vêtus s’étant mis à la tê- 
te de ceux qui s’étoient retirez dans la Cilicie, 

& ayant attiré quantité d’autres perfonries du 
parti de Céfar dans ce païs-là , rentra avec eux • 
dans la Syrie. Les fils d’Antipater le joignirent 
& lui amenèrent des troupes de Judée, que leur 
pere lui envoioit. D’autres vinrent aufïi d’ail- 
leurs ; les uns pour vanger la mort de Sextus , 
par pure générofité; les autres par politique , 
pour frire leur cour au Didateur. Enfin il fe 
trouva affez fort en peu de tems, pour renfer- 
mer Baffus dans Apamée, ôc pour l’y affiéger. 

Mais comme Bafius étoit homme decceur, ôe 
entendoit bien le métier de la guerre , il fe dé- 
fendit fi bien qu’ Antiftius ne le put réduire ; ôc 
fe trouva obligé, vers la fin de l’année, de le- 
ver le fiége, ôc de fufpendre les hoftilitez jufi> 
ques à ce qu’il eût plus de troupes ôc de meil- 
leurs 

(y) Dion Cassius 8c Josei>hus ibid. 

, . P 3 ■ — 
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Ab. 4 «. leurs préparatifs, qu’il ne lui avoit été poflîble 
Htrcan ' d’en foire, dans la précipitation avec laquelle il 
U. 1 8 . avoit pris le commandement. 

Célar à fon retour d’Afrique entreprit la re- 
formation du Calendrier Romain i il y (»> 
reuffit très-bien, par Ion année Julienne, dont 
tout le monde ' s’eft fervi depuis. Comme il 
étoit (<*) Souverain Pontife, c’étoit une aflfài- 
% re de fon refîort , & il avoit eu cette Charge 
long-rems avant la Dictature & le Confulat. 
Cette réformation étoit devenue très-néceffai- 
resj car le Calendrier dont on s’étoit fervi juf- 
qu’alors étoit fi mauvais-» que le commencement 
de Janvier fe trouvoit alors vers la S. Michel» 
c’elt-à-dire trois mois plutôt -qu’il ne devoir, ê- 
tre. Par là toutes les Fêtes & les Solemnitez des 
Romains a voient changé defeifonjee qui eau- 
ibir dès inconveniens aflez confiderables. 

L’ancienne année dont les Romains s’étoient 
fervis jufques-là , étoit compofée de douze mois 
Lunaires. Mais, comme il s’en fout onze jours 
que douze mois Lunaires ne foifcnt une année 
Solaire ; c’étoit au Souverain Pontife & à fon 
College à faire les intercalations nécefïàires pour 
•ajufter ces deux années, de manière qu’elles 
s’écartafïènt au (H peu qu’il fe pouvoit l’une de 
l’autre. ' * • ' ■* • 

> La méthode dont ils fe fervoient ordinaire- 
ment étoit , d’ajoûter tous les .deux ans , à l’an- 
née un petit mois, qui étoit alternativement 
. ' • de 


(*) Plut. in Cajarep. 735. Dion Caîs. XLIII. p. zz?* 
SvZT'inJ.Cdfare c.4-0. PliN. XVIII. if. Cenîorinus 
de die Ndtdli c . 8. Macros. Satn^nal. T. 4. Ammianus 
Marc. XXVI, X. Vidcds ttiam Scaligekum, Pf.ta- 

I1I2R» 
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àc 22. & de 2 3. jours. Ce court mois s’appel- An. 4^ 
loit Mcrkedinus j ôc l’endroit où on l’inferoit h^can ’ 
étoit entre le 23. ôc le 24. de Février.. Mais n. 18. 
les Pontifes, à qui il appartenoit de faire cesin-* 
tercalacions , s’en acquitoient fort négligeament. 

Ils en mettoicnt quelquefois fans néceffité; ou 
négligeoient d’en mettre quand ils auraient dû 
le faire : fans autre régie que leur fantaiùe , fé- 
lon qu’ils vouloient ou allonger ou abréger le 
tems de la Magiftrature de ceux qui fe trou- 
voient en Charge pour un an. 
r Ce defbrdre caufoit une grande confufion 
dans la vie civile, auflfi bien que dans l’Aftro- 
nomie. Ce fut pour remedier à l’un ôc à l’au- 
tre , que Céfar trouva cette réformation nécef- 
.faire. La manière dont il l’executa y remé- 
dia effectivement pour l’avenir. Il forma une 
efpeCe d’année fixe & invariable, où la fan- 
taifie ne pouvoit rien ajoûter ou diminuer, 

.comme ellefaifoit auparavant. Voici comment 
on s’y prit. 

Premièrement il abolit l’année Lunaire , com- 
pofée de douze mois Lunaires, ou de ccclv. 
jours, dont on s’étoit fervi jufques-là à Rome j 
ôc mit la Solaire à fa place, q*ui eft le tems 

3 ue le Soleil met à revenir au même point 
u Zodiaque. 2. Sur les meilleures obfcrva- 
cions de ce tems-là il donna à cette revo- * 

lution ccclxv. jours ôc fut heures 3 ôc fit de 




ce 


VIVM, CalVISIüm, aliofiuc Chronologot & Ajironomm 
hac de r t. , , 

(a) Car c’étoit à ce College des Pontifes, à la tête duquel 
fe trouvait Céfar en qualité de Souverain Pontife qu’il a- 
partenoit de faire ces intercalations -, & dérégler tout ce qui 
reeardoU l’année & les Fêtes. 

* P 4. 4 < ’ * 
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■An. 46. ce tems-là fon année Solaire. 3. Il partagea 
Mtr ca n ces CCCLXV * j° urs en douze mois politiques, ou 
n. 18. artificiels, au lieu des mois Lunaires & natu- 
rels qu’on avoir eus jufques-là. Ses nouveaux 
mois furent les uns de trente -un jours, 

les autres de trente, ôc un de 28. feulement. 
4. Des fix heures , que l’année Solaire a de plus 
que ccclxv. jours, il fit un jour, dontau bout 
de quatre ans il augmentoit l’année fuivante 
vers le commencement ; de forte que chaque 
cinquième année étoit de ccclxv I. jours; & 
c’eft ce que nous appelions l’année Biflèxtile » 
qui revient de quatre ans en quatre ans. 5. L’in- 
fer tion de ce jour fut mife au même endroit 
que fe faifoit auparavant l’intercalation du mois 
Merkedinus, entre le 23. & le 24.de Février. 
Et, comme le jour après lequel on le mettoit 
s’appelloit parmi les Romains (b) fextus Ko- 
lendarum , c’eft-à-dire le fixième avant les Ca- 
lendes , le nouveau jour qu’on ajoûtoit cette an?- 
née extraordinairement devenant le véritable 
fixième, on l’appelloit par drftinétion bis fex- 
tus , ou le fécond fixième ; & de là vient que les 
années qui l’ont, s’appellent encore aujourd’hui 
Bijfex files. Mais pour nous, notre manière de 
nommer les jours du mois étant toute differen- 
te de celle des Romains; nous continuons à 
compter & au lieu de nommer , comme il le 

. » ■ feu- 

(*) La manière ordinaire de le nommer eft , Sexttu %d- 
lendat , c’efl- à- dire , Sextm ante KaleruLts. 

(hh) Autrefois l’année Romaine n’avoit que dix mois; 
8c ellecommençoic au premier de Mars. De là vient que 
le mois de Juillet s’appelloit alors §luintilis ; celui d’Août 
Sextilisi parce qu’alors ils étoient l’un le linqwètne & l'au- 
tre le fixième. Par la même raifon les mors de Septem- 
bre, d ’OQohu, de Ntvembu , & de Décembre , marquent en- 
* • cote 
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faudroit fi on Vouloit imiter les Romains, leAn.46. 
fécond vingt -troifièmc, nous l’appelions na- *** nt J* c » 
turellement le 24. du mois,& nous allons ain- n'*g. A - 
fi jufqu’à vingt- neuf, qui eft le nombre des jours * 
qu’à ce mois aux années Biflèxtiles. 6 . Il fixa 
le commencement de ion année au premier de 
Janvier qu’on appelloit ( bb ) les Calendes: 3 c 
c’étoit le jour que tous les Magiftrats entroient 
en Charge. 7. II mit ce premier de Janvier au 
•point du folftice d’hiver: mais aujourd’hui par- 
mi nous qui coniërvons le vieux ftyle, parce 
que l’année Julienne qui eft ce vieux ftyle, a 
onze minutes de plus que la naturelle, le pre- 
mier de Janvier ne vient que plufieurs jours a- 
près ce folftice. Car l’année naturelle , ou la 
véritable année Solaire, drivant les obfervations 
les plus exactes des Aftronomes, n’eft que de 
ccclxv. jours, cinq heures, quarante-neuf mi- 
nutes. De forte que la Julienne qui eft de ccclxv. 
jours & fix heures, a onze minutes de plus qu’il 
ne faut. Ces onze minutes, en cent-trente ans * 
font un jour. De là vient que tous les c x x x. 
ans, le premier de Janvier pafïe d’un jour en- 
tier le point de l’année naturelle, ou Solaire» 
auquel il avoit été placé par Jules-Céfar j & 
c ? eft le feul défaut qu’ait ce Calendrier. t 
. .(d) Le Pape Grégoire XIII. voulut corri - 
.'.t*-» .j •- . , . i ger 

1 . ■ ■ - • ; 

corc par leurs noms, qu’ils écoienc les 7.8. 9. & dixième 
de cette ancienne année Romaine. Ce fut Numa qui la fit 
de douze, en ajoutant Janvier 8 c Février.. Mai* cela ne 
changea rien aux ancien* nom» des autres mois. 

(c) Censorinus de die Natali. c. 21. 

(d) SroNDANI Annales fub anno I y8a. §. 14. ly. &C. 

Videas etiam Petavivm, Calvisivm, Beverkoium, 
StrauchïVM , aliofanc Chror.ologtt. 

• P 5 • . - 
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An.46. ger ce défaut Tan 1582. par un nouveau Ca- 
Hyrcak' ’ l en dner, 9 U ' à caufe de lui porte le nom de 
li.il. Grégorien; dans lequel, dans le cours de qua- 
tre-cens ans, on omet trois Bi (Textiles, de ma- 
nière que de ces cccc. ans, chacune des trois 
premières centièmes , qui naturellement devoit 
être Biflèxtile, felon la conftitution uniforme 
du Calendrier, ne l’eft pas; & qu’il n’y a que 
la quatrième de ces centièmes qui l’eft. Cela 
Tacommode beaucoup l’erreur du Calendrier 
Julien; mais cela ne rajufte pourtant pas tout- 
i-feit les chofes. Audi cette réformation n’a-c- 
elle pas été aflez approuvée pour être reçue- 
• Tous les Etats, par exemple, du Roi de la 
Grande Bretagne , 6c quelques autres encore ► 
ont retenu l’ancien Calendrier Julien comme le 
meilleur. On appelle la manière ancienne, ou 
Julienne, le vieux ftile; 6c la nouvelle ©u la 
Grégorienne, le nouveau- 

8. Céfar, avant de commencer la nouvelle 
, année qu’il introduifoit , pour ramener les fai- 
fbns au point où elles dévoient être » outre le 
mois de Merkedinus , qu’on huercaloit en Fé- 
trier, ajouta à l’année à laquelle cette Hiftoiie 
• eft parvenue deux autres mois, qu’il mit entre 
Novembre 6c Décembre. De force qu’elle fut 
de ccccxlv. jours; ccclv. pour l’année Ro- 
maine ordinaire; xxm. pour le mois interca- 
laire de Merkedinus ; & lxvii. pour les deux 
autres qu’il ajouta entTe Novembre 6c Décem- 
bre. Tout cela mis enfemble fit de cette année 
la plus longue qu’on eût jamais eue à Rome. 

; Et» 

"*i , * 

j (*) SVET. in Aug. 51. PliN. XVIII. 2f. SoLIN. C. 

' X. Macrob. SéUuru. 1. 14. Vid>ttùrn. S ax,m. P lin. Entr- 

* tih 
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Et, comme cela dérangea bien de» choies, on An.4.6. 
l’appel la l’année de confufion. avantj. c. 

Céfar le lervic pour régler tout de cette 
nière,du fecours de Sofigene, Aftronome d’A- 
lexandrie, pour les calculs d’Aftronomie , qui 
en tàilbienc le fondement } & de celui de Fla- 
vius , Scribe de profeffion , pour en former un- 
Calendrier à la Romaine, où les jours des mois 
fuflent diftinguezen Calendes, en Ides, & en 
Nonesj & les Fêtes & les autres folemnitez , 
fixées aux jours particuliers où elles fe dévoient 
obferver. • v • \ . 

Mais Céfar ayant été alTalfiné peu de tem» 
après, les Pontife qui lui fuccederent, faute 
d’entendre fa méthode ; au lieu de ( e) mettre 
l’intercalation du bifTextile au bout de quatre 
ans, &au commencement du cinquième, 1 » 
mirent au bout de trois, au commencement 
du quatrième : & cela fe fit rrente-fix ans du- 
rant ; de forte qu’au bout de ce tems-là , il fe 
trouva qu’il y avoit eu douze années bifïexti- 
les au lieu de neuf qu’il falloit} & l’on nes’ap- 
perçut qu’alors de l’erreur. Augufte, pour ra-* 
jufter tout, ordonna que, pendant les douze 
années fuivantes, il n’y auroit aucun biffextile j, 
ee qui cclipfa les crois jours de trop qu’on avoit 
déjà pris : & depuis ce tems-là les chofës ont 
toujours continué, fans aucune altération, fur 
le pied où Jules- Céfar les avoit réglées , jufques 
au changement qu’y a fait le Pape Grégoire 
XIII. dont j’ai déjà parlé. 

Aux Calendes de Janvier , Céfar (f) entra 
dans fon quatrième Confulat j & ce fut alors hyrcÂ** 

que H. 1$. 

du in Sel. es f, (/) CfcN*oR, de dit ç. 8. '•» 
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que commença la première année Juliene de la 
‘ réformation qu’il avoit faite l’année précédente. 
(g) Il pafla en Efpagne ; & à la fameufè batail- 
le de Munda , il défit les reftesdu parti de Pom- 
pée. Cneius, l’aîné des fils de Pompée , y fut 
tué , avec Labienus , & Atius Varus les deux 
meilleures têtes du parti. Il remit la tranquilité 
dans cette Province, & revint à Rome au mois 
d’Octobre. 

Après cette vidoire complette , j regardant 
la guerre civile comme finie; (b) pour raflu- 
rer lesefprits, & ramener ceux qui pouvoient 
encore être prévenus contre lui, (b) il fit pro- 
clamer une amniftie, ou un pardon général * 
de tout ce qui s’étoit fait contre lui julqu’alors. 
On le fit après cela (/) Di dateur perpétuel ;& 
on (é) lui decema beaucoup d’autres honneurs 
& de charges, qui lui mettoient entre les mains 
toute l’Autorité de l’Etat; de forte qu’il ne lui 
manquoit que le titre de Souverain de l’Empi- 
re, car. il étoit en effet maître abfolu de tout. 

Cependant la guerre continuoit en Syrie : ( / ) 
car StatiusMurcus, que Céfar envoya pour fuc- 
ceder à Sextus dans la Charge de Prélident , dès 
qu’il y fut arrivé, joignit Antiftius, avec trois 
Légions qu’il avoit amenées ;& ils recommen- 
cèrent à afîîéger BafTus dans Apamée. Pendant 
ce fiége ( m ) les deux partis foiliciroient les fe- 

cours 

e* 4 • . , 

(g) Plut./* Cttf. p. 734. Dion Cass. XLIII. p. 119» 
Hirtius<* 3 . Hifpan. c. 31. LUCANTTS 8cC. 

,.^h) Velleius Paterc- II. c. y6. 

(«') Epie. Livii CXVI. Plut. in Caf. p. 734. 

- It) Plut. ibid. Dion Cass. XLIII. p. •23Î'. 

(./) Joseph. j 4 ntiq, XIV. 17. de 3 . J. I.J8. APPIAFT. 
de 3 ;£{£. III. 8c IV. Vsllbivc Paterc. II. 63, 
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cours des Princes & des Villes voifines. Al- 
caudonius Roi d’Arabie , que les uns & les au- 
tres avoient tâché de mettre dans leurs intérêts, 
( * ) vint avec toutes Tes troupes } & fe portant 
entre la Ville & le camp des artiégeans, qui 
couvrait le liège * d mit Ton fecours à l’enche- 
re entre les deux partis. Battus l’emporta : & 
( 0 ) Pacore étant arrivé en même tems à fon 
fecours avec une Armée de Parthes, il obli- 
ge une féconde fois les Célariens à lever le 

iieg?- ‘ • ' *'» j. • k ; 

Céfar entra le premier jour de l’année Gavan- 
te dans fon V. & dernier Confulat. (p) A la 
requête d’Hyrcan, & en considération des fer- 
vices qu’il lui avoit rendus en Egypte & en 
Syrie , il lui permit de rebâtir les murailles de 
Jerufalem > que Pompée avoit fait abbatre. Il 
fe fit un Decret pour cela à Rome, qui ne fut 
pas plutôt apporté à Jerufalem , qu’Antipater 
commença à y faire travailler 3 & la Ville fut 
bien tôt fortifiée, comme elle l’étoit avant la 
démolition. Jofephe dit que cela fe fit fous le 
cinquième Confulat de Céfar. A peu près dans 
le même tems (f ) le Sénat ordonna, pour fai- 
re honneur à ce Prince , que le mois qui avoit 
été appellé jufques-là Quint ilis it déformai? 

nommé Julius à caufe de lui. C’en notre 

Céfar avoit Marc-Antoine pour Collègue 

dans 

, (m) Strabo XVI. p. 7ji. 

(n) Dion Cass. XLVII. p. 343. Strabo ibid. 

(#1 Dion Cass. ibid. Cic. ad Att. XIV. 5. 

(p) Joseph. Antiq. XIV. 17. 

W) Dion Cass. XLIV. p. 241. Ap 1 >iai*. de ‘È.Cîv.IT, 
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An. 44. d ans ] e Confulat. ( r ) Maisdans le deflèin qu’il 
HfrcÂn avo * t formé de faire la guerre aux Parrhes, a- 
îï. io. fin de vanger la mort de Craflus & des Romains’ 
tuez à la bataille de Carres» il iè démit du 
-Confulat; & (r) mit à la place P. Cornélius 
Dolabella , jeune homme de fringt-cinq ans, 

( t ) qui avoit époufé T ullia fille de Cicéron- 
Tout étok prêt pour cette expédition, quand, 
aux Ides de Mars, c’eft-à-dire le 15. du mois, 
& quatre jours avant celui qu’il avok fixé pour 
fon départ, («) il fut aflàlïiné dans le Sénat 
par une confpiration des Sénateurs. 1 
• Ce fut une aftion des plus noires 6e des plus 

lâches;. d’autant plus que les principaux aéteurs „ 
Marcus & Decimus Br ut us, Cailius, Trebo- 
nius, & quelques autres, avoient les dernières- 
obligations -à Céfar. Cependant on b fit paf- 
fcr pour une aétion héroïque qui avoit délivré 
f leur pais d’un tyran : & il y a encore des gens 
aujourd’hui qui les en louent, * Mais la Juifice 
Divine s’eft déclarée vifibiement contre ces é- 
loges. Car (w) elle pouriuivit pr une jufte & 
remarquable vengeance tous ceux qui y avoienc 
trempé ; & ies fit tous périr peu de tems après, 
de mort violente, ôf quelques-uns pr leurs 
propres mains. 

Célar étoit ( x) a durement un grand hom- 
me; il avoit un genie fuperieur, beaucoup de 
lavoir & de politefiè. Il entendoit prfaitement 

le 


(r) Pli vt, inCttfare , "Bnto, Cicerone, & Antonio, Dio.t 
Cass. XLIlI.p.238. Cic. in Philipficit. 

(s) A pPian. de "B. Civ. II. p. pop. Velleiu* Pat* 
XI. pi. Dion Cass. XLII. p. 200. XLIII. in fine. 

(t) Plut, in Cicerone, p. 882. 

(•) PLOT. inCdfart, Antonio, Tinte , Cicerone. Dîoi# 
■ v Cass. 
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le métier de la guerre, & l’art du Gouverne- An * 44- 
• ment; & il avoit toute l’application néceflàire hykVâjt* 
pour fe bien fervir de l’un & de l’autre. Ce-11. 10** 
pendant on voit plufieurs de Tes entreprifes for- 
mées avec beaucoup de témérité ; c’eft une * 
preuve que le fuccès ne venoit que d’une Pro- 
vidence fuperieure , qui voulant qu’il fût l’ins- 
trument du grand ouvrage qu’elle alloic faire , 
le conferva dans toutes fortes de dangers jul- 
qu’à ce que cet ouvrage fut achevé ; après quoi 
il fut traité comme une verge qu’on jette au 
feu quand elle n’eft plus néceflàire. L’ouvrage 
étoit l’ouvrage de Dieu; mais, comme pour 
Céfar , ce n’étoit que la corruption de fon coeur 
& fon ambition qui le portoienr à en être Tint* 
trument; il en eut la rétribution qui étoit due 
aux motifs criminels qui le faifoient agir. A- 
yant , dans deux ou trois de lès projets éprou- 
vé la protection de la Providence ; il s’embar- 
qua dans plulieurs de ITeins très- dangereux, avec 
la confiance préfomptueufe que lui donnoit ce 
qu’il appelloit fa bonne fortune ; & quoi qu’il' 
n’eût pas d’autre raifon d’en efperer de bons- 
fuccès, il n’avoit jamais manqué de réuflir. (j) 

De quarante batailles, ou adtions confiderables , 
où il fe trouva , il n’y en eut que deux oû le 
fuccès ne lui fût pas favorable ; celle de Pha- 
ros , où il fallut qu’il fe fauvât à la nage: & une 
autre à Dyrrachium. On compte que dans ces 

ba- 

Cam. XLIV. p. 149. Soit. in J. Cnfare. c. to. Si. &c. 

Epis. LiVii CXVI. L. Flokus IV, z. Appian. de R. 

Civ. II. p. 497. 

! w) Plot. inCtfare, p. 740. 

*) Plinius Vll.'zj, Plut, in Cnjart p. 70t. 

(7) Plimiuj ibid. 


* 
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An. 44. batailles il fit périr (/) onze cens quatre-vingt 
hyr/'n’ ^' x -mille hommes: ce qui fait voir qu’il fut 
ilio. A ™ dans la main de Dieu un terrible fléau pourpu- 
nir la corruption du Siècle où il vivoit : & ain- 
fi on le doit regarder comme 1& plus grande 
pefte du genre humain de fon teins. Cependant 
fes avions ont rendu fon nom glorieux, au ju- 
gement de la plupart des hommes, qui necon- 
fiderent pas , que la véritable gloire eft due à 
ceux qui font du bien au genre humain, & 
non pas à ceux qui le détruifent. * ’ 

La mort de Céfar ( * ) fut fuivie d’une infi- 
nité de défordres & de confùfions dans tout 
l’Empire Romain. Antoine qui fe trouva Con- 
iul , ( a ) fe mit à la tête du parti de Céfar ; & 
par une harangue qu’il fit à fon enterrement , il 
émut fi fort le Peuple contre les aflàflins , qu’ils 
furent tous obligez de fortir de Rome ; & An- 
toine s’y vit le maître abfolu du Gouverne- 
ment jufqu’à l’arrivée d’Oétavius. 

C’étoit (b) le fils de Caius Octavius & d’A- 
tia fille de Julie fceur de J. Céfar, & le plus 
proche parent que laiflfât cet Empereur. Il (c) 
l’avoit adopté :& lui laifloit,par fonteftament, 
les trois quarts de fon bien; ‘le refte étôit légué 
à deux autres de fès parens. Comme Céfar vou- 
loit qu’il fit la campagne contre les Parthes, il 
(d ) lui avoit fait prendre les devans , & paf- 


I 


(*) Plut. in Cnfart , Antonio , Urnto . ir Cicertme. Dion 
Cass. XLIV. & XLV. 


( tf ) Plu T.ibi d. Sc Dion Cass. XLV. Suet. in J . C/T* 

T* C. 83. 84. &C. J J 


(i) Sort, m c. 4.. Dion Cass. XLV. 

yl p UET - 1 »JÇ*Jare c. 83. Plut. inCiceror.e p. 883. 

W Peut. ,» Anu p. 91a. & Uruto p. ?S4 . ScW. m 
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1 er la mer Adriatique pour commander les trou- An.44, 
pes deftinées à cette expédition, qui y étoient 
déjà & n’attendoicnt que la venue de Céfâr n. a0 . 
pour continuer leur route. 

Il y avoir déjà ( e).ûx mois qu’il s’étoit ren- 
du à Apollonie quand Ton oncle fut affafliné. 

Sur le premier avis qu’il en eut, (f) il pafîà 
la mer & vint à Brindes, où il fit déclarer fon 
adoption j & fe porta pour héritier de Cclàr, 
en prenant le nom de Caius Julius-CéfarOûa- 
vianus , au lieu de celui de Caius Oétavianus 
qu’il avoit porté jufques-là. Ce fut fous ce nou- 
veau nom qu’il parut jufqu’à la bataille d’Ac- 
lium, après laquelle on lui donna le titre d’Au- 
cufte, qui effaça fi fort fes autres noms, que 
depuis ce tems-là on ne le connut plus que fous 
* ce dernier. 

Le nom de Céfar lui attira incontinent tous 
les foldats, aufli bien que tous les autres qui 
avoient été du parti de fon oncle. Ainfi, en 
paflTant pour fe rendre à Rome, il fe trouva 
_ bien accompagné ; & il venoit encore tous les 
jours fur la route une infinité de gens lui offrir - 
leurs fervices. 11 arriva (g) à Naples le premier 
jour de Mai. En approchant de Rome (h) il 
fë trouva efcorté par un nombre prodigieux de 
Citoyens Romains qui étoient venus au devant 
de lui. Le lendemain , ( t) avec un grand nom- 

* . bre 

jtw . 8. Epit . LiVi! CX VII. 

(i) ArriAN. de 3 . Civ. III. p. f^i. 

( f) Dion Cass. XLV. p. 271. Appian. Ibid. Epit, 

Livii CXVII. Julius Obseq.. de Prodigiis. 

{g) Cic. ad Att. XIV. 10. 

( b ) Appian. ibid. Velleius Patrrc. II. /j. 

( i J Appian. de 3 . Civ. III. p. fia,. 
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An. 4.4.. bre de fes amis, il fe préfenta devant le Tri- 
a ” n[ /' c ' bunal de Caius Antonius, Préteur de la Ville 
h. ao? N & frere du Confui; & déclara en fapréfence , 
félon I’uiâge de Rome & les Loix, qu’il ac- 
ceptait l’adoption de fon oncle ; & fit enregi- 
trer fà déclaration dans les Aétes publics de la 
Ville. 

Après cela, il fe porta pour exécuteur du 
teftamenr, par lequel ilétoit conftitué héritier; 
& ( k) fe brouilla fur cet article avec Antoine, 
à i occafion de quelque partie de la fucceflion 
que celui-ci aurait bien voulu s’approprier. Mais 
la véritable caufe de leur rupture vint , de ce 
que tous deux vouloient le pouvoir & le cré- 
dit du défont. Chacun d’eux employa tout pour 
y parvenir , à l’exclufion de l’autre ; mais à la 
fin le fils adopté l’emporta fur fon concurrent, 
par la faveur du Peuple & des foldacs, dont Iç 
plus grand nombre s’attacha à lui. ( l ) Antoine 
obligé de fortir de Rome Ôc de laiffer O&avien 
maître du Sénat & du Peuple , fut le coup d’ef- 
fai qui fit voir la capacité de ce jeune homme j 
qui n’était encore que (rw ) dans fa dix-neuviè- 
me année; car il falloir une conduite bien a- 
droite, & bien foutenue, pour débufqueraun 

homme 

» ' i • • < 1 * • 

(fr) Plut .in Antonio p. 912. &QJftrene^- 883. Dion 
CÀss. XLV. p. 272- AppiAN.ibid. Eoit. LiviiCXVll.. 

(/) Plutarchus, Afpianus, 6c Dion Cassius 
ibid. , 

(w) Il ^coit né le neuvième avant les Calendes d’O&obre, 
c’rftà dire le 23. de Septembre, de l'an 63. avanr Jefu*- 
Chrift; 8c par conféquent il n*avoit pas encore alors 19. 
ans complets. Suet./w Ang. c. f. A. Gellius XV. 7. 
Dion Cass. LVI. p. 790. • 

(w) Plut .'in Anton, p. 923- & Citer.. CiC. in Philipp. 
Dion Cass.XLV. P.274...L. Flou. IV. Attiak. eWB.. 
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homme qui avoit autant d’experience qu’en a- An. 44.^ 
voit Antoine dans les affaires & dans le métier hyrc ak' 
de la guerre. » il. 10. • 

Antoine ( n ) voyant qu’avec tous Tes efforts , ' 

il ne pouvoir pas balancer le crédit d’O&avien 
à Rome & en Italie; s’en alla avec toutes les 
troupes dont il put difpofcr, dans la Gaule Ci- 
fàlpine, dans le deffein d’enlever cette Provin- 
ce à Decimus Brutus,à qui le Sénat venoit de 
l’accorder ;& de la garder pour lui-même. Cet- 4 / 

te démarche fut fuivie du fiége & de la bataille 
de Mutine» aujourd’hui Modene > dont il fera 
parlé fous l’année fuivante. 

Cependant ( 0 ) Martius Crifpus arrivant 
au fecours de Murcus, avec trois Légions qu’il 
amena de Bithynie; on recommença pour la 
troifième fois le fiége d’Apamée, & il fut con- 
tinué jufqu’à ce que Caffius vint le terminer. 

Céfar» (p ) peu de tems avant û mort» avoit. 
donné le Gouvernement de la Syrie à Corni- 
ficius; mais (q) dans la fuite cette Province 
fut donnée par le Sénat à Dolabeüa» qui fut. 
mis dans le Confulat quand Céfar s’en démit ; 

& (r) Cornificius fut envoyé en Afrique, (r) 

.Mais Caffius fe rendit en Syrie avant Dolabel- 

la, 

if « 

Civ. III, p. 5-43. 

(») ArriAN. de B. Civ. III. p. çi6. Dion Cass. 

XL VII. p. 34 j. 

(p) Cie. ad Fam. XII. 18. & 19. . 

<■ (4) Plut, in Citeront p. 88z. Dion Cass. XLV. p. 

* 77 * Appian. p. 730 y 31. & yyo. 

( r ) Apius. de B. Civ. IV-, p. 610. Cic. ad Fant, 

XII. ai. 

( t) Plut, in Antonio ér 'Brute. Joseph. Antiq. XIV. 

«8. &deB.J. 1.9. ArpiAN.IILp.y76* & IV. p*6zj« * 

Pion Cass. XLVII. p. 339. 


« 
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avant t C ^ S,en P 31 ^ ^ ,rCe ’ BrUtUS & lui VO 
HyrcÂn yant que le parti de Céfâr étoit le plus fort eu 
ii.io. Italie, s’étoient retirez à Athènes, &yavôierrt 
refolu la guerre j & pour trouver de l’argent & 
des troupes Brutus s’étoit emparé de la Grèce 
& de la Macédoine j & Caffius de la Cilicie, 
de la Syrie & de l’Orient. 

An. 43. Hirtius & Panfa les Confuls de jl’année fui- 
HyrVân’ vante, ( t ' entrèrent en charge le premier de 
11. ai. Janvier. Marc* Antoine fut déclaré ennemi du 
Public par le Sénat, à caufe de la guerre qu’il 
«voit faite à Decimus Brutus, qu’il affiégeoit 
dans Mutine. Les deux Confuls & Oétaviea 
furent envoyer pour faire lever ce fiége. Il le 
donna une grande bataille où l’un des Confuk 
fut tué, & l’autre blefle à mort. Cependant, 
comme ils remportèrent la viétoire, Oâavien 
en recueillit tous les fruits ; car il fe trouva feul 
maître du commandement de l’Armée ; & 
pouffa Antoine fi vivement, (#) qu’il l’obli- 
gea de paffer les Alpes fort délabré, & réduit 
* à un état pitoyable. Mais l’Armée Romaine, 
\ que commandoit Lepidus dans la Gaule Tran- 
falpine, l’ayant reçu à bras ouverts, Oélavien 
s’accommoda avec lui ; & alors fe forma le fa- 
meux nouveau Triumvirat par lequel l’Empi- 
re fut partagé entre ces trois Généraux. 

•*. Les 

V * 

(<) I,. Florus IV. 4. Dion Cass. XLV. p. 178. & 
XLVI. p. 314, PtuT. in Cicerane p. 884. & Antonio p. 
923. Cickro in Philippins. Apmanus de 3 . Civ. III. 
p. jf8. SS9- &c. 

[h) Plut, in Antonio if Citeront , ibid. 

. (t») Plut. rr. Ciceront p. 884. if Antonio p. 924. Dion 

Cass. XL'VI.p. 326. Appian.</« 3 . Civ. IV, p. pÿo.Epit. 
Livn CXX. L. Flou* IV. 6. - - - - 
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Les profcriptions furent une des premières An -+î* 
fuites de ce funcfte accord. Ils iè facrifierent htrcan* 
l’un à l’autre quantité de Nobles Romains. Ci- ifczi. 
ceron entr’autres, ce Prince de l’Eloquence 
Romaine , y périt par ordre d’Antoine. 

Ce qui les porta le plus puiiïamment à faire 
cet accord , furent les préparatifs que faifoient 
Brutus ôt Caffius. Il étoitabiblument nécefiài- 
re que le parti des Céfàriens, qu’on attaquoit, 
demeurât uni pour fe défendre. Car ces deux 
Républicains ayant réuffi à fe rendre maîtres, 
l’un de la Grèce & de la Macédoine, & l’au- 
tre de la Cilicie , de la Syrie , & de la Palefti- 
ne ils avoient déjà de puiffantes Armées. Bru- 
tus avoir (*) huit Légions en Macédoine j &c 
Caffius en avoit (j>) douze en Syrie: de forte 

3 u’en fe joignant, ils alloient avoir une Armée 
e vingt Légions. 

En arrivant en Syrie, Caffius ( z ) avoit trou- 
vé Murcus & MarCius Crifpus au fiége d’A- 
pamée. Ils s’étoient d’abord déclarez pour lui 
avec toutes leurs troupes. Celles de Baffiis l’a- 
voient auffi obligé à en faire autant. La Ville 
avoit capitulé: & le fiége fut ainfi terminée 
Caffius fe trouva avoir huit Légions, quand 
il eut ces trois Armées. La Syrie lui fut bien- 
tôt foumife } d’autant plus qu’il (a) s’y étoit' 
acquis une grande réputation fous Craflus , lorf- 

qu’après 

-(xY Apman. ibid. p. 631. 

{y ) Car il eue crois Légions de Marcus ■ autant de Crif- 
pus, deux de Battus, & quatre d’Allienus. 

(z) Cic. ad Fam. ~X.ll. 11. 12. in efiftolis ad cwn à Caf- 
Jî» nijjis. Aptian. de 3 . Civ. III. p. J76.& IV. p. 613. D. 

Cass. XLVII.p. 339. Strabo XVï. p. jjz , 753. 

(a) Dion Ca*s. XLVIL p. 339. fie 343. 

. - J • ■ 


i. a 
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An. 4.3. qu’après la défaite de Carres, il a voit fauvé le 
h y rca n* P als ( î ue ^ es auraient defolé fans lui. 

II. z u Murcus étant ( b ) fort zélé pour le parti de Caf- 
fius, il lui continua le Gouvernement de la 
Syrie; & lui donna, outre cela, le comman- 
dement de iâ Flotte. Mais pour Crifpus & Baf- 
fus, qui ne fê foucierent pas de s’embarquer 
dans cette guerre > ils eurent permiffion de fe 
retirer. 

Caflîus (c) paflà enfuite dans la Phénicie & 
dans la Judée. Il n’eut pas de peine à s’aflurer 
de l’une & de l’autre. ( d) Pendant qu’il y é- 
toit, il pafTa par la Paleftine quatre Légions 

S ue Cléopâtre envoioit d’Egypte au fecours de 
>olabella. C’étoit Allienus un des Lieutenans 
de Dolabella qui les commandoit. Caflîus les 
envelopa avec une Armée une fois aufïï nom- 
breufe, & les engagea par là à prendre fbnpar- 
. ti; de forte qu’ü fê vit une Armée de douze 
Légions 

Pour l’entretenir , (e) il fut obligé de lever 
de grofïês fommes fur la Province par voye de 
contribution. La Judée fut taxée pour fa part, 
à cept-cens talens. Antipater toujours attentif 
à tout ce qui pouvoit contribuer à la paix & 
au bonheur de fon pais, eut foin de trouver 
promptement cette fbmme. Il fê fervit pour la 
lever des foins de Phafaël & d’Herode deux de 
fes fils ; & de ceux de Malichus & de quel- 
ques 


(*) Dion Cass. XLVII. p. 34.1.- 
ui Joseph. Antitf. XIV. 18. & de "B. J. I. 9. 
\d) Ci c.adFam. XII. II.& 12. ArriAN.IlI.p 
te IV. p. 62 3. <24,. 

(t) Joseph. Amij, XIV. it. & dtH.J. 1. 9 , 
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ques autres, à qui il affigna à chacun leur dé- An.43. 
partement. Herode fut le premier qui apporta ht*cÂn* 
la fienne; ce qui le mit bien dans l’efprit ée u. »i. 
CafTius. Les Villes de Gophna, d’Emmaüs, 
de Lydde, de Thamna & quelques autres en- 
core, n’ayant pas fourni à tems leur contin- 
gent, Calïius ht vendre tous les habitans à l’en- 
can, pour lever la fomme que ces Villesde Ju- 
dée dévoient fournir ; & Malichus penfa payer 
de fa tête la négligence avec laquelle il s’étoic 
acquité de fa commifïion. Calïius l’auroit fait 
mourir, fans que pour le racheter, Hyrcan lui 
envoya cent talens de fa propre bourfè. 

Cependant (/) Dolabella après avoir auffi 
•été long-tems occupé dans l’Afie propre à le- 
ver des contributions, parta dans la Cilicie , ôe 
s’y rendit maître de Tarfes. De là (g) il vint 
dans la Syrie. Il fê flattoit de Ce faire recon- 
tioître pour Gouverneur à Antioche; mais on 
lui en ferma les portes. Il fallut fe contenter 
de Laodicée, où les habitans l’inviterent. Caf- 
fius&Murcus, fur les premiers avis qu’ils eu- 
rent de ccs mouvemens, fe rendirent en Syrie 
pour y mettre ordre; & lai fièrent le Gouver- 
nement de la Cele-Syrie à Herode. ( i ) Caf- 
fîus invertit Laodicée par terre , pendant que 
Murcus la tenoit bloquée par mer. Ils preflè- 
rent fi fort la place, qu’ennn elle fut prife; & 
Dolabella, & les autres chefs de fon parti, ne 

trou- 

(f) Dion Cass. XLVII. p. 344. 

(£) Dion Cass. ibid. Lentulus in epifl. apud Cic, «d 
Fam. XII. 14. & if. & CafTius ibid epift. 13. 

Ih) Joseph, ibid. 

(i) Dion Cass. ibid. Appian.A 2. Cïv.IV.p.6a4» 

/ 

4 , 

\ • • 
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An. 43. trouvèrent point d’autremoyen d’éviterdetom- 
avantj.C.b er entre i eurs ma j ns , q ue celui de le donner 
îî-r l* mort. ( k) Plufieurs le la donnèrent eux-mê- 
mes ; quelques autres fe firent tuer par leurs en- 
claves. Pour le refte, Calfius les incorpora 
dans les Légions. Ainfi cette guerre fut bien- 
» tôt terminée. . *' 

Pendant que ceci fe palïoit en Syrie, Mali- 
chus payoit d’une noire ingratitude les obliga- 
tions qu’il avoit à Antipater en Judée. (/) Ces 
deux hommes a voient été pendant long-tems 
les plus fermes appuis d’Hyrcan contre Arillo* 
bule & fes enfans: & Malichus, après Anti- 
pater, étoit celui qui avoit le plus d’autorité 
fous le Gouvernement de ce Prince. C’étoit 
un homme rufé & intriguant, qui peu content 
dé le voir fécond favori, («) vouloit être le 
premier; d’autant plus qu''il étoit ancien Juif, 
& que l’autre n’étoit qu’un Iduméen. Pour y 
réunir, il réfolut de fe défaire d’ Antipater; 
comptant (^u’après cela il fe verroit infaillible- 
ment à la tete des affaires. Antipater fut averti 
de fon lâche deffein,& fongea à le parer. Mais 
Malichus le vint trouver; & à force de fer- 
mens, de proteftations,& d’adreflè» il perfua- 
da à Antipater & à lès fils, qu’il étoit inno- 
cent , & ils fe réconcilièrent. Antipater même 
le fit de fi bonne foi , qu’il lui fauva la vie par 
fon crédit auprès de Murcus ; qui , fur les avis 
qu’il reçut qu’il tramoit quelque chofe, vou- 
loit le faire mourir. Malgré cette nouvelle obli- 
/ gation, 

(Ir) Aptian. ibid. p. 6if. 

(/) J ose r h* Antiq. XIV. 10. 

<») Idem XIV. 18. &4c’Btll> J. I. 9. À 
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gation, ce fcelerac ne laifla pas de prendre le An. 45. 
premier deflTein que l’ambition lui avoit infpiré. hyr'cÂn* 
(») Il gagna l’Echanlon d’Hyrcan; & un jour n. aI . 
qu’Antipater mangeoit chez ce Prince, il l’y fit 
empoifonner. 

Dès qu’Antipater fut mort , Malichus s’em- 
para à main armée du Gouvernement de Je- 
rufalem. 11 tâchoit pourtant encore de faire 
croire à Phafaël & à Herode , qu’il n’avoit 
aucune part à cet empoifonnetnent. Herode 
non feulement ne l’en crut pas innocent , 
mais il vouloit tirer vangeance d’une fi lâche 
trahifon par la force ouverte. Phafaël , pour é- 
viter une guerre civile, modéra cette ardeur. 

Il fut refolu qu’ils vangeroient la mort de leur 
perej mais que ce ferait par finefle , & fans 
employer la voye des armes. Ils agirent donc 
avec lui comme s’ils euflent été convaincus de 
fon innocence. ( 0 ) Mais Herode ayant inftruit 
fecretement Caffius de la manière dont fon pe- 
re avoit été empoifonné, obtint de lui la per- 
miffion de fe vanger de l’auteur de ce crime ; 

& Cafltus envoya ordre au commandant de 
Tyr de le foutenir & de le fervir dans fon 
defifein. / . 

Après la prife de Laodicée , tous les Princes 
& les grands Seigneurs de Syrie & de Palefti- 
ne , vinrent faire leurs complimens à Callîus & 
lui apporter des préfens. Hyrcan, Malichus, ' 
& Herode s’y rendoient comme les autres- En 
approchant de Tyr, où ils dévoient coucher, 
Herode invita toute la compagnie à fouper j & 

fai- 

(») Idem XIV. 19. frtWB.J. I. 19. t 

(0) JosEPH.^Trtrj. XIV. zo. & <U "BtlU J. I, . 

Tm. V, CL 
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An. 45. feifant prendre les devans à fes gem fous pré- 
aranc j.c. texte daller préparer le repas, il lit communi- 
( l uer aux Officiers de la garnifon Romaine les 
ordres qu’il avoic reçus de Caffius pour eux. 
Auffi-tôt on détacha un parti , qui fe jetta fur 
ÏMalichus , en approchant de la Ville , & le 
tua. S’il eût pu entrer dans la Ville fans acci- 
dent, fon deflein étoit de faire évader un fils 
qu’il y avoit en otage, de retourner en Judée, 
& de faire foulever le pais contre les Romains; 
& pendant la confufion où les jettoient les 
guerres civiles, de fe faire Roi de Judée. Mais 
Herode fut plus fin que lui, & renverfa tous 
lès projets. C’efl ce qui arrive a fiez, fouvent 
aux politiques qui forment des projets crimi- 
nels ; tout ru fez qu’ils font , il s’en trouve d’au- 
tres encore plus fins qu’eux, & auffi peu fcru- 
puleux,qui les prévienent & les font périr eux- 
mêmes. 

An. 4i. Caffius ( p ) ayant fait demander plufieurs fois 
hyrcÀn* du fecours à Cléopâtre ; & cette Reine ayant 
Il.aa. toûjours refufe de lui en donner, il perdit en- 
fin patience, quand il vit qu’elle en voyoit une 
Flotte aux Triumvirs, ôç il refolut de lui faire 
la guerre. Céfâr l’avoit remife fur le trône , 
après la guerre d’Alexandrie; & pour la forme 
feulement , lui avoit donné pour aflocié fon 
frere, qui n’avoit alors qu’onze ans. Fendant 
fe minorité , elle avoit eu toute l’autorité entre 
les mains ; & cela avoit duré jufqu’à l’année qui 

pré- 

(p ) Apbjak. tU 3 . Civ. IV. p. 624. & V. p. 67 j. 

(g) Joseph. Antiq . XV. 4. Porphyr. in Gr . Euje». 
Scàligeri. , 

(r) AppIAH. ibid. 

0 ) Peux. mXrnte p. 936. Apjpiak. ibid. 
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précédé celle-ci. Mais alors, comme il avoir An * 
quinze ans , & qu'il étoit par conféquent en hyr'cÂk* 
âge, félon la coûtume du pais, de gouverner 11. ix. 
lui même, & de prendre fa part de l’autorité 
Royale ; (q) elle l’empoifonna , & demeura 
feule Reine d’Egypte. Comme c’étoit à Céfar 
qu’elle avoit l’obligation de la couronne, il y 
avoit de la généroGté à elle, de refufer du fe- 
cours à un homme qui l’avoit affaflîné, quoi 
qu’elle s’attirât un redoutable ennemi fer les 
bras. ■> 

(r) Caflîus étoit déjà en marche pour, la châ- 
tier, quapd (y) des exprès de la part de Bru- 
tus , qui arrivèrent coup fur coup , lui firent „ 
rebroutfer chemin pour l’aller joindre , & fc 
défendre avec lui contre les Triumvirs, (t) , 
qui avoient quarante Légions , dont il avoient 
déjà tranfporté huit en Grèce, & amenoient 
le refte pour l’accabler. Caffius (« ) laiflTa une 
Légion à fon neveu, à qui il donna le Gou- 
vernement de la Syrie pendant fon abfence ; & 
alla avec tout le refte joindre Brutus. Ils fe 
rencontrèrent {iu) près de Smryrne, dansl’Afie > 
Propre. Comme ils étoient maîtres de tous 
les pais qui font depuis la Macédoine jufqu’à 
1 l’Euphrate, excepté la Lycie , & Rhodes; (x) 

1 ils trouvèrent qu’il n’étoit pas à propos de 
1 laiflèr derrière eux (ans les foumettre, deux 
( Etats maritimes fi puiflàns. Ainû avant de 

marcher vers l’Occident , Brutus alla par terre 
> . ; con- 

(*) Appian. de 3. Civ. IV. p. 6 x 6 . 
t («) Idem ibid. 

(«*>) Ei.UT. rn 3 r*«. Dion Cass. XLVIï. i+y. 34.6. 

(m) Awiak; de 3. Civ. IV. p. 6 x 7 . & fe<jq. Diolf ’ 

Cms. xlvh, p. 34.7. 
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An. +2. contre la Lycie; pendant que Caflius avec la 
Hyrcam* ^ otte a ^°* t réduire Rhodes. Après s’êrrcafïu- 
jx. zZ , rez de ces deux Etats, (y ) ils fè rejoignirent à 
Sardes ; 6c (z) allèrent enluite faire paüèr l’Hel- 
iefpont à leur Armée, (a) qui étoit de près de 
cent-mille hommes. O&avien 6c Antoine ( b ) 
en avoient encore davantage. 

Les deux Armées ennemies Te rencontrè- 
rent (c) à Philippes, en Macédoine; c’eft 
aux habitans de cette Ville que St. Paul a 
écrit l’Epitre que nous avons. Après un com- 
bat opiniâtre , les aflaflins de Céfâr furent vain- 
cus ; 6c par une jufte rétribution de la vengean- 
ce Divine, tous deux furent contraints de fe 
donner la mort , 6c ce qui eft fort remarqua- 
ble , de la même épée dont ils l’avoient tué. 
Caflius fut le premier , 6c Brutus le fuivit de 
près. 

O&avien fetourna enfuite à Rome; 6c An- 
toine paflà en Afie , pour remettre l’ordre dans 
tout l’Orient. On trouve le détail de ces éve- 
• nemens dans les Vies d ? Antoine 6c de Brutus 
écrites par Plutarque; on le trouve encore dans 
Appien, dans Dion Caflius 6c dans quelques 
autres. Mais comme ce n’eft pas l’Hiftoire Ro- 
maine que j’écris, il me fuffit d’en dire ce qui 
peut fervir à éclaircir l’Hiftoire des Juifs, qui eft 
le véritable but de cet ouvrage. 

Dès 

(y) Plut, in T&rmtt p. 599. Dion Cass. ibid. 

(x) Plut, in Umto p. iooï. & Antmi» p. ÿiÿ. Ap- 
pian. de 2 . C. IV. p. 636. Dion Cas*, ibid. 

( а ) Aptien trouve 97. mille hommes, fans les corps 
qui les fuivoient pour les joindre: de 2 . Civ. IV. p. 640. 

(б) Antoine dans ia harangue qu’il fit aux Grecs d’Afie 
» Ephefe, dit qu’il» a voient yinge-huit Logions; fie que 

leur 
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Dès que Caffius fut parti de Syrie, (d) la An. 42.^ 
faâion de Malichus à Jerufalem prit les armes ^yrcam’ 
pour venger là mort. Ils engagèrent dans leur n. ia . . 
parti Hyrcan & Félix qui y commandoit les 
troupes Romaines. Pendant la confufion que 
caufa cette prife d’armes à Jerufalem , un frere 
de Malichus s’empara de Maflàda & de quel- 
ques autres châteaux de Judée, avec la per- 
miflîon d’Hyrcan. Herode étoit alors auprès 
de Fabius Gouverneur Romain de Damas, & 
y étoit retenu par une grande maladie. Pha- 
faël fe vit' contraint de foutenir tout feul cet 
erage. Il le fit avec tout le fuccès qu’il pou- 
voir fouhaiter : car il chaffa Félix & tout ce 
parti - là de Jerufalem. Quand Herode fut re- 
venu les deux freres vinrent bien - tôt à bout 
de cette fadtion dans tout le refte du païs; & 
reprirent MaiTada, & les autres places dont el- 
le s’étoit emparée. Après cela ils reprochèrent 
avec beaucoup de railon à Hyrcan ion ingrati- • 
tude , de favorifer une fadtion contr’eux , lui 
.qui devoir tout à l’affiftance & au fage miniftè- 
re de leur pere Antipater. ( e ) Une alliance 
qui fe fit alors entre Herode & Mariamne , 
petite-fille d’Hyrcan , cimenta leur réconcilia- 
tion. 

Mais la paix qui en fut la fuite ne dura pas 
long-tems. La fadtion opprimée reparut bien- 
: tôt 


leur Armée étoit de 170. mille hommes. Arn an. de 3 . 
Civ. p. 674.. 

(t) Plut, in Urnto p. 1002. & Antonio p. 9x7. Dion 
Cass. XLVII. p. 370. Attian. de 3 . Civ. IV. p, 674. 
L. Flor. IV. 7. Vell ei us Paterc. II. 70. 

* W Joseph. Antiq. XIV. 20. & de 'Be'loJ. I. 10. 

(«) Joseth. Antiq. XIV. ai. & dt Hello J. I. 10. 
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An. 42. tôt fous une autre forme. (/) Elle fit venir 
rjrantj.c. Antigone fils d’ Ariftobule; & fous prétexte de 
le remettre fur le trône de Ion pere, elle exci- 
ta de grands troubles dans la Judée. Depuis la 
mort d’ Ariftobule fon pere , & celle d’Alexan- 
dre fon frere aîné , il avoit des prétentions à 
cette couronne, qae fon pere avoir portée. Il 
■étoit foutenu de Marion Roi de Tyr, de Fa- 
bius Gouverneur de Damas, & de Ptolomée 
fils de Mennée, Prince de Chalcis. Le pre- 
mier prit fon parti, parce qu’il étoit ennemi 
perfonnel d’Herode. Le fécond y entra* pour 
de l’argent, & le troifième, parce qu’ils étoient 
alliez ; car il avoit é poule une fceur d’Antigone. 
Après l’empoifonnement d’ Ariftobule, & qu’on 
eut tranché la tête à Alexandre, à Antioche ; 
dans le trifte état où le refte de la famille fe 
trouvoit ce Ptolomée fils de Mennée , (g) 
envoya Phiiippion fon fils à Afcalon , où la 
• veuve d’ Ariftobule s’étoit retirée avec fes en- 
Ëms, les inviter à venir tous à Chalcis, & leur 
fit promettre de les y entretenir. L’amour a- 
voit beaucoup de part à cette généralité ; car 
il en vouloit à une des filles, nommée Alexan- 
dria. Phiiippion en devint auffi amoureux , & 
l’époufâ en chemin. Le pere le fit mourir, & 
3 a réprit pour lui. A caulè de cette alliance , 
il prenoit fort à cœur les interets d’Antigone. 
\h) On lui mit une Armée fur pied pour faire 
yaloir fes prétentions. Mais à peine étoit - il 
entré en Judée , qu’Herode le défit entière- 
ment; 

(f) Joseph, ibid. 

(g) Joseph, jlntiq. XIV. 13. 

(b) Joseph, jlntiq. XIV. 21. & de ’Beth J. I. 10. 

(i) Fjlvt. in jintoni • p. 92 f. Dion Cass. XLVIII. 

p.371. 




>y Googld 


DES JUIFS, &c. Livre XV. 

ment ; reprit tout ce que Marion avoit pris 
en Galilée ; & revint enfuite en triomphe à Je- 
ruiàlem. 

Antoine (i) étant pafle en Afie, après la ba- An. 4?. 
taille de Philippes > pour y établir l’autorité du hyrcÂh* 
Triumvirat, leva par tout de grofies taxes pour 11.13. 
l’entretien des troupes , & poar fournir au luxe 
dans lequel il donna prodigieufement.- Par tout 
où il pafloit dans ce pais, il avoit tous les ma- 
tins à fon lever dans ion antichambre, une fou- 
le de Rois & de Princes d’Orient, ou d’Ara- 
baflàdeurs qui venoient lui faire leur cour. 

Plufieurs ammenoient même leurs femmes & 
leurs filles , qu’ils facrifioient fans honte pour a- / 

vancer leur fortune. 

Entr’autres Ambaflàdes , ( k ) il y en vint une 
compofée de plufieurs des principaux de la Na- 
tion Juive, qui accufoient Phaûël & Herode 
d’ufurper le Gouvernement fur Hyrcan , 6c 
d’en difpofer pour leurs intérêts particuliers. 

Mais Herode , qui s’y trouva , eut aflèz de 
crédit ou d’argent , pour empêcher qu’ils ne 
fu fient écoutez. Antoine ( l ) ayant de grandes 
obligations à Antipater, dont il avoit reçu de 
grands fervices, lorlqu’il commandoit fous Ga- 
binius en Judée, favoriloit fes enfans par re- 
connoifiànce j & Herode fut toûjours depuis 
fort en faveur auprès de lui. Peu de tems a- 
près, il vint à Antoine («) une autre Ambafi- 
iâde de la part d’Hyrcan , pour demander qu’on 

fît 

p. 371. Appian. de j 5 . Civ. V. p. 671, Cff, 

(*J Joseph. Antiq XIV. iz, & de Htllt J. I. IQ* 

( / ) j oseph. ibid. 

(»») Joseph, ibid. 
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An.4j. fî t rendre aux Juifs les terres & les païs que 
hyrcan Caffius leur avoit ôtez; & la liberté à ceux de 
U. 13. cette Nation qu’il avoit fait vendre avec tant de 
barbarie & fi ,peu de juftice. On lui accorda 
l’un & l’autre. 

Cléopâtre Reine d’Egypte le vint trouver 
(n) à Tarfes. Elle étoit accufée d’avoir fa- 
vorifé le parti de Caffius. Les charmes de 
fbn corps & de fon efprit allumèrent dans le 
' coeur d’Antoine un amour qui dura autant 
que fa vie , & qui fut à la fin caufè de (à 
ruine. 

En arrivant ( 0 ) en Syrie , il dépofa tous 
les .tyrans que Caffius y avoit établis. Car , 
en partant pour la guerre contre les Trium- 
virs , afin de lever de l’argent pour l’entretien 
de fes troupes dans cette expédition > (/>) il 
avoit formé de prefque tout ce païs-là un cer- 
tain nombre de Principautez qu’il avoit ven- 
dues à l’enchere; & c’étoit ainû que Marion 
dont nous avons parlé, (j) étoit devenu Roi 
deTyr. - . 

A Daphné, près d’Antioche (r) il lui vint 
une fécondé Ambafiade de cent des principaux 
de la Nation Juive, apporter les mêmes plain- 
tes que la première , contre les fils d’Antipa- 
ter. Antoine les écouta cette fois ; & deman- 
da à Hyrcan, qui il croioit le plus propre à 
gouverner fous lui. Hyrcan ne balança point 

à 

(») Plût, in Antonio p. pz6. Dion Cass. XLVIII. 
p. 371. Appian. de 3 . Cit. V. p. 671. 67 f. Joseph, 
Antiq. XIV, 23. 

(e) Appian.^ 3 , Civ.V. 677. 

(p) Joseph, de 3 elle Jud. I. 10. 

(q) Joseph, ibid. 8 ç Antiq. XIV. si. 
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à fe déclarer pour les deux freres, à l’un def- An. 41: 
quels il venoit tout nouvellement de donner l à hyrcÂh* 
petite-fille. Antoine déjà affez porté pour eux par u. *3. 
les raifons qu’on a marquées, prit cette occa- 
fîon de les foire tous deux Tetrarques, & de 
leur donner l’adminiftration de toutes les af- 
faires de la Judée. 11 fit même arrêter quin- 
ze des Députez ; & vouloit les foire mourir, 
fans qu’Herode lui demanda leur pardon. Ils 
ne ceflferent pas pourtant de folliciter encore 
contre lui ; & au lieu des cent premiers , 
quand (s) Antoine vint à Tyr, ils en envo- 
yèrent mille , porter les mêmes accufations 
contre les deux freres. Antoine les regardant 
comme des féditieux, & non pas comme des 
Députez > les fit charger par fes gardes ; il y 
en eut quelques-uns de tuez & pluûeurs de 
bleffez. 

Antoine fê voyant épuifé d’argent, & n’ayant 
pas de quoi payer les troupes , ( t ) envoya 
toute fa cavalerie à Palmyre , pour lui donner 
le pillage de cette Ville au lieu de paye. C’é- 
toit une ancienne Ville de Syrie, qui avoit au- 
trefois porté le nom de Tadmor. L’Ecriture 
Sainte ( u ) en parle fous ce nom ; & nous ap- 

Î >rend que ce fut Salomon qui la fit bâtir dans 
e défèrt, après (<w) qu’il eut fait la conquête 
du Royaume d’Hamath-Zoba, dans lequel elle 
étoit ûtuée. Quand les Grecs furent les maî- 
tres 


(r) Joseph, jintiq. XIV. 23. & de 'Belle J, I. 10. 

(s) Joseph, ibid. 

(0 Appian. de "B. Civ, V. p. 6 f 6 . 

(*) I. Roii IX. ;i8. II. Chem. VIII. 4, 

(») II. Chron. VIII. 3. 

ÇLï 
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très de ce païs-là , (*) ils changèrent fon nom 
■ en celui de Palmyre , qu’eiie a conlèrvé plu- 
sieurs Siècles. Vers le milieu du troifième, el- 
le devint fameufe, parce ( y ) qu’Odenat de Ze- 
nobie en firent le fiége de l’Empire d’Orient. 
Mais quand les Sarrazins font devenus les maî- 
tres de l’Orient, ils lui ont rendu fon ancien 
nom de Tadmor, qu’elle a toujours porté de- 
puis. Elle n’eft fameufe aujourd’hui que pour 
tes ruines î (s) qui font ce qu’il y a de plus 
beau & de plus magnifique en ce genre ; & 
font bien voir encore la magnificence, la ri- 
cheflè, de la fplendeur de cette Ville autrefois 
fi grande & fi belle. Elle eft à cent vingt-fept 1 
milles de Damas, au Nord, à l’Occident de 
ï’Euphrate, & à une journée de ce fleuve. Sa 
fituation eft toute pareille à celle d’Ammon en 
Libye au milieu des déferts. Car (a) elle eft 
bâtie for uneefpece d’Ifie en terre ferme, qui 
fe trouve au milieu d’un Océan de fables ou 
de déferts fabloneux qui l’environnent de tous 
cotez. Se trouvant entre deux puiflàns Empi- 
ras, celui des Parthes à l’Orient, & celui des 
Romains à l’Occident, quand ils étoient en 
guerre , elle fe trouvoit fouvent comme écra- 
sée de leur choc, f Mais en tems de paix elle 
(c remeftoit bien vite > (é) par les richeflês 

t je lui apportoit fon Commerce avec ces deux 
mpiresi- Les Caravanes de .Perfe de des In- 
des, qui viennent à préfent fe décharger à Alep, 

s’ar- 

(x) Plin. v. zy. 

( 7 ) Vide TREB«i.x.tV*i ,'P^ ii.ionem in ducbns Gal- 
tenif ; 6- FlaVium Vopi,sc<7.m in AurclUno j Zosimvm , 
Zona R am, aliofquc. 

(a-J Voyez ce qui en a été publié dan» lei Mémoire» de 
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s’arrêtoient alors à Palmyre. De là on portoit An. 4t. 
les marchandées de l’Orient qui leur venoient!** nt J* c » 
par terre » dans les Ports de la Méditerranée » n. aj** 
d’oü elles Te répandoient dans tout l’Occident i 
& les marchandées de l’Occident leur reve- • 
noient de la même manière. Les Caravanes 
de l’Orient les emportoient chez eux par terre* 
en s’en retournant. De forte que comme Tyr* 

& enfuite Alexandrie , avoient eu autrefois tout 
le négoce de l’Orient qui Te faifoit par mer; 

Palmyre eut auffi pendant quelque tems foule» 
tout celui qui fe faifoit par terre. Antoine qui 
fa voit que cette Ville étoit fort riche» voulue 
donc en donner le pillage à h cavalerie au lieu 
de paye,- & il l’y envoya dans ce deflèin. Mais 
(O les Palmyreniens en ayant été avertis de bon- 
ne heure , avoient déjà mis à couvert leurs fa- 
milles & leurs meilleurs effets, de l’autre côté 
de l’Euphrate , où elle n’ofa les pourfuivre. El- 
le s’en retourna donc fans rien faire ; & les ha- 
bitans revinrent chez eux; & outrez du traite- 
ment d’Antoine, ils fe mirent déformais fous la 
protection des Parthes ; & ce fut la principale 
occafion de la fécondé guerre entre les Romains 
& eux. 

Cléopâtre accompagna Antoine jufqu’à Tyr; 

& prit là congé de lui , pour retourner dans 
fes Etats. La paflion qu’elle lui avoit infpirée 
ne lui permit pas de demeurer long-tems fans 

fe 

la Société Royale de Londres, où l’on en donne une dcC. 

Cription. 

(a) Pi. IN. ibid. ' 

(è) Appian. de 3 . Civ. V. p. 676, 

(c) Ai* pian. ibid. 

(d) ArriAN. ibid. 
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fe rendre auprès d’elle. Il laiffa (e) le Gou- 
vernement de PAfie mineure à Plancus, & ce- 
lui de Syrie à Saxa; & la fuivit à Alexandrie , 
où (/) ils pafferent tout l’hiver dans les plaifirs 
fcandaleux de leurs amours & d’un luxe prodi- 
gieux. 

(g) La Syrie & la Paleftine cependant, abî- 
mées par les taxes exorbitantes qu’on exigeoit 
d’elles > ne purent pas demeurer tranquilles. 
(A) Les Aradiens, & quelques autres encore , 
aflommerent ceux qui venoient pour les lever ; 
& après cela fe joignirent aux Palmyreniens & 
aux tyrans dépofez. : & tous ensemble ( / ) ap- 
pelleront les Parthes à leur fecours , & jette- 
ront par là le pais dans la dernière mifere & 
dans la plus grande confufion. Les Parthes (k) 
pafferent l’Euphrate avec une groflè Armée , 

2 ue commandoit Pacore le fils du Roi , avec 
abienus Général Romain du parti de Pom- 
pée fous lui. Ce Labienus étoit fils de T. La- 
bienus ( / ) qui avoir été un des Lieutenans de 
Céfar dans les Gaules , & un de fes plus grands 
favoris ; mais dans la fuite il changea de parti , 
il devint un de fes plus furieux ennemis , & 

(w) fut 

* ' - - c * . , «. 

(#) Dion Cas*. XL. p. 371. Afpian. ibid. 

{f) Plut, in Antonio p. 928. Atpian. ibid. 
fij) Dion Cass. ibid. 

* { h ) Euseb. in Chron . Dion Cass. ibid. Les Aradiens 
«toi en c les habiuos de l’Ifle d’Arad en Syrie. 

Î i) Atpian. ibid. 

b ) Appian. in Partbicis p. if6 . DionCass. XLVIU. 
p. 371. ,Plut. in Antonio p. 927. 929. Efit. Livn 
CXXVII. 

(/) Cæsar. Comm . de Hello G a !!. VIII. J2. de “Bel !o Ci',: 
XII. 18. Plut, in Cnfare & Pompeio. 

(m).HiRTiva de 3 . Hifpmitnfi, C. 31. 
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(w) fut tué en combattant contre lu» à la ba- Ab. 4.1. 
taille de Munda. Son fils , dont nous parlons, h«cak’* 
qui étoit auffi ennemi de Céfkr , avoit été ( n ) n, a j. 
envoyé par Brutus & Caffius un peu avant la 
bataille de Philippes à la Cour du Roi des 
Parthes folliciter du fecours. Il s’y étoit déjà 
rendu quand on y reçut la nouvelle de leur dé- 
faite. Il prit le parti d’y refter dans l’état où 
étoient les affaires. Ce fut lui ( 0 ) qui por- 
ta le Roi Orode à entreprendre cette guer- 
re ; & (/>) il fut envoyé avec Pacore le fils 
du Roi, pour commander fous ce jeune Prin- 
ce. 

En entrant en Syrie, (f } ils battirent Saxa, 

& l’obligerent à fe retirer dans la Cilicie , où 
Labienus avec une partie de l’Armée le pour- 
fuivit & le tua. Après cela (r) il parcourut 
toute l’Aûe Mineure , & chafl'a Plancus du 
continent dans les Ifles ; de forte qu’il fou- 
rnit tout jufqu’à l’Hellefpont & à la Mer E- 
gée. Pacore cependant avec l’autre Armée 
(s) reduifit toute la Syrie & la Phénicie, 
jufqu’à Tyr qui l’arrêta. Les débris des forces 
Romaines qui s’étoient jettées dans cette place 

s’y 

, . î.. * ‘ • , 

(n) Dion Cass. XLVIII. p. 371. L. Flor. IV. 9. 
Vrlleiüs Patrrculus II. 78. 

f o) Dion Cass. XLVIII. p. 371. 
f) Dion Cass. ibid. Afpian. in Parth. p. 156. L, 

Flor. IV, 9. 

(9) Dion Cass. XLVIII. p. 371. Florus ibid. Efit. 

Livil CXXVII. Velleius Pat. II. 7/. 

(r) Dion Cass. ibid. L. Flor. IV. 9. Plut, in An- 
tonio p. 92.9. Appian. in Syr. p. 110. & Parth. p. 1 56. 

& de "B. Civ. V. p. 678. 

(1) Dion. Cass. XLVIII. p. 371. Joseph. Antiq. 

XIV. 23. &dt 3 . J. I. 11. . . - -M..i 
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s’y défendirent fi bien , qu’il lui fut impoflîble 
de l’emporter. 

An. 40. Antoine, (/) fur les avis qu’il eut d’Italie» 
HyrcÀn de Syrie & de l’Afie Mineure, quitta Cléopa- 
H.24. tre au printems pour aller mettre ordre aux af- 
faires, qui alloient fort mal pour lui dans tous 
ces païs-là. En Italie (* ) fa femme Fulvie & 
L. Antonius fon frere, qui étoit Confiai l’an- 
née précédente , fous prétexte de foutenir fes 
intérêts, étoient entrez, en guerre avec Oûa- 
vien , avoient été battus ; & après un long & 
(tu) rude fiége dans Peroufe , où Lucius s’é- 
toit renfermé, ils avoiënt été chaflèz tous deux 
d’Italie. Pour ce qui eft de la Syrie & de l’A- 
fie Mineure , on a déjà vu en quel état les cho- 
fes y étoient. Il (*) alla dabord à Tyr, dans 
le aeflein de rétablir fes affaires de ce côté-là. 
Mais à peine y fut -il débarqué, que (y) vo- 
yant tout le païs d’alentour entre les mains des 
Parthes; & ( z ) recevant en même-tems des 
Lettres de Fulvie pleines de lamentations de ce 
que lui fàifoit foufïnr Oétavien , il prit le parti 
de laiflèr l’ennemi étranger pour fe tourner 
contre celui du dedans j & fit voile vers l’Ita- 
lie avec une Flotte de deux- cens voiles. Il y 
apprit en arrivant ( a ) la mort de Fulvie à Sicy- 

one : 

(0 Plût, in Antonio p, 529. Appian. ibid. p 701. 
Dion CaSs. ibid. p. 373. 

(») Plut, in Ant. p. 929. Dion Cass. XLVIII. p. 
379.6c Appian. dt 3 . Civ. p. 679. Velleius Pat. II. 
74 * 

(») La place fut prife par famine , Sc c’eft de là qu’eft 
venu Je Proverbe Pemjina famti. 

(x) Plut. & Appian. ibid. 

( y ) Dion Cas*, ibid. • 

(*) Plut. ibid. 
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one : & fuivit le confeil de Tes amis qui le por- 
tèrent à un accommodement avec O&avien en 
époufant Ta fceur Odavie, qui fe trouvoit veu- 
ve par la mort de Marcellus. L’accord fe fit 
donc par cette alliance, 6c ils allèrent enfem- 
ble à Rome , où le mariage fe fit avec une 
grande magnificence. Les Triumvirs firent 
alors un nouveau partage de l’Empire. Lepi- 
dus eut l’Afrique : Odavien la Dalmatie, les 
deux Gaules, l’Efpagne» 6c la Sardaigne: 6c 
Antoine tout ce qui étoit par de-là la Mer A- 
driatique. Il fut par conféquent chargé de la 
guerre des Parthes. Odavien le fut de celle 
qu’il falloit faire pour chaflêrSextus-Pompéede 
Sicile. L’Italie demeura commune entre eux- 
deux , pour y lever les troupes dont ils avoient 
befoin dans ces guerres. 

Labienus cependant ( b ) ravageoit impuné- 
ment toute l’Afie Mineure: & (c) Pacore a- 
près avoir emporté Sidon 6c Ptolémaïs, envo- 
ya un détachement en Judée, qui avoir ordre 
de mettre fur le trône Antigone fils d’Ariftobu- 
le. Ptolomée fils de Mennée Prince de Chal- 
cis (J) étoit mort, cette année,' mais(<?) fbn 
fils Lyfànias, qui lui fucceda, fe trouvant grand 
ami de Barzapharne, un des principaux Offi- 
ciers de l’Armée de Pacore , traita avec lui 

pour 

*(<i) Plut, in Antm. Appian. de H. Civ. V. p. 703. 
te feqq. Livii Epit. CXXVII. Dion Cass. XLVIII. p, 
37t- 

(b) Plut. ibid. L. Florus IV. 9. Dion Cass, 
XLVIII. Appian. in Syr. & Parth. & de B. Civ. V. 
p. 709. 

(c) Josrph. Antiy. XIV. 24. fr de 'Bell» Jud. I* 11, 

( d ) Joseph. Antuj. XIV. 23. j 

<«) Joseph, ibid. 2.4. & de Bell» Jttd. J. 11. 


An. 40. 
avant J. C. 
Htrcan 
11.24. 
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An. 40. pour Antigone ; & moyenant mille talens, & 
Hyrcaw* ci n q- cens femmes Juives, qu’il s’engageoit de 
11.24. donner aux Partîtes, ils dévoient le mettre fur « 
le trône de fon pere. Le traité ayant été ratifié 
par Pacore, il envoya de Ptolémaïs le détache- 
ment dont j’ai parlé; & en donna Je comman- 
dement à fon Grand Echanfon nommé Pacore 
comme lui. Antigone forma auffi une Armée 
de Juifs qu’il ramaflà principalement autour du 
mont Carmel ; & foutenu avec cela des trou- 
pes de l’Echanfon (f) qui le fuivoient , il entra 
dans la Judée. Il battit les premiers qui fe pré- 
fenterent & les pourfuivit jufqu’à Jerufalem, 
où ils entrèrent tous pêle-mêle. Il y eut 
quantité d’aétions entre lui & les deux freres 
Herode & Phalâël ; où ces derniers eurent 
toûjours l’avantage. Antigone fe retrancha fur 
la montagne du Temple. L’autre parti fe fai- 
lle du Palais. Les partis qui faifoient de teins 
en tems des forties de ces quartiers, caufoient 
de fréquens combats. Cela dura jufques à la 
Fête de la Pentecôte , qui attira à Jerufalem 
cette foule ordinaire qui s’y rendoit de toutes 
parts. Comme ils prenoient tous parti diffé- 
remment, on s’entretuoit dans tous les quartiers 
de la Ville ; & la confufion augmenta fi fort, 
qu’enfin les deux partis fongerent à un accom- 
modement. 

Antigone propofa artificieufement, qu’on prît 
l’Echanfon pour arbitre. 11 l’avoit fuivi, félon 


(/) Peur éviter l’équivoque je ne le nommerai plus au- 
trement, de peur qu’on ne le confonde avec Pacore le fils 
du Roi. 

Cg) J osant. XIV. a f. & de 'Belle JuA.l. it. 
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Tes ordres, fans le joindre ; 6 c étoit alors cam* An.+o. • 
pé hors de la Ville. On 1 accepta: l’Echanfon a ^ n R ' c ^‘ 
entra dans la Ville accompagné de cinq -cens n. a 4., 
hommes de cavalerie. Il alla loger chez Pha- 
faël , où il fut traité en ami , 6 c s’infinua fi bien 
dans fon efprit qu’il lui perfuada d’entreprendre 
une Ambaffade auprès de Barzapharne qui gou- 
vernoit la Syrie fous Pacore ; en l’affurant que 
c’étoit le moyen le plus fûr d’obtenir les régle- 
mens les plus avantageux pour lui dans cette 
circonftance. Il l’entreprit donc avec Hyrcan, 
contre l’avis d’Heroc(f , qui ne voulut pas fê 
fier aux Parthes & blâma extrêmement la fa- 
cilité de fon ffere. L’Echanfon les efcorta a- 
vec une partie de fa cavalerie , & laiffa le refte 
à Jerufalem. En Galilée, ils trouvèrent un au- 
tre corps que Barzapharne avoit envoyé pour ^ 
les efcorter le refte du chemini & l’Echanfon 
les laiffa & retourna à Jerufalem. Barzapharne 
les reçut d’abord fort honnêtement. Mais dès 
qu’il crut l’Echanfon rendu à Jerufalem j& qu’il 
jugea qu’il fe feroit affuré de la perfonne d’He- 
rode , félon les ordres qu’il lui avoit donnez j 
(g) il fit arrêter Phafaël 6c Hyrcan, & les fit 
mettre aux fers. 

Herode , qui eut le vent de ce qui fe tra» 
moit , avant qu’on pût executer ce qui le re- 
gardoit , fe fauva de nuit de Jerufalem avec 
toute fa mai Ion , fes meilleurs effets , & tous 
les foldats qui étoient alors à fa paye : 6c prit la 
route de Maffada , (h) château bâti fur le 

fom- 

(h) Josephs donne une defcription aflez, étendue de 
cette forterefle, dans le VII. Livre de la Gttcru desjm/sç. 

31. p. 537. & 938. de l'Ed. Grecque. 
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An. 40. fommet d’une haute montagne , à l’Occident 
HvrcÂh L ac Afphaltite , & la place de tout le pais 
11. 24. la plus forte. Il fut attaqué plufieurs fois dans 
fa marche , & par les Parthes qui le pourfuivi- 
rent, & par les Juifs même du parti oppo(é: 
mais il les repoufîà toujours avec perte de leur 
coté. Dans une de ces attaques fur tout, à 
environ fept milles de Jerufàlem , il remporta 
un fi grand avantage fur les Juifs du parti d’An- 
tigone qui l’étoient venus charger , que, pour 
en conferver la mémoire, il y fit bâtir dans la 
fuite (i) le fameux Palais d’Herodion. 

Son frere Jofèph le joignit à RefTa en Idu- 
mée, où il lui amena tout ce qu’il avoit pu a- 
mafîër de troupes pour lui. Mais en appro- 
chant de Mafiada, il en congédia neuf-mille i 
pree que la place n’étoit pas a fiez grande pour 
les y garder. De ceux qu’il retint, il en mit 
huit -cens dans le château, avec fa mere, fa 
feeur, & les autres Dames qu’il avoit amenées 
de Jerufàlem i & après y avoir mis des vivres 
pour quelques mois, il en laifia le commande- 
ment à Jofeph j & s’en alla en diligence avec 
le refie de fes gens à Petra en Arabie, où Mal- 
chus avoit fuccedé à Arétas , & étoit Roi du 
pais. Comme Herode lui avoit rendu de grands 
fervices,il crut trouver dans cette occafion tou- 
te la reconnoiflànce que méritoient les obliga- 
tions que ce Prince lui avoit : mais il le trouva 
fait comme la plupart des hommes ,& très-peu 
diipofé à reconnoître un ami dans l’adverfité. 

Dès 

(«') Josephe nous donne la defeription de ce Palais ,au 
Liv. I. de la Guerre des Juifs c- 16. 

(*) Joseph. Anti^. XIV. a.j. & de ‘Bello Jud. I. 1 14 
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Des qu’il eut avis de l’état oùfe trouvoitHero- An. 40. 
de, il lui fit dire de fe retirer de lès Etats, fous 
prétexte d’un ordre qu’il en avoit reçu des Par- 
thés. Herode renvoya donc chez eux la plûpart 
de ceux qui l’avoient fuivi , & s’en alla en E- 
gypte. En paflànt à Rhinocorura , il apprit la 
mort de fon frere Phafaël. 

Les Parthes (k) ayant manqué Herode à Je- 
rufalem, pillèrent la Ville & la campagne, mi- 
rent Antigone fur le trône, comme ils le lui 
avoient promis ;& lui livrèrent Hyrcan& Pha- 
faël enchaînez. Phafaël qui favoit bien que là 
mort étoit réfol uë, iè caffa lui - même la tête 
contre la muraille de la prifon , pour ne pas 
palfer par la main du Bourreau. Pour Hyrcan , 
on lui accorda la vie; mais, pour le rendre in- 
capable du Sacerdoce, Antigone lui fit couper 
les oreilles; car on fait bien , que, (/)parla 
Loi du Lévitique, il ne falloir pas qu’il man- 
quât un feul membre au Souverain Sacrifica- 
teur. Après l’avoir ainfi mutilé , il le rendit 
àux Parthes , pour l’emmener dans l’Orient 
d’où il lui fëroit impoflible de brouiller les af- 
faire en Judée. Ils l’emmenerent eSèâivement 
à Seleucie, en s’en retournant. Mais ils revin- 
rent plutôt qu’ils ne croioient , par une raifon 
tndifpenfable. 

( m ) Antoine , après s’être raccommodé avec 
Oélavien , envoya Ventidius contreux en O- 
rient : & ce Général les chaflfa bien tôt de tou- 
tes les Provinces Romaines. Son paflage en 

Alie 

(/) Levit. XXI. 16-24.. 

(m) Plut, in Anton, p. 930. ArriAH. m Parthieis , p. 

Jf6. ir dt 3 . Civ. V, p. 709. 
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An. 4.0. Afie (») fut fi prompt, qu’il furprit Labienus & 
hyrcak' * l e trouva ^ ans défénfe. J1 n’avoit plus, depuis 
il. a+ . que les Parthes étoient retournez dans leur pais, 
que quelques corps compofez de déferteurs Ro- 
mains , & des Aliatiques qu’il avoit levez en 
Syrie, en Phénicie, & dans l’Aüe Mineure, 
depuis le paffage de l’Euphrate. N’ofant pas, 
avec des troupes fi peu aguerries , faire tête à 
une Armée Romaine il défiloit devant eux, 
jufqu’à ce qu’ayant enfin gagné le mont Taurus, 
il s’y campa dans un pofte fi avantageux qu’on 
ne pouvoit pas le forcer d’en venir à une ba- 
taille. De là il envoya demander du fecours à 
Pacore. Il vint une Armée de Parthes , qui 
méprifant les Romains , à caufe des vi&oires ai- 
lées qu’ils avoient remportées contr’eux la cam- 
pagne précédente , s’engagèrent dans une ba- 
taille contre Ventidius, fans attendre feulement 
que Labienus les pût joindre j ils furent punisde 
leur témérité par une défaite, où la plupart pé- 
rirent. Les foldats de Labienus , confternez 
de cette défaite des Parthes , l’abandonnèrent 
prefque tous , & fe fauverent où ils purent. 
Ventidius les pourfuivit, en tua quelques-uns, 
envelopa le refte , & les incorpora parmi fes 
troupes. Labienus fe fauva à la faveur d’un dé- 
guifement ; & fut quelque tems caché en Cili- 
cie , en changeant perpétuellement de retraite ; 
mais il fut enfin découvert par Démetrius , Af- 
franchi de Jules-Céfar , à qui Antoine avoit don- 
né 


(n) Dion Cass. XLVIII. p. 380. 

(0) Dion Cass. ibid. Attian. in Parth. p. 1 76. Epit. 
Livii CXXVII. L. Flor. XV. 9. Plut, in An tard». 

P- 9 Î°- ... .. 
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né le Gouvernement de rifle de Cypre. On An. 40. 
le prie ôc on le fit mourir. ' 1 . hyrJâh* 

Après cette vi&oire (0) Ventidius le trouva n, a4 , 
maître de toute la Cilicie i & marcha auflî-tôc 
vers le mont Amanus, qui fépare ce pais de la 
Syrie. 11 y trouva une autre Armée des Par- 
thes commandée par Pharnapate , qui s’étoit faifi 
des défilez par où il faut pafler pour entrer en 
Syrie , & fe mit en devoir de lui difouter le 
paflage. Mais Ventidius chargea ce Général, 
le tua , & gagna une fécondé vi&oire qui lui 
ouvrit l’entrée de la Syrie. Alors (/>) Pacore 
lui-même, raffemblant toutes fes forces, repaf- 
fa l’Euphrate en diligence ; & abandonna aux 
Romains & la Syrie & tout le relie de ce qui 
étoit en deçà de ce fleuve. Tout y rentra dans 
l’obeilTance , excepté les Aradiens qui craigni- 
rent qu’on ne leur pardonnât pas d’avoir maffa- 
cré les Colle&eurs des taxes qu’on leur avoit en- 
voyez. Mais la force les réduifit auiïi enfin au 
bout de quelque tems. 

Cependant Herode que nous avons lailïe à 
Rhinocorura ,(/>/>) continua fon voyage ; paf- 
la par Pélulè, & arriva enfin à Alexandrie, où 
il s’embarqua pour l’Italie. Il palïà par Rho- 
des, vint à Brindes,& delà fe rendit à Rome. 

Il inftruifit Antoine du trille état où il avoit 
lailïe les affaires en Judée, & lui demanda in- 
ftammentdu fecours. (j) Antoine avoit eu de 
l’amitié pour fon pere, & il en avoit pour lui 

per- 

(p) Dion Cass. XLVIIÏ. p. 382. Appianus ibld. Jo- 
seph. Antitj. XIV. 26. ér de 'Belle Jttd. I. 12. 

(PP) JosBrH. Ant'uj. XIV. 2j\ &• de "Belle Jttd. I. II. 

(5) Joseph. A ntiq. XIV. 4 6 , & de "Belle Jwl. I. 11. 

1 : -• 
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An. ao. perfonnellement. Il fut touché de Ibn mal- 
hyrcan’ heur > & moyennant une girofle fomme qu’il 
il 24. lui promit, il le prit fous fa protection j & fit 
plus même qu’Herode n’en avoit efperé. Car 
au lieu qu’il ne fe propofoit, tout au plus, que 
d’obtenir la couronne pour Ariftobule frere de 
Mariamne, qu’il venoit d’époufer, avec l’efpe- 
rance feulement de gouverner fous celui-ci, 
comme avoit fait Antipater fous Hyrcan (fj) 
fon grand - pere; Antoine lui fit donner la cou- 
ronne à lui-même, contre la maxime ordinaire 


des Romains en pareils cas. Car ils n’avoient 
pas accoutumé de paflër ainfi par defliis la mai- 
fon Rovale des Royaumes de leur dépendance , 
& de donner la couronne à un étranger. Mais 
Oéfcavien ayant aufli été gagné par Antoine, & 
étant entré fans peine dans ce projet , par re- 
connoiflànce pour la famille d’ Antipater , dont 
Jules -Céfâr avoit reçu un fer vice fi important 
en Egypte i le crédit de ces deux Romains l’em- 
porta aifément dans le Sénat. Herode y fut 
introduit par Meflala & par Atratinus , deux 
Sénateurs diftinguez, qui étalerent fon mérite, 
& les fervices que fa famille avoit rendus au 
Peuple Romain i & firent voir, qu’au contrai- 
re Antigone avoit toûjours agi contre leurs in- 
térêts. Antoine ajouta , qu’il lui feroit très- 
avantageux, dans la guerre qu’il avoit à condui- 
re contre les Parthes, qu’Herode fut Roi de 
Judée. Auffi-tôt le Sénat tout d’un accord lui 
décerna la couronne -, & déclara Adtigone en- 


nemi 


1 


r 


(fl) Il droit fi!» d* Alexandra fille d’Hyrcan ; & fon pè- 
re droit Alexandre , fils d*Ariûobule , frere d’Hyrcan : de 
forte qu’il raficmbloit en fa perfonne le» droits de deux 

firent 



DES JUIFS, &c. Livre XV. 3.83 
nerai du Peuple Romain: & quand l’Affem- Aa, 40. 
blée fe fépara, Herode fut conduit au Capitole hyrVâm* 
par les Coniuls & par les autres Magiftrats. Il 11. 
marchoit entre Oétaviep. & Antoine. Le De- 
cret du Sénat y fut mis dans les Archives i & 

Herode y reçut l’inveftiture de la couronne de 
Judée avec les cérémonies & la folemnité qui 
le pratiquoient à Rome dans ces fortes d’occa- 
iions. Après un G heureux fuccès de fa négo- 
ciation, il reprit auflfi- tôt la route de la Ju- 
dée, & s’y rendit le plfitôc qu’il lui fut. pofli- 
b le. Il ne pafla que fept jours à Rome à la 
pourfuite de cette grande affaise: revint à Brin» 
des où fes Vaiflèaux l’attendoient; fit mettre à. 
la voile au premier bon venti & arriva à Pto- 
lémaïs vers la fin de l’été i de forte qu’il ne mit 
que trois mois à tout fon voyage de terre & de 
mer. - 

A fon retour, il (r) fongea d’abord à déli- 
vrer fâ mere, fa foeur, & fes autres amis, qui 
étoient bloquées dans Maflàda. Antigone , (#J> 
dès qu’il fe fut retiré, les y avoit aflîégéesi & 
il avoit pouffé ce fiége avec tant de vigueur, 
qu’une fois, faute d’eau, Jofeph avoit refolude 
r e faire jour en défefperé au travers des enne- 
mis j & de s’aller réfugier auprès de Malchus 
?n Arabie. Car il avoit avis , que Malchus 
’étoit repenti d’avoir fi mal reçu Herode } ôc 
|u’ii étoit dans des difpofitions favorables pour 
u & pour fon parti. Mais la nuit avant le 
jur qu’il avoit pris pour cela, il fit une groflo 

pluye 

eres à la couronne. 

(r) Joseph. Antiq. XIV. 17. de Helto Jud. I, ia, 

(s) Joseph. Antiq. jftv. 2.6. & de 'Ltlk Jud. h la* , 
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An. 4». pluye qui remplit toutes les citernes de la place; 
avamj. c. & | es m i C en état de tenir bon jufqu’au retour 
d’Herode. Celui ci ayant l’affaire fort à cœur, 
furtout à caufe de Mariamne fa fiancée; une 
des plus belles perfonnes de fon tems, & du 

Î tlus grand mérite , n’oublia rien pour y réufiîr. 

1 leva d’abord des troupes ; & prit tout ce qui 
fe préfenta tant Juifs qu’étrangers; & joignant 
à ces levées quelques troupes que lui prêtèrent 
Ventidius & Silon fon Lieutenant dans la Pa« 
leftine; il fe rendit maître de toute la Galilée, 
à la referve de quelques places. Après cela , il 
vouloir marcher *à Malfada; mais, ne jugeant 
pas qu’il fût de la prudence de laiffer derrière 
lui une place aufli forte que Joppe entre les 
mains de l’ennemi , il commença par la pren- 
dre; & marcha enfuite auiïi-tôt pour taire le- 
ver le fiége. L’ennemi l’abandonna à fon ap- 
proche. Après avoir ainfi dégagé fes parensôc 
fes amis; il alla prendre RefTa, place forte d’I- 
dumée;puis retournant joindre Silon, que Ven- 
tidius avoit laiflé en Judée pour appuyer fes in- 
terets, ils vinrent camper enfemble devant les 
murs de Jerufalem. 

Ventidius après avoir chafle les Parthes de 
la Syrie, (/) étoit venu dans laPaleftine, fous 
prétexte de dégager Jofeph dans Maffada; mais 
en effet pour tirer de ce pais -là tout l’argent 
qu’il pourroit. En fe prélèntant devant Jerufa- 
lem , il avoit fi fort intimidé Antigone , que 
celui-ci lui avoit donné tout l’argent qu’il avoit, 
pour le faire retirer; après quoi Ventidius avoit 
rammené le gros de fes troupes en Syrie, & 

avoit 

[t) Joseph, ibid. ... 
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avoit feulement laifle Silon en Judée avec le An. 4.». ' * 
relie. Ce fut avec ces troupes que Silon j°ig- HtïeÀw* 
nit Herode: mais il lui fit plus de mal que den. z+ , i 
bien. Car, en fuivant les traces de Ventidius, 
il ne fongea dans cette guerre qu’aux feuls mo- 
yens de remplir fes coffres; prenant d’Herode 
de fort grofles fommes, pour foutenir fes in- 
terets ; & d’Antigone , de plus grofles encore , 
pour ne les pas foutenir véritablement. Ainfi il 
trompoit l’un.& l’autre; les fuçoit jufqu’aux 
os; & ne rendoit véritablement fervice ni à 
l’un ni à l’autre. Il aida pourtant à Herode à 
réduire la Ville de Joppe; &.au retour de Maf- 
fada, il alla avec lui au liège dejerufalem. Mais 
au lieu d’agir de concert avec lui , il fit fous- 
main exciter des mutineries parmi les foldats; 
fous prétexte qu’ils n’avoient pas les provifions 
de bouche néceffaires; & fitechouer ce liège, 
qui finit par le pillage & la mine dejerico. 

Il envoya fes troupes dans les quartiers dTii- r 
ver , qu’il obligea Herode à leur donner dans 
i’Idumée, la Samarie, & la Galilée. 

Il naquit cette année (#) à Afinius Pollion : 

Conful Romain un fils , à oui il donna le fur- 
nom de Saloninus , à caufe de la prife de Salo- 
ne Ville de la Dalmatie. Ce fut à Poccafion 
de cette naiflance, que Virgile compofa fa qua- 
trième Eglogue ; dans laquelle il applique à cet 
enfant ce qui fe difoit alors aflèz communé- 
ment du Royaume du Meflie,&qui avoit paf- 
fé de la bouche des Juifs dans celle de tout le . 

inonde; que ce Royaume alloit bien-tôt paroi. 
lie & rapporter au monde la juftice & le bon. 1 
r heu r 

(«) Servivs in Not. 4 4 W. Ld*l% * 7 

Tm.V. R 
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'Jta. 4«* heur de l'age d’or. Il parut bien -tôt que le fils 
hyrcan' n étoit pas le fujet dans lequel devoit 

IL 24 . s’accomplir cette prophétie ; (au) car il mou- 
rut neuf jours après fa naiflànce : mais ce que 
la voix publique divulguoit alors, fut, en moins 
de quarante ans, accompli parfaitement dans 
la naiffance de Notre Sauveur : & le Royau- 
me de Chrift ferait à la lettre tel que cette E- 
glogue le décrit , fi les hommes vouloienr ob- 
ferver les Loix. Le Paradis fe trouve par tout 
où les hommes fe font réciproquement d« bien: 
& l’Enfer où ils fe font du mal. A proportion 
que Tune ou l’autre de ces chofes prévalent, 
nous avons fur la terre, le Paradis ou l’Enfer. 
La Loi de Chrift tend toute à la prémière. Si 
la droiture, la juftice & k charité qu’elle or- 
donne, étoienr obfervées exactement, tous fe- 
raient du bien à tous, & l’on verrait, fur la 
terre & parmi les hommes, un état de bonheur 
approchant de celui dont jouïffent les Saints 
dans le Ciel. Tout ce qu’ont chanté les Poè- 
tes de leur âge d’or, & ce qu’ont prédit les 
Prophètes du Royaume du MeJJie, ferait accom- 
pli à la lettre dès cette vie. C’eftla corruption 
aies hommes qüi empêche que les chofes ne 
foient ainfi. Leur malice, leur violence , leur du- 
reté , mettent des obftacles à ce que produiroit 
autrement la Loi de Chrift au lieu d’un Pa-' 
radis, ces vices produifent un Enfer parmi nous, 
avance Qi 10 * qu’Herode (x) eût donné des quar- 
Ahiico * tiers d’hiver aux troupes de Silon, il retint les 
ksi. fiennes en campagne. Il en envoya une partie 
dans fournée, fous le commandement de (on 
' frere 

{*) Sbativ» ibid, «4 *r * 
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rcre Jofeph , pour tenir en bride ce païs-là & An. 39. 

' affermir fon parti. Avec le refte * il s’en alla antigo- 
1 Samarie ; où il laiffa avec une bonne garde, X t 1. 
a mere, fa fceur, & fes autres amies qu’il a- 
/oic amenées de Madàda entra enfuite dans 
a Galilée où il enleva à Antigone, Sepphorâ* 
k les autres places qu’il y tenoit encore tra- 
vailla après cela à y détruire les bandes de vo- 
eurs & de bandits dont elle étoit fort incom» 
nodée. Car ce païs-la étant plein de rochers 
;fcarpez, dans plufieurs desquels il y avoit des 
tavernes allez, grandes pour fervir de retraite 
1 un grand nombre de gens; cette forte de ca- 
naille faifoit fou vent de là des courtes dans le 
)lat pais , 6e plus alors que jamais. Pour ex- 
erminer cette ecgageance , Herode prit toutes 
es troupes; 6c encore n’en eut-il pas trop. Car 
:es voleurs s’étant tous unis en un corps, lui 
ivrerent bataille, ôc avoient déjà enfoncé & 

'ait plier fon aîle gauche, qui étoit perdue, s’ü 
îe fût arrivé en perfonne à fon fecours avec 
rn bon corps de troupes. Il les battit alors à 
on tour , 6c les poursuivit jufqu’au Jourdain, 

]u’il leur fit paffer 6c en délivra le pais, à la 
eferve d’un petit nombre qui regagnèrent leurs 
:rous , fans qu’on s’en aperçût. 

Après cette aétion , il fit une libéralité à lès 
bldats qui alloit à cl. dragmes par tête, ôc les 
:nvoya en quartier d’hiver. Il pourvut abon- 
lamment 6c eux 6c les Romains de Silon des 
jroviGons néceflàires dans ces quartiers, par 
e moyen de fon frere Pheroras ; ôc fe fervfc 
rncore de lui pour faire réparer les fortifica- 
tions 

(#i Jos&rsi àtntif, XIV. a 7. & de 7Mb Jnd. I. I«, 

Ri 
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«vanr J. 
Antig 
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dons du château d’Alexandrion , & pour y en 
ajouter de nouvelles ; & dès que la faifon le 
permit, il rentra en campagne pour achever de 
délivrer la Galilée du relie des voleurs qui lui 
étoient échapez l’année précédente; & qui a- 
yant repris pofleffion de leurs niches dans les 
montagnes, inçommodoient encore de là le 
pais. Il n’étoit pas aile de les aller dénicher dans 
ces roches où étoient leurs trous. On ne pou- 
voit pas y monter, elles étoient trop efcarpées; 
ni les eicalader , à caufe de leur hauteur , & 
l’on ne voyoit point de moyen d’y Entrer non 
plus par le haut. Il fut obligé de faire uneef- 
pece de cages, ou de grandes cailles fortes, 
qu’il rempliffoit de foldats, & qu’on faifoit des- 
cendre de quelque roc plus élevé, jufqu’à l’en- 
trée de ces cavernes, avec des chaînes & des 
machines bien cramponées au haut. Il vint en- 
fin à bout par-là, de tous ceux qui étoient dans 
ces cavernes ; & les détruilît , ou les contrai- 
gnit à fe fouraettre , & à fe rendre; & le pais 
en fût délivré. Après cette expédition, il re- 
tourna dans la Samarie, & commença à agir 
contre Antigone- Mais il r.’eut pas plutôt tour- 
né le dos , que ceux qu’il avoit obligez de palier 
le Jourdain, le repayèrent; & vinrent fondre 
'de nouveau fur ce païs-là. Ils y tuerent Ptolo- 
mée à qui il en avoit laiffé le Gouvernement, 
Sc recommencèrent de nouveau leurs ravages 
Ordinaires. Herode revint auflï-tôt les en punir. 

Il 

'•< " -• • ■ • ■ - 

(7) Dion Caîj. XLVIII.p. 3S0. Appian. de 3 . Civ. 
▼. p. 716. Plut, in Anton. p. 930. 

(x) Joseph. Antiq. XIV. 17. Plut, in Ant, p. 931* 
inPtnth. p, i/é, Dieu Cass. XLIX. p. 4 ° 3- 

Strar* 
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[1 leur fit ce qu’il avoit fait aux autres, les paf- j.c. 
â prefque tous au fil de l’épée, détruiût leurs antico- 
:avernes , & punit féveremcnt tous -ceux du NE *• . 
;>aïs qui les avoient afliftex} & par cette vi- 
gueur, abfolumcnt néceflâire, rendit enfin à la 
3alilce une tranquillité & une fûreté parfaites. 

Antoine pendant ce tems-là (y) pafToitl’hi- 
/er à Athènes , avec Oétavie l'a nouvelle ma* 
iée, dans les divertiflèmens, le luxe, & les 
nêmes extravagances qu’il avoit pafle celui 
l’auparavant avec Cléopâtre à Alexandrie. Il • . 
r ( y ) reçut la nouvelle des deux victoires de 
/entidius fur les Parthes, qui lui fournit matiè- 
e de rejouïtTance, & de nouveaux plaifirs. 

Vlais, fur l avis qu’il eut que Pacore fe difpo- 
oit â faire une invafion dans la Syrie, il ne 
/oulut pas que fon Général cueillit feul tous 
es lauriers de cette guerre. Il quitta enfin A- 
henes au printems; & emmena toutes fes trou- 
ves en Orient. Ventidius avoit déjà remporté 
ine troifième viétoire avant qu’il y arrivât , plus 
;rande encore que les précédentes, (z) & 
üffifante pour vanner la mort de Craflus & la 
>erte de fon Armee à Carres. Car la défaite 
les Parthes y fut tout auffi grande que l’avoit 
rté alors celle des Romains. Pacore & vinge- 
nille hommés de fes meilleures troupes y péri- 
ent. Voici une courte relation de cet événe- 
nent mémorable. 

Ventidius appréhendant que les Parthes , dont 

les 

trabo XVI. p.7fi. Epie. Livii CXXVIII. Juîtiw. 

LIT. 4. Julius FroMtin. Snategtm. I. i. & II. a, 

ELLEJUS l'ATSRC. II. 78. EuTROP. VII. S. J. OK02 
ius VI. 18. 

R î 
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An. i9- les préparatifs étoicnt fort avancez , ne le pré- 
Akti«. 0 ' & ne paffa lient l’Euphrate, avant qu’il 

tu i. eût le te ms de rafTembler en un corps toutes 
ies troupes difperfées dans leurs quartiers, eut 
ïecours à ce ftracagême. Il y avoit dans fon 
camp un petit Prince d’Qrient tous le nom 
d’allié , qu’il favoit bien qui étoit entièrement 
dans les interets des Parthes» avec qui il avoit 
des corrcfpondances fecreres*,par le moyen des- 
quelles il leur donnok avis de -tout ce qu’il pou- 
* voit découvrir des deflèins des Romains, il 
aefolut de fe fervir de l'a trahifon de cet hom- 
me, pour foire donner les Parthes dans le piè- 
ge qu’il leur tendit. Dans la première conver- 
sât tou qu’il lia avec lui , il feignit de s’ouvrir à 
lui avec beaucoup de confiance j ôc lui mar- 
qua, qu’il craignoit beaucoup, fur un avis qu’il 
avoit que les Parthes avoient deflein de paflèr 
f Euphrate, non pas au Zeugraa» comme à 
? l’ordinaire, mais beaucoup au-deffous. Car, 

, difoit-il » s’ils paflbicnt au Zeugtna , le pais en 
deçà eft plein de montagnes, où la cavalerie, 
qui fait toute la force de leur Armée » ne peut 
pas nous faire grand mal. Mais, s’ils prennent 
le paflàge d’au deifous} ce ne font que plaines > 
où elle aura toute forte d’avantage contre nous* 
& il ne nous fera pas poflïble de leur foire tête. 
Dès que cette feuflè confidence fut finie* l’ef- 
pion ne manqua pas» comme Ventidius l’a voit 
-bien prévu , a’en aller donner avis fort ample- 
ment aux Parthes : &c elle y fit tout 1’etfet qu’il 
■* pou voie fouhaiter. Pacore , au lieu d’aller au 
Zeugma, prit auffi-tôt l’autre route» perdit 
«. beau- 

( a ) Di on Cass. XLIX.p. 4® j.Evtrop. & QftaûbuL 
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jeaucoup de tems à caufe du détour qu’il lui An. 
allut faire, & des préparatifs néceffarres pour avamj.C. 
' paflèr le fleuve. Par-là Ventidius gagna qua- 
ante jours , qu’il employa à faire venir Silon 
le Judée , & fes Légions qui étoient dans leurs 
juartiers de l’autre côté du mont Taurus; & 
fe trouva en état de bien recevoir les Parthes, 
juand ils entrèrent dans la Syrie. 

Il employa encore divers autres ftratagêmes 
rontr’eux , qui lui réunirent. Enfin, il les défit 
i platte couture dms la bataille dont fai parié. 
1,’Hiftoire remarque, que cette célèbre batail- 
e, qui vangea fi bien la défaite de Craffus > 
a) fe donna précifement le même jour de l’an» 
îée que celles» s’étoit donnée quatorze ans au- 
paravant. Ce fut donc au mois de Juin j car 
;’avoit été dans ce mois-là que s’étoit donnée 
relie de Carres. 

Orode (A) fut fl frappé de la perte de cette 
jataille, & de la mort de fon fils, qu’il en 
«rdit l’efprit. Il fut plufieurs jours fans ouvrir 
a bouche, & fans vouloir prendre aucune 
nourriture. Quand l’excès de fa douleur fut a£> 
ez modéré pour que fa langue fe déliât ; oh 
îe lui entendoit rien prononcer que le nom de 
Pacore. Tantôt il s’inaaginoit le voir, & l’ap* 

>elloit. Tantôt il fembloit qu’il s’entretenoit 
ivec lui, qu’il lui parloir, & qu’il l’entendoie 
>arler. Dans d’autres momens , il fè reflouve- 
îoit qu’il étoit mort , & verfoit des torrens de 
armes. Jamais douleur n’a été plus jufte. C’é- 
oit pour la Monarchie des Parthes ( t ) le coup 
e plus fatal qu’elle eût jamais reçu i& la perte 

du» 

t b ) JVSTZK. XLII.4. (t) JVSTXK. XLII. +. 

R. 4 
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Ad. 39. d u Prince n’étoit pas moindre que celle de l’Ar- 
Awt/oo- mée même. Car (</) c’étoir le plus digne fu- 
ve 1. jet que la maifon des Arfacides eût jamais pro- 
duit , pour lajuftice, laclemence, la valeur, 
& toutes les autres qualitez qui forment le ca- 
radtère d’un grand Prince. Il s’étoit fait fi fort 
aimer en Syrie par toutes fes belles qualitez dans 
le peu de tems qu’il y avoit paffe , qu’on n’y a 
jatrtais vu plus d’attachement pour aucun de 
leurs Souverains, qu’il en parut pour la perfbn- 
ne de ce Prince étranger. 

Si Ventidius eût pouffé tous les avantages 
, que lui donnoit cette victoire auflî loin qu’il 
le pouvoit aifément, il eût pu chafler les Par- 
thes de la Méfopotamie & dé la Baby Ionie; & 
étendre l’Empire Romain du moins jufquesacx 
bords du Tigre. Mais ( e ) il craignit de s’ atti- 
rer l’envie d’Antoine; & fe contenta de remet- 
tre dans le devoir les Villes de Syrie & de Phé- 
nicie qui s’étoient révoltées pendant la derniè- 
re guerre : & il étoit pour cela dans la Com- 
magene quand Antoine arriva. (/) Antiochur, 

. qui en étoit Robavoit pris le parti des Parthes con- 
tre les Romains. Ventidius l’en voulut châtier. Il 
l’avoit déjà renfermé dans Samofate fà capuale,& 
il l’y afliégeoit. Antoine lui enleva l’honneur de 
cette guerre; lui ôta le Gouvernement de la 
Syrie , qu’il avoit à titre de Préfident ; &, 
fans lui laiffer aucun commandement , il le ren- 
voya à Rome, fous prétexte d’y obtenir le 
JL - . . • . triom- 

• -a 

( d ) Dion Cass. XLIX. p. 404. 

le) Plut./'» Ant. p. 931. Aptian. /'» Parth. p. 15-6. 

(/) Plut. & Appian. ibid. Dion Cass. XLIX. 

, {&) Pu vx. Appian. & D10 n C as s. ibid. 
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iomphe qu’avoient mérité fès victoires. Mais An. 39: 

1 véritable raifon étoit (g) qu’il lui envioit la a nt io &~ 
loire des grands fuccès qu’il avoit eus j & qu’il he " 
ouloit l’éloigner de l’Armée, où fon mérite 
toit fi bien reconnu. Auffi ne l’employa-t’il 
a mais dans la fuite, quoi qu’il fe rencontrât 
3ien des occafions où il avoit grand befoin d’un 
Général auifi capable & auffi expérimenté que 
celui-ci. 

(A) Vemidius fut reçu à Rome avec tou» 
les honneurs que méritoient fes victoires. Non 
feulement il obtint le triomphe -, mais H lui fut 
accordé avec les applaudifl'emens de tout le 
Peuple Romain. Il y a ceci de particulier à 
fon triomphe, qu’il eft le feul qui y ait jamais 
triomphé des Paithes: car ni avant, ni après 
lui aucun autre n’a eu cet honneur. Une autre 
chofe encore particulière à fon triomphe , & 
qui n’eft pas moins remarquable que la premiè- 
re i c’eft ( i) qu’il parvint à l’honneur du triom- 
phe , après y avoir été mené lui- même autrefois ; 
ce qui n’eft auffi jamais arrivé qu’à lui. Cas 
dans la guerre fociale que l’on eut avec les al- 
liez de Rome, qui prétendoient extorquer le 
droit de Bourgeoiüe Romaine, il avoit été pris 
dans Afcukim, la capitale des Piceniens, par 
Strabon pere de Pompée j & quoique fort jeu- 
ne encore, il avoit été mené en triomphe de- 
vant ce Général ; à qui on accorda cet hon- 
neur pour cette viétoire. 

•s - £i> 

a ê 

(h) Dion Cass. XLIX.p.404. & lëqq. A Gelliu* 

XV, 4 * * 

(>) Vell. Paterc. II. 6s. Val. Max. VI. o.PtiK. 

VII. 43. A. GEtt.xV. 4. Dion Cass. XLIX. p.4«r* 
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An. g». Enfuite la Ville dont H étoit, ayant été pil- 
Antioo- lée & ruinée, & fa famille étant tombée par 14 
«t i. dans la pauvreté, il s’était trouvé dans la né* 
ceffité, pour avoir du pain, de faire un mé- 
tier bien bas. D’abord ( k ) il fe mit fimple Mu- 
letier. Dans la fuite, comme c’étoit lui qui é- 
toit obligé de fournir des mulets pour porter le 
bagage des Magiftrats Romains qu’ on envoyoit 
dans des Gouvernemens ; Céfar en partant la 
première fois pour les Gaules , ayant remarqué 
en lui dans cette occaûan une aûivité & une 
pénétration peu communes, l’emmena avec 
iüi, & s’en fervit dans les guerres qu’il eut à 
foutfenir dans ce pais là j où la valeur & la ca- 
pacité de Ventidius le firent avancer fi promp- 
tement, qu’en paflant par tous les grades, il 
parvint à la qualité d’un des premiers Généraux 
de Céfar, & fe diftingua dans ce pofte dans 
toutes les guerres que Céfar eut dans la fuite : 
& à fon retour à Rome , U y obtint les Dig- 
nitez & les honneurs avec la même rapidité 
qu’il étoit parvenu aux emplois militaires j ayant 
é/) été fait premièrement Tribun du Peuple, 
enfuite ( w ) Préteur , êc enfin Conful. 

Après la mort de Céfar, ( *) il s’attacha à 
Antoine, & le fervit dans les guerres dé Mu- 
tine & de Peroufe : enfuite il fut envoyé dans 
l’Orient, en qualité de Lieutenant d’Antoine, 
& y remporta les viâoires dont il s’agit, & 

« )ur lefquelles il obtint le triomphe. 11 paflà à 
orne le refie de fâ vie , honoré & refpeâé 

de 

* • t ■ ■ -, * 

(») A. Gell. XV. 4.. (/) A. Gbll. ibid. 

( nt ) Dion Casb. XLVII. p, 3 3 j, A. Gbî. 1. ibid, 
(»} P UVV. in jSnttH, p. 
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e tout le monde. ( o) Il y fat même enterré An. 39. 
ux dépens du Public, qui lui voulut donner 
ette dernière marque de fà reconnoiflànce. h" 
Herode cependant (p) pouflbit la guerre 
:ontre Antigone. Antoine envoya Macneras» 
Général Romain, à ion fecours > avec deux 
Légions. Ce Romain en approchant des mu- 
railles de Jerufalem, où il vouloit parler à An- 
tigone » fut û outré de ce qu’on ry reçut par 
une décharge de pierres & de flèches de de (Tua 
le rempart qu’en fe retirant, il fit main balle 
indifféremment fur tous les Juifs qui fe rencon- 
trèrent dans fà route, fans s’informer feulement 
s’ils étoieat amis ou ennemis. Cette fureur coû- 
ta la vie à plufieurs amis d’Herode , qui fe ren- 
dit en diligence à Samarie,& de là auprès d’An- 
toine pour lui en faire fes plaintes. Mâcheras , 
averti de ce voyage, prit aufE-tôt la pofte ; & 
l’ayant joint, il obtint de lui, qu’il oublierait 
le pafle» & ils fè réconcilièrent. Cependant 
Herode continua fon voyage, pour faire fà cour 
à Antoine. Il avoir laide Te commandement à 
fon frere Jofeph, en fon abfence, mais avec 
des ordres exprès, de ne rien bazarder jufqu’à 
fon retour. 

Il trouva encore Antoine devant Samofàte. 

Il en fat reçu avec beaucoup démarqués dediü 
tindion :& en recompenfe, U lui rendit de 

f ands fervices au fiége où il étoit embarqué. 

. entidius l’avoit commencé, comme onl’avû 
ci-deflus. Le Roi Antiochus avoit offert ( 9 ) 

mille 


fo) A. Geli.. XV. 4. 

û) Joieph. Antiq. XIV. 17 . & de ’EtUo Jud.l. 1*. 
(î) Hvx. in Arum. p. g 3 1 . &A rriAH. m Parth. g.lfji 
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An. 39. mille talens pour acheter la paix. Antoine qui 
AntVgo- arr * va justement dans ce tems-làj n’en voulut 
„se 1, point entendre parler ; & après avoir congédié 
Ventidius , il avoit continué le fiége ; mais a- 
vec encore moins de fuccès que n’avoit fait 
l’autre- Les habitans , voyant qu’Antoine rejet- 
toit les offres les plus avantageufes qu’on fût en 
état de lui faire, fe battoient en défêfpere2,& 
ils obligèrent enfin ( s ) Antoine à entendre à 
un accommodement, dans lequel Antiochus 
ne lui donna pas le tiers de ce qu’il avoit offert 
au commencement. Encore Antoine fut-il bien 
aife d’en paflèr par-là, pour terminer avec hon- 
neur un fiége, qu’il aurait peut-être été obligé 
d’abandonner honteufcment, à caufe du mé- 
contentement de fes propres fbldats ; car ils é- 
toient outrez delà manière indigne dont on a- 
voit renvoyé Ventidius, fous qui ils avoient 
remporté de fi belles victoires 5 & ce mécon- 
tentement faifoit que les ordres ne s’exeeutoient 

{ )as avec la vigueur & le foin néccfîàires pour 
es faire réuffir. 

' Après l’accommodement , Antoine ( s ) nom- 
ma Sofius pour gouverner en fon abfence la 
Cilicie , la Syrie , & la Paleftine ; & lui bif- 
fent le commandement des troupes, il (t) s’em- 
barqua pour Athènes fe rendit de là à Brin- 
des, où il devoir avoir une conférence avec 
O&avien y mais ne l’y trouvant pas au tems 
‘ t . ' . marqué 

' j 1 L ..... J 

M Plût. 8 c Appiaw. îbîd. Dibn Cas*. XLIX. p.40/. 
(,) Joseph. Antitf. XIV. 17. ir de "Belle J nd. 1. 1 j. 

(t) Plût, in Antm. p. 931. Appjan. de Helto Civ. V. 
p. 717. Diok Cas». XLVIIL P..38J. ' , 

, (*) JôsErB. Antia. XIV. 17. & de 'Belle Jtt d. L. 1 3. 

II eft trai-JemljJaMe qu’il faut traduire une Lé- 
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iarqué pour leur entrevue, il revint furfespas An. 39. 
Athènes, & de là à Alexandrie, où il 
liver avec Cléopâtre , dans les mêmes plaifirs ne t. 

: les mêmes folies qu’il avoit fait deux ansau- 
rr avant. 

Pendant l’abfence d’Herode, (*) Jofeph 
ublia fes ordres, & forma une entreprifecon- 
e Jerico, où il mena fes propres troupes, & 
inq Cohortes de Machéras. Il y donna dans 
ne embufcade, où il fut tué, & la plûpartde 
rs troupes y refterent. Cet accident fît foule- 
er les mécontens en Galilée & en Idumée. 
lerode en revenant en reçut la nouvelle à 
)aphné, près d’Antioche, il s’y rendit incef- 
imment pour y apporter quelque remede. En 
rrivant au mont Liban, il y leva huit-cens 
ommes, & prenant avec cela une Cohorte 
*) Romaine, il marcha ver» Ptolémaïs, ôc 
e là il commença la guerre contre les révoltez 
æ Galilée. Avec le fecours d’une nouvelle Co- 
lorte d’Antoine, qui lui vint encore, il les o- 
>ligea bientôt à fe foumettre à lui dans cette 
> rovince. Il alla enfuite à Jerico pour vanger 
a mort de fon frere Jofeph ; mais bien loin d’y 
éufïir, les Antigoniens qui étoient fort fupe- 
ieurs en nombre , mirent fes troupes en dé- 
oute, & lui- même fut bleffé dans l’adion. Il 
orma enfuite un corps plus conûderable,& fê 
émit bien-tôt en état de pouffer la guerre plus 

vigou- 

;ion, & non pu une Cohorte, qui nVtoit compofée que 
l'environ 600. hommes i ce qui n'auroic pas été un ren- 
ort aflei confiderable pour Herode. Le mot Grec ray/* a . , 
ui eft dans le texte de Josephe, ûgnifîe auflî une Lé- 
ion, comme l’a remarqué Noms in Cetutafhiis Pifanh 
»• 156.] . .... - , . 
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avant ?*c v ig oureu ^ ment - Et voyant que Pappus , un 
AntVgo- des Généraux les plus confiderables d’Anrigo- 
»« ». ne, avoit contre lui le gros de l’Armée enne- 
mie, il lai livra bataille, & remporta fur lui 
une viftoire complette; où Pappus lui-même 
fut tué dans la déroute , & la plupart de fes 
troupes y périrent. Sans la rigueur de la faifon 
qui approchoit, il feroit allé, auffi-tôt après 
cette aâion, à Jerufalem j & auroit mis fin à 
k guerre, par la prife de cette Ville. Mais les 
foldats ne pouvant pkis tenir la campagne, il 
fut obligé de les mettre en quartier d’hiver ^ & 
de remettre à une autre année ce qui lui relloit 
encore à faire pour terminer la guerre. 

An. 38. Dès que le printems fut venu , Antoine ( <w } 
AntVgo- rendit d’Alexandrie à Atbenes , où il avoit 
mm a. laiffé O&avie , en partant pour la Syrie. Il 
remmena cett* fois-ci en Italie, & ièfice/cor- 
ter par une Flotte de trois-cens voiles. Il dé- 
barqua à Tarente. Il offrit fa Flotte à Oétavien 
pour lui aider à accabler S. Pompeius. Mais 
O&avien , par pure jaloufie, la réfute j & ce 
refus penfa les brouiller de nouveau ; car il ré- 
veilla divers autres fujets de plainte qu’ils 
croioient avoir l’un contre l’autre : mais O&a- 
vie en fe rendant médiatrice entre fbn frere & 
fbn mari, raccommoda cette affaire- Et com- 
me les cinq ans, pour lefquels le Peuple avoit 
accordé aux Triumvirs le. Gouvernement ab- 
folu de l’Empire, alloient expirer, ils ( *) pro- 
longèrent ce terme, de leur propre autorité, 

& 

(»} Plut , in jlntvn. p. jyt. Af V, p. 

7 3 . S- Dion Cass. XLVIII. p. 390, 

(*} Plut, & Appian. ibid. 
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y en doutèrent cinq autres ; ils fe crurent An ‘ 
droit de le faire, pendant qu ils etoient en ant/uo* 
>iïelïk>n de la Souveraineté. hei. 

Après cela Antoine (y) retourna en Syrie 
ire des préparatifs pour la guerre des Partbes. 

£tavie l’accompagna jufqu’à Corcyre : mais 
ne voulut pas qu elle allât plus loin , pour ne 
pas expofer aux dangers de cette expédition : 
la renvoya en Italie, pour y relier jufqu’à la 
1 de cette guerre j & la confia, elle fle lès en- 
ns, aufli bien que ceux qu’il avoit eu deFul- 
e, aux foins d’Oâavien. 

Pendant qu’Antoine retoumoit en Syrie, 
s) Odtavien époufa Livie Drufille, fille de 
. Drufus, qui s’étanr trouvé du nombre de» 
oferipts fous le Triumvirat, s’étoic réfugié au- 
fès de Brutus & de Callius. Après leur défai- 
: à Philippes,ne lâchant où trouver un afyle, 
fe tua lui-même d’un coup d’épée au travers 
j corps. Elle avoit eu pour mari Tibere Ne- 
)n, dont elle eut Tibere Ctfar, qui fucceda 
Augulle. Dans la brouillerie qui étôit furve- 
uë entre Odtavien & Fui vie, première fem- 
îe d’Antoine, Néron avoit pris le parti de la 
emière : de forte qu’après la prife de Peroufe , 
avoit été contraint de Ibrtir d’Italie, & d’em- 
mener fa femme 6c fon fils Tibere qui n’étoit 
ncore qu’un enfant. Mais ayant été compris dan» 
accommodement d’O&avien & d’Antoine, 

1s étoient revenus à Rome, où Augulle étant 


f y) Dïon Cas*. XL VIII. in fine. Piot. & Appeau 

rus ibid. 

(s) Dion Cass. XLVIII. p. 383. Su ut. in Qüav. 
1. & in Ttberio 4. 
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avant r'e ^ cvenu amoureux d’elle, Tibere,pour acheter 
Antioo- & faveur, la lui céda de bonne grâce ; & O&a- 
ne 2. vien l’époufa, quoi qu’elle fût groflè de fix mois 
de fon premier mari. L’incident de cette grof- 
fcffe différa pourtant un peu le mariage. Il fal- 
lut confulter les Pontifes fur la validité d’un 
mariage contra&é avec cette circonftance. Us 
répondirent, que les Loix défendant ces fortes 
de mariages , uniquement à caufê de l’embar- 
ras où l’on fe trouveroit à déterminer à qui ap- 
partient l’enfant qui doit naître; une grolfeQè 
de fix mois ne laifioit point de lieu de douter 
que celui dont^Livie étoit grofle n’appartînt à 
fon premier mari. Là-deflüs O&avien l’épou- 
fa auffi-tôt après cette décifion; & au bout de 
trois mois elle accoucha d’un fils, dont il fera 
parlé dans la fuite de cette Hiftoire fous le nom 
de Drufus. Cet enfant fut envoyé à Tibere fon 
propre pere. Mais venant à mourir peu de tems 
après, ce fils & l’autre qui étoit né avant le 
mariage furent mis entre les mains d’Oélavien , 
• à qui leur pere en avoit laide la tutelle par fon 

teftament , pour en prendre foin & les faire é- 
lever. 

Oétavien avoit d’un premier lit une fille nom- 
mée Julie. Il avoit répudié là mere Scribonia, 
à cauie de fa mauvaife humeur. Mais il garda 
Livie tant qu’il vécut, quoi qu’il n’en eût point 
d’enfans; & elle tiouva lefecret de retenir fon 
. cœur jufqu’à la fin. 

He- 


( xz ) Joseph. jQntiq. XIV. 27. infini & tit'B. J . J . 13. 
(a) Snn n< m en Hebreu eft Miriami en Grec Mû rrf, 
dans Josephs elle eft toujours appelle'e Mûriamme. Lcj 
Auteurs Latins la nomment ordinairement Mariumue. 
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Herode. (zz) qui pendant l’hiver avoit fait An. 38 . 
de grands préparatifs pour cette cam pagne, l’ou-^^L 
vrit enfin par le fiége de Jerufalem qu’il alla in- NE 2 . 
veftir avec une belle & nombreufe Armée; & 
fit d’abord commencer les ouvrages nécefTaires 
fuivant la méthode qui étoit en ufàge alors pour 
attaquer des places. 

Pendant qu’on y travailloit il alla faire un 
tour à Samarie; & y confomma enfin (on ma- 
riage avec ( a i Mariamne. Il y avoit déjà qua- 
tre ans qu’ils etoient fiancez.. Les embarras qui 
lui étoient furvenus avoient empêché jufque-là 
^u’on n’en vînt à la conclufion. Elle étoit fille 
d’Alexandre fils du Roi Ariftobule, & d’Ale- 
xandra fille d’Hyrcan II. & fe trouvoit ainfi pe- 
tite - fille ( b ) de ces deux freres. C’étoit une 
femme d’une beauté & d’une vertu extraordi- 
naires; qui avoit avec cela tous les agrémens 
te toutes les belles qualités acquifes, dans, un 
legré éminent. L’attachement qu’avoient les 
'uifs pour la famille des Almonéens fit croire à 
h!crode,qu’en l’époufant il n’auroit pas de peine à 
;agner leur affediion : & ce fut une des raifons 
|ui le déterminèrent à confommer alors ce ma- 
uge. 

A fon retour au fiége ( c ) Sofius , le Gou- 
erneur de la Syrie , le vint trouver. Il avoit 
;çu des ordres pofitifs d’Antoine, de faire tous 
?s efforts pour réduire Antigone , &c mettre 
lerode en pleine pofieflion du Royaume de 
idée. Il amena pour cet effet fes meilleures 

trou- 

■ : • . • . j 

(b) Hyrcan & Ariftobule Croient freres; fils tous deux 
Alexandre Jann^e & d’Alexandra fa.femme. 

(0 Jqssw. de 2. J. ibid. & Antiq. XIV. aï. 
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avant j* c trou P es > & les ayant jointes à celles d’Herode, 
^ntioo-Î^ pouffèrent de concert le fiége de Jerufalera 
v* a. avec la derniete vigueur , & avec une nom- 
breux Armée. Leurs troupes fâifoient(</) on- 
ze Légions, &i fix- mille hommes de cavale- 
rie, fans compter les troupes auxiliaires de Sy- 
rie. La place tint pourtant plufieurs mois 
contr’eux, avec beaucoup de réfolution; & fi 
les affiégez euflènt été auffi habiles dans le 
métier de la guerre & dans Part de défendre les 

F laces, qu’ils étoient braves & réfolus, on ne 
auroit pas emportée. Mais ils n’avoient que 
de la bravoure ; il n’y avoit ni bon ordre ni 
conduite , qui fentît ion homme de guerre , 
qui a appris le métier. Les Romains en fa- 
voient bien plus qu’eux ; & emportèrent ainfi la 
place (dd) au bout d’un peu plus de ûx mois de 
fiége. 

Nanti e 00 ^ Prik ff ue l’année qui fuit celle où 

hbrode’ nous Pommes à préfent. Alors ( e ) les Juifs é- 
« tant forcez dans tous leurs portes, l’ennemi y 
Grand cntra jg tous c ô te2 & s’en rendit maître; &, 

' pour fe vanger de l’opiniâtreté de la refiftancc 
qu’on leur avoit faite , & des peines qu’ils 
avoient fbuffèrtes pendant un fiége fi long & fi 
laborieux, ils remplirent tous les quartiers de la 
Ville de fàng & de carnage, & pillèrent ôc dé- 
trui- 
te) Le nombre d’hommes qui compofoit une Légion 
n’étoic pts bien fixe. Tantôt c’étoit quatre mille , tantô: 
cinq, & même jufqu’à ûx. Sur lepied le moins haut > cet- 
te Armée , en y comprenant la cavalerie & les troupes auxi* 
« liai res , droit du moins de foixante-mille hommes. 

(dd) C’eft- à-dire, en commençant à compter du mo- 
ment que la place avoit été invente par Herode : un peu 
avant que Sofius le joigaic, & lui aidât à conduire le fiége. 


Digitized by Google, 


DES JUIFS, &c. Livre XV. 403 

truifirent tout. Herode fit tous lès effortspour An. 37. 
empêcher l’un & l’autre, mais inutilement j car tv » DC J- Ci 
Sofius, non feulement ne fkifoit pas comme l E ER 0IIÏ 
lui, mais excitoit même le foldat, déjà afïèz Grand 
animé de lui - même , à commettre toutes ces u 
brutalités. Herode alla lui en faire Tes plaintes* 

& lui repréfenter que fi on abandonnoit ainfi 
la Ville au pillage, & au carnage ; les Romains 
ne le feroient Roi que d’un defert; & le pria 
■d’arrêter la fureur & l’avarice du foldat. Mais 
on lui dit, pour toute réponfe; qu’il falloitbien 
oue le foldat eût le pillage de la Ville qui étoit 
du à fes peines & à fa valeur. Il fut obligé 
pour la racheter du pillage, de promettre un équi- 
valent en argent ; & empêcha par-là l’entière 
ruine de cette Ville. 

Antigone, voyant tout perdu, (f) Ce rendit 
à Sofius, & fe vint jetter à fes pieds de la ma- 
nière la plus foumife & la plus humiliée. Mais ■ 

Sofius méprifant fa lâcheté & fa baflèflè , le 
rejetta avec dédain ; & regardant cette condui- 
te comme une action de femme éc non pas 
d’un homme de cœur, (g) il l’appella Antigo - 
im au lieu d’Antigonus , pour exprimer fon mé- 
pris, & ordonna en même tems qu’on lui mît 
des chaînes : & dès qu’ Antoine fut arrivé à 
Antioche, à fon retour d’Italie, il lui envoya 


(f) Joseph. Antiq. XIV. 28. & de ‘Sella Jnd . I. 1?. 
Dion Cass.XLIX. 0.405-, (/) Joseph, ibid. 

(£/ Jintigorms , eft Je mafculin , ou le nom de l’homme ; 
Anttgona , le féminin > ou le même nom appliqué à une 
femme; & ne fe peut dire que d’une femme. [Au lieu 

! u Antigone , en François, pourrait fe dire également d’uo 
•aune ou d une femme. J 


» 
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fon prifonnier. Antoine (h) d’abord vouloit 
le referver pour fon triomphe. Mais Hero- 
de, qui ne fe croioic pas en iûreté» tant que , 
ce refte de l’ancienne famille Royale vivrait* 
ne lui donna point de repos qu’il n’eût obtenu 
la mort de ce pauvie Prince ; pour laquelle il 
donna même une g rode fomme d’argent. On 
lui fit fon procès dans les formes. Il fut con- 
damné; & la fëntence (i) s’exécuta de la mê- 
me manière que contre un criminel du com- 
mun, avec les verges & la hache du Liâeur; 
traitement que les Romains n’avoient jamais 
fait jufqu’alors à aucune tête couronnée. Ainfi 
finit le régné des Afmonéens, après avoir duré 
(Æ) cent vingt -neuf ans, à prendre le com- 
mencement au Gouvernement de Judas Mac- 
cabée. Ce fera auffi par là que je finirai ce 
quinzième Livre. 

, (h) Joseph. Antiq.XV. x. 1 . 13. 

(t) Joseph, ibid. Plut, in Anttn. p. 932. D10H 
C A s s. XLIX. p. 40;. 

( k ) Josephe dans Ces Antiquité* (XIV. 28.) n’en 
donne que 1 2.6. Mais c’eft qu’il ne les faiccommencerque 
quand Judas fut confirmé dans le Gouveraemenc, par la 
paix qu'il fie avecAntiochus Eupacor, trois assapres qu’il 
eue commencé à s’en charger. ' 

Fin du Livre XV. & du Tome V. 
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